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LES BIBLIOGRAPHES, LES BIBLIOPHILES ET LES AMATEURS. 



De tout temps la bibliographie , si intimemeQt liée 
aux sciences d'érudition, a tenu un rang distingué 
dans les lettres, à tel point que beaucoup de savants 
n'ont pas dédaigné de s'en occuper. Elle est , a dit 
Ch. Nodier, « l'histoire successive de nos découvertes, 
de nos hypothèses, de notre esprit, de notre goût, et 
surtout de nos folies. C'est une science inépuisable. » 
On sait qu'elle est, en effet, devenue de nos jours una 
des branches les plus importantes et les plus précieuses 
des connaissances humaines , et qu'elle est, pour ainsi 
dire, la seule qui n'ait pas de limites. 

Ainsi le progrès dans les arts , dans les lettres et 
dans l'histoire présente parfois certains temps d'ar* 
rôt; on dirait même que nous sommes aujourd'hui 
dans rage avancé de la littérature et des sciences, 
c'est-à-dire à l'époque où la littérature change tous les 
jours dans ses formes, pour avoir l'air de se renouve- 
ler, et les sciences dans leur nomenclature, pour faire 
croire à leur perfectionnement. En bibliographie il 
n'en est pas ainsi; le champ des explorations est tou- 
jours vaste et inconnu, et l'on peut dire que la décou- 
verte du monde entier sera plutôt faite que celle des 
productions enfantées par notre orgueil ou notre 
génie. 

C'est pourquoi nous dirons à ceux qui prétendent 
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que les investigations bibliographiques sont épuisées 
et inutiles, que ce sont des chasseurs maladroits; qu'on 
trouvera toujours des manuscrits et des livres précieux 
inconnus ou oubliés des bibliographes. On a beau- 
coup abusé, dans ces derniers temps, du titre de biblio- 
graphe^ que Ton a confondu à tort avec celui de bi- 
bliophile pour, désigner un collecteur de livres. Les 
vrais bibliographes ont toujours été en très-petit nom- 
bre, et sont rarement bibliophiles; et excepté Renouard, 
MM. A. Firmin Didot, Libri et le célèbre auteur du 
Manuel du Libraire^ qui, par un rare bonheur, ont 
réuni les deux qualités de bibliographe et de biblio- 
phile, il serait difficile de trouver de nos jours d'autres 
exemples à citer. 

Le bibliographe ex professa est presque toujours cé- 
libataire : les soucis de la famille ne sauraient lui con- 
venir. Il faut qu'il soit instruit et lettré , surtout qu'il 
aime véritablement les livres ; il faut encore qu'il ait 
du goût, un jugement droit et éclairé , qu'il possède 
des notions étendues sur les diverses parties de l'en- 
tendement humain, et qu'il ait étudié la littérature et 
les annales des peuples. On en voit quelquefois qui 
joignent à la réunion de ces qualités indispensables à 
un bon bibliographe la connaissance de plusieurs lafa- 
gues anciennes et modernes ; mais ce sont des organi- 
sations d'élite, tellement rares qu'on doit les considé- 
rer comme de véritables exceptions. Nous ajouterons 
que le savant ne constitue pas toujours le bon biblio- 
graphe. Habitué à des études profondes et très-peu va- 
riées, son esprit se prête difficilement à ces recherches 
continuelles, minutieuses et toujours fatigantes qu'en- 
traîne la bibliographie, et surtout la bibliographie gé- 
nérlae. 
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Il est peu d'hommes dont l'existence soit moins acci- 
dentée que celle d'un bibliographe; il naît, vit et 
meurt sans aucune de ces passions morales qui sont 
la torture des autres individus ; habitué à vivre éloi- 
gné du monde, il fuit les distractions, et se repro- 
cherait les moments qui ne seraient pas consacrés à 
l'étude si compliquée de la bibliographie. Comme il s'im- 
pose un régime sévère et naturellement sobre, sa table 
n'est pour lui qu'un besoin de vivre, et les livres en 
occupent le plus souvent la plus large place. Tout son 
temps est compté, toutes ses heures de pénible labeur 
régulièrement observées. Les visiteurs le dérangent et 
l'ennuient. S'il a des amis, il lesVoit très-peu, et n'admet 
que difficilement à leur égard ce précepte de Boileau : 

Faites-vous des amis prompts à vous censurer* 

Toutes ses pensées, ses affections , ses joies, sont con- 
centrées dans son cabinet d'étude, et sa vie ne peut 
être comparée qu'à celle de ces pieux cénobites qui 
n'ont d'autres jouissances que la béatitude du travail. 

Parmi les bibliographes qui se sont le plus fait re- 
marquer dans le siècle dernier, nous citerons particu- 
lièrement Lelong , Niceron , Lenglet du Fresnoy , de 
la Monnoye, Prosper Marchand, Goùjet, Guill.de Bure, 
l'abbé Rive, l'abbé Mercier de Saint-Léger, Lair, 
Osmont, Cailleau, Duclos et Gabr. Martin pour ses ex- 
cellents catalogues. 

De nos jours les plus célèbres sont : Van Praet, 
Barbier, Renouard, Peignot, Fournier, Chardon de la 
Rochette, Parison, Leber, Pseaume; MM. Quérard, 
Libri, Paul Lacroix, Ferd. Denis, Gust. Brunet, Amb.- 
Firmin Didot, et celui qui les surpasse tous, le savant 
M. Brunet^ auteur du Manuel. 



Od remarque parmi les bibliographes qui ont traité 
des parties spéciales de bibliographie, Adry, Berard, 
Motteley, MM. Pielers et Chenîi, eizéviriographes ; Co- 
quebert de Montbret, Nodier, Colomb de Batiaes, Du- 
plessis, le prince Lucien Bonaparte, MM. Ânt. d'Ab- 
badie,Burgaud des Marete pour la linguistique, les dia- 
lectes et les patois ; Tinfatigable docteur Payen, sur- 
nommé le Montaignophile; M. Moreau pour les maza- 
rinades; M. de Manne pour les ouvrages anonymes; 
Deschiens, pour la révolution française; Boucher de la 
Ricbarderie et M. Serge Solobewski pour les voyages 
autour du monde; MM. Ternaux-Compans et Fari- 
bault de Québec pour ceux en Asie, en Afrique et en 
Amérique, et beaucoup d'autres. 

Il existe plusieurs bibliographies publiées récemment 
sur les provinces de France et parmi lesquelles on doit 
surtout distinguer celles sur le Lyonnais j la Lorraine et 
la Normandie; quoique fort estimables, elles laissent 
beaucoup à désirer et ne dispensent pas du Manuel 
de M. Brunet. 

Le dix-huitième siècle a produit beaucoup de litté- 
rateurs et de savants critiques qui se sont aussi occu- 
pés de bibliographie; nous signalerons parmi eux Bayle, 
Basnage, Bochart, Huet, Rich. Simon, Emer. Bigot, 
Jean Leclerc,. Ménage, Sallengre , Bonav. d'Argonhe, 
d'Avrigny, d'Argens, Prosper Marchand, l'abbé Saas, 
Le Duchat, Magné de Marolles, Michault, Baillet, Ca- 
muzat, J. Liron, Ancillon, l'abbé d'Olivet, Saint-Hya- 
cinthe, Trublet, Bouhier, Grosley, Clément, Desfon- 
taines, Fréron, Desmolels, Bruys, l'abbé de la Porte, 
Rigoley de Juvigny, Téditeur des Bibliothèques fran- 
çaises par La Croix du Maine et Duverdier. 

On peut diviser les bibliophiles en deux classes bien 



distinctes : les bibliophiles sages et ceux qui sont pas- 
sionnés. * 

Le bibliophile sage n'aime les livres que pour leur 
valeur intrinsèque , et n'admet dans sa bibliothèque 
que ceux qui jouissent d'une réputation justement mé- 
ritée; homme de goût et appréciateur éclairé, il recher- 
che surtout les bonnes éditions etne néglige rien pour se 
les procurer. Ainsi le luxe des reliures, les volumes aux 
armes des rois , des princes, de de Thou , Colbert^ de 
Hoymy de madame de Pampadour^ pour lesquels, on 
fait de si grandes folies maintenant lorsqu'ils sont cou- 
verts de maroquin, sont sans charmes, et ne sont pour 
lui que de simples accessoires. Il leur préfère des re- 
liures ordinaires, mais en bonne condition ; ce qu'il lui 
faut, ce sont surtout ses auteurs favoris habillés dé- 
cemniient, qu'il puisse toucher sans crainte de les flé- 
trir et de les fatiguer, car il éprouve la plus douce 
jouissance à les lire et à les relire. Sa bibliothèque, 
composée des meilleurs écrivains, ne renferme pas des 
objets de pure curiosité pour récréer seulement la vue, 
mais de vrais amis avec lesquels il s'entretient, et 
trouve ce que le monde ne pourrait lui offrir, du 
bonheur sans ambition, la paix du cœur et la tran- 
quillité de rame. Cette classe de bibliophiles est as- 
surément la plus nombreuse et celle qui atteint pres- 
que toujours un âge avancé. 

Le bibliophile passionné est ordinairement mysté- 
rieux, jaloux et méfiant ; il ne prête jamais ses livres, 
et,. s'il les fait voir, ce n'est qu'après les plus grandes 
précautions et à ses plus intimes amis, 'ou à quelques 
adeptes initiés comme lui aux secrets de la bibliologie. 
Sa passion tient souvent du délire, et il n'est pas rare 
d'en trouver avec la fièvre des prenâières éditions ou 
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(les reliures en maroquin. Il ne rêve que le& beaux 
livres, il lui en faut à tout pri^; aucuns sacrifices ne lui 
coûtent pour atteindre ce but. On a vu de ces biblio- 
philes s'imposer les plus dures privations, et, quoique 
riches , porter des habits tellement râpés que leurs do- 
mestiques n'en voudraient pas. Cette classe est infini- 
ment curieuse à étudier et celle qui est le plus en butte 
aux traits satiriques. On peut sans doute lui repro- 
cher parfois des folies monstrueuses, comme celle, par 
exemple, d'avoir payé à la vente Solar 1,000 fr. la pre- 
mière édition des Contes des Fées de Perrault, reliée 
par Trautz-Bauzonnet, probablement parce que le ca- 
talogue a reproduit une petite note de Nodier dans 
laquelle le spirituel académicien a fait ressortir avec 
raison tout le charme de style de ces jolis petits contes, 
qu'il a ainsi remis à la mode, comme il l'avait déjà fait 
pour les éditions originales de nos principaux classi- 
ques auxquels avant lui on n'avait attaché aucune im- 
portance commerciale. Cette foUe, comme on l&voit, 
présente encore quelques circonstances atténuantes. 
Mais combien en avons-nous vu d'autres plus ridicules 
qu'il serait impossible de justifier ! 

Cependant, à côté de ces fantaisies innocentes , il y 
aurait de l'injustice à méconnaître les services qu'ont 
rendus et que rendent journellement aux arts et aux 
lettres ces ardents apôtres de la bibliographie en sau- 
vant de l'oubli des livres souvent rares et curieux, et 
surtout en les confiant à des relieurs de premier ordre, 
tels que Bauzonnet, Niedrée^ Cape et Duru^ plus ha- 
biles quelquefois que le mérite des ouvrages lui-même 
à les transmettre à la postérité. 

Au nombre des hardis novateurs qui de nos jours 
se sont appliqués à faire revivre les riches reliures 
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dans le genre de celles dé Grolier^ de 
Maioli^ de Le Gascon et autres célèbres artistes dé- 
daignés ou méconnus pendant plus de deux siècles, et 
si appréciés de nos jours, nous devons rappeler Tin- 
fortané Crozet, l'habile libraire de la Bibliothèque 
royale. Doué d'une sensibilité exquise que dominait 
encore une organisation fébrile, il ne put supporter les 
émotions que causent Tétude et la recherche des an* 
ciens livres, auxquelles il avait consacré toutes les 
forces de son intelligence , émotions dont il fut, jeune 
encore, la victime. 

Crozet possédait au suprême degré les qualités qui 
font le véritable bibliophile. Il avait reçu«une instruc* 
' tion solide, et avait surtout le tact, le sentiment des li* 
vres, don précieux de la nature et qui ne s' acquiert pas. 
Ce fut lui qui donna l'impulsion des maroquins dont 
les Anglais sont aussi friands que nous, et de ces 
somptueuses reliures sur plaquettes dont personne 
avant lui n'avait eu l'idée et qui aujourd'hui sont 
sans prix. 

Il est peu d'hommes plus heureux que le bibliophile 
quand il peut satisfaire ses désirs sans crainte; pour 
qu'il puisse atteindre ce but sans obstacles, il est 
nécessaire qu'il ne soit pas marié. Croirail>-on que son 
plus grand ennemi, après l'amateur, c'est sa femme! 
Cela peut paraître paradoxal , et cependant rien n'est 
plus vrai.]- Tout le monde ne sait pas que cette tendre 
amie, si bonne et si affectueuse dans son ménage, est 
presque toujours un dragon à rencontre des livres, 
pour lesquels elle témoigne la plus granjle répugnance. 
C'est avec douleur qu'elle voit son mari s'occuper de 
sa bibliothèque. Il lui semble qu'il l'abandonne, qu'elle 
n'est plus maîtresse de son cœur, et que la tendresse 
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qu'il lui portait est maintenant pour ses livres; et le 
malheureux bibliophile, pour vivre en paix, se voit 
contraint d'employer la ruse et le mystère pour faire 
entrer ses desiderata dans sa collection. 

Nous connaissons un bibliophile fort distingué, ayant 
une belle fortune, et qui se trouve dans cette position ; 
sa femme est devenue très-jalouse de la bibliothèque , 
qu'elje considère comme une rivale. Elle préférerait, 
nous disait-elle un jour, que son mari eût une maî- 
tresse, cela lui paraîtrait moins dangereux ; car, ajou- 
tait-elle, j'aurais au moins la certitude devoir un terme 
à sa passion. Soupçonneuse et surtout ingénieuse à se 
créer des chimères, elle s'imagine que toutes les per- 
sonnes qui demandent son mari vont lui parler de livres 
ou qu'elles en ont les poches pleines. Attentive au 
moindre bruit, dès qu'on sonne, elle s'élance à la porte, 
et malheur à celui qui demande à parler à Monsieur ! 
Il est sûr d'être éconduil, car cette dame, qui a de l'es- 
prit, trouve toujours des prétextes pour vous empêcher 
d'entrer, et, si Ton cause avec elle et qu'on lui demande 
des nouvelles de son mari, elle ne manque jamais de 
vous dire : « Oh! quant à Monsieur, il se porte à mer- 
veille. Il est heureux , lui, toujours avec ses livres! 
Tenez, dans ce moment , je suis sûre qu'il en touche 
quelques-uns avec bonheur, qu'il les regarde tendre- 
ment, qu'il les caresse même. N'est-ce pas scandaleux? 
Il n'en ferait pas autant pour sa femme. Voilà pour- 
tant à quoi nous sommes exposées en épousant des 
bibliophiles!» 

M. Leber avait un moyen infaillible que nous recom- 
mandons aux bibliophiles mariés, et qui lui réussissait 
à merveille, pour calmer son excellente femme, qui ne 
manquait pas de le gronder lorsqu'elle le voyait ren- 
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trer avec de nouvelles acquisitions. « Lorsqu'il m'arri- 
vàit, nous disait-il, d'acheter des livres chers ou un 
beau manuscrit, j'entrais chez un marchand de nou- 
veautés, et là je ôhoisissais un article de toilette; en- 
suite je me présentais hardiment à ma femme, qui me 
recevait gracieusement en voyant ce qui lui était des- 
tiné. C'est ainsi que j'ai pu faire entrer dans ma col- 
lection mes volumes les plus précieux. » 

Les choses ne se passent pas toujours aussi pacifi- 
quement et offrent parfois des traits singuliers et d'au- 
tres qui tournent au tragique. Nous citerons les faits 
suivants, dont nous avons été le témoin. 

M..., bibliophile non passionné, et qui au contraire 
était plein de modération dans ses goûts bibliographi- 
ques, aimait beaucoup ses livres, ce qui ne l'empêchait 
pas d'avoir pour sa femme l'affection la plus tendre et 
les attentions les plus délicates. Sa femme, d'une ima- 
gination vive et un peu romanesque, les aimait aussi 
et lisait beaucoup. Nous croyions que cette conformité 
de goût rendait ce ménage parfaitement heureux : quelle 
fut notre surprise lorsqu'en sortant un jour du cabinet 
de son mari, cette dame nous apostropha en s' écriant: 
« C'est une horreur! M... achète encore des livres. Il fe- 
rait bien mieux d'acheter des souliers à sa femme ; car 
vous voyez,, ajoutait-elle en nous montrant ses pan- 
toufles, si j'en ai besoin. » C'était assurément une ex- 
travagance, carie mari était un excellent homme et 
dans une position à ne rien refuser à sa femme. 

Nous avons connu un ecclésiastique ardent biblio- 
phile, dont la passion, suivant. nous, ne devait pas 
rencontrer d'obstacles. Nous étions complètement dans 
l'erreur. Il avait une sœur qui avait conçu pour les 
livres la haine la plus prononcée, et qui ne cessait de 
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le tourmenter quand il en achetait. Voyant que son 
influence n'avait pas d'action sur les volontés de son 
frère, elle cherchait tous les moyens de s'en venger 
sur les libraires qu'elle ne manquait pas de guetter 
lorsqu'ils venaient au presbytère. Nous faillîmes de- 
venir une de ses victimes. Voici comment. Nous ayant 
une fois entendu sortir du cabinet de son frère, elle 
s'arma de la broche de la cuisine et nous attendit au 
passage, en nous menaçant d'en faire usage; comme 
elle semblait vouloir mettre son projet homicide à exé- 
cution, nous nous esquitàmes promptement, tout en 
nous félicitant d'être débarrassé de cette âme si peu 
charitable. Nous racontâmes l'aventure à son frère, 
qui en parut peu surpris, et qui ensuite ne nous intro- 
duisit dans sa bibliothèque que par une porte dérobée. 
Une autre classe de collecteurs s'est produite de nos 
jours, qui a beaucoup contribué à la hausse des beaux 
livres; c'est celle qu'on désigne sous le nom d'ama- 
teursj la plus dangereuse pour les bibliophiles, car on 
sait qu'elle ht très-peu, et qu'une bibliothèque n'est 
ordinairement pour elle qu'un complément indispen- 
sable d'ameublement. Favorisé des dons que procure 
la fortune, l'amateur peut se passer toutes les fantai- 
sies; aussi le voit-on rarement se fixer, et n'aimer pas 
plus les livres que la faïence ou les' cristaux. Ce qu'il 
lui faut, ce sont des distractions; c'est Toccasion de 
briller, d'être un homme à la mode dont les'journaux 
puissent s'entretenir. L'hôtel des Ventes n'a pas d'ha- 
bitué plus fidèle ; il achète indistinctement des tableaux, 
des porcelaines, des antiquités, de's médailles, des meu- 
bles précieux, quitte aies revendre plus tard à moitié 
perte. D'autres préfèrent jouer à la Bourse, ou achè- 
tent des hàtels, des chevaux, des voitures, voire mêlne 
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une maîtresse. Ce sont ceux qui le plus souvent ont 1 
caprice des livres, sans doute parce qu'ils espèrent y 
trouver des consolations à des déceptions amères. Ces 
amateurs redoutables sont la terreur des bibliophile^, 
dans las rangs desquels ils jetteùt la douleur et le décou- 
ragement. C'est surtout lorsque l'un d'eux se trouve en 
concurrence avec un adepte, un pur ami des livres : il faut 
que celui-ci succombe, ou que, par un effort suprême, 
il fasse comme Thonorable M. Brunet qui, à Tâge de 
75 ans, dans une lutte acharnée, a montré assez de 
courage pour payer 1,785 fr. le Télémaque de 1717 
à la vente de son ami.Parison, qui, lui, Tavait eu 
pour 30 fr. Il ne faut pas oublier que c'est l'exem- 
plaire de Longepierre. Malgré cet énorme sacrifice et 
beaucoup d'autres supportés aussi vaillamment, ce 
grand bibliophile n'a pas toujours triomphé des obsta- 
cles qu'on lui a opposés, et il -a essuyé plus d'une fois 
des défaites bien cruelles; la plus sensible de toutes 
peut-être et celle, à notre avis, qu'il doit le plus re- 
gretter, c'est celle du Montaigne de 1580 qu'il a 
poussé jusqu'à 526 fr., et qu'il a eu le chagrin de voir 
adjuger à 527 fr. Cependant ce beau volume, relié 
en vélin blanc aux armes de de Thou, et que nous 
avons eu le bonheur de palper, n'avait coûté que 
11 fr. 55 c. à la vente de Firmin Didot, en 1811. 

On voit que ce n'est pas sans combats que ces no- 
bles martyrs de l'amour des livres cèdent le terrain, 
et certes nous pourrions signaler beaucoup d'autres 
actes d'héroïsme du même genre; mais à quoi bon! 
Il suffit que leurs défaites soient encore des triomphes, 
et qu'ils puissent s'écrier comme François T*", après la 
bataille de Pavie: Tout est perdu ^ fors P honneur! 

Mais, à côté de ce tableau, il y a les tourments qu'en- 
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durent les bibliophiles peu favorisés de la fortune et 
qui néanmoins ont les mêmes goûts et éprouvent les 
mêmes désirs que les riches bibliophiles et amateurs. 
Combien de fois en avons-nous vu souffrir et rentrer 
chez eux le cœur navré et le corps brisé ! Il n'en est 
pas ainsi de Tamateur : aucune sensation ne trouble 
son âme ; il ignore les palpitations que cause Tespoir 
de toucher un. livre qu'on a longtemps rêvé et que 
Ton croit enfin posséder. Il ignore, le fortuné mortel , 

... Ces jours sans repos^ et ces nuits sans sommeil^ 

qui agitent le bibliophile lorsqu'il apprend qu'un vo- 
lume à la reliure de Chamillard ou de la Viewille 
lui a échappé; et les coups de poignard qu'il reçoit 
lorsqu'on lui dit qu'un chasseur plus habile ou plus 
heureux que lui vient de trouver pour deux sous dans 
la boîte d'un bouquiniste une édition originale d'une 
comédie de Molière après laquelle il soupire depuis 
vingt ans. Pour comprendre de semblables émotions, 
il faut les avoir ressenties soi-même : 

. . .On sait compatir aux maux qu'on a soufferts. 

Il faut être initié à la bibliographie, cette fée bien-, 
faisante qui a le secret d'émouvoir toutes nos facultés 
et qui console encore dans l'adversité. 

On doit distinguer parmi les amateurs ceux qui ont 
du goût; ceux-là ne négligent rien pour donner à 
leurs collections le plus d'éclat possible; et l'on en voit 
souvent même de très-remarquables, et quelquefois d'un 
très-grand prix. Malheureusement, ce sont les moins 
nombreux ; il s'en trouve d'autres qui , dominés par 
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uQe économie mal entendue, n'ont aucun respect pour 
leurs livres, et semblent au contraire les sacrifier à 
plaisir. Nous citerons pour exemple, parmi beaucoup 
d'autres, un acte de vandalisme dont le souvenir, 
quoique fort éloigné, est encore présent à notre mé- 
moire. Un haut fonctionnaire de la finance avait une 
bibliothèque belle et nombreuse, décorée avec un cer- 
tain luxe ; mais les rayons offraient des inégalités qu'il 
ne pouvait pas toujours vaincre lorsqu'il voulait placer 
ses livres. Afin de remédier à cet obstacle, il eut la 
cruauté d'ordonner â son relieur de rogner 300 vo- 
lumes in-8^ jusqu'à ce qu'ils pussent entrer debout 
sur des tablettes disposées pour des in-12; le relieur 
suivit exactement ce qu'on lui avait prescrit. Nous 
eûmes la douleur de voir cette horrible profanation 
et de remarquer parmi les victimes la Biographie 
Michaud en 52 volumes, dont plusieurs lignes de 
texte avaient été enlevées par le ciseau du relieur. Le 
propriétaire était satisfait ; tous ses livres étaient dans 
les tablettes. 

François. 
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MELANGES BIBLIOGRAPHIQUES ET ANECDCTIQUES. 



Un des bibliophiles les plus ingénieux qu'il y ait eu dans 
notre siècle, Charles Nodier, se plaisait à écrire des notes en 
tête de ses livres. Une partie de ces notes se i-etrouve dans la 
Description raisonnée d'une jolie collection de livres, 1844 
(in -8*») ; mais un très-grand nombre sont restées inédites. Un 
exemplaire, aux armes de de Thou, du Litcain, imprimé en 
Hollande en 1626, figure au catalogue Nodier, 1829 (et plus 
tard dans celui d'Aimé-Martin, 1847), avec l'indication qu'il 
porte unp note autographe de son premier possesseur. Ayant 
obtenu une copie de cette note, nous croyons qu'on ne nous 
saura pas mauvais gré de la placer ici. 

a Cette bonne édition, dit Nodier, est celle de 1626; un spé- 
culateur en livres curieux fit du chiffre 2 un zéro, afin que 
rédition eût l'air d'avoir paru en i606, ce qui permettait d'at- 
tribuer les nombreuses notes marginales à Jacques-Auguste 
de Thou, mort en 1626; le volume a fait partie de la biblio- 
thèque posthume de de Thou, que ses héritiers continuèrent 
d'enrichir avec zèle. Quant aux notes manuscrites, elles sont 
plus précieuses que si elles étaient de la main de dé Thou, car 
elles émanent d'un philologue encore plus instruit. Il ne m'a pas 
été difficile de reconnaître l'écriture du savant Guiet, dont je 
possède VOppien, avec sa signature et des notes. Cet érudit 
laborieux et modeste, qui a tant écrit et qui a si peu publié^ 
est peut-être Tunique commentateur qui ait osé signaler, 
comme devant être retranchés, des passages entiers dont il 
regardait le style comme défectueux, et qu'il considérait ainsi 
comme des interpolations. L'existence de cet exemplaire inap- 
préciable est attestée par le témoignage de Bayle, qui dit que 
Guiet laisse un Lucain qu'il avait annote. Le presque infaillible 
M. Weiss fut trompé en écrivant avec un y le nom de ce sa- 
vant dans la Biographie universelle. Bayle a écrit Guy et y mm 
peut-être y a-t-il là une erreur typographique, car, dans l'édi- 
tion de 1697 , l'article se trouve placé entre Guichenon et 
Guillemette. Cette erreur d'orthographe ou de placement a 
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d'ailleurs été reproduite dans les éditions suivantes du Diction^ 
naire historique, 

a P. S. — Dix^ans après avoir écrit cette note, M. Parison 
m%forme qu'il possède des autographes de Guyet, la signa- 
ture avec un y. Ce savant aurait-il signé son nom de deux ma- 
nières différentes ? Il y en a de nombreux exemples. » 

Ajoutons à ce qui précède que, dans ses Mélanges d'une 
petite bibliothèque^ p. 379, Charles Nodier a parlé de Guiet 
avec quelques détails, et qu'il se félicite de posséder deux au- 
tres volumes chargés de notes de la main de' cet érudit : VOp- 
pianus, 1597,et Adagia Grœcorumy i627. Dans le cours de nos 
excursions à travefs une foule de catalogues, nous avons ren- 
contré parfois Tindication de volumes annotés par Guiefe. Nous 
allons en signaler quelques-uns : Apollonius de Rhodes, 1574, 
et Nicandre, 1577 [Catalogue Renouardy 1818, t. 11, p. 182 
et 188); Suidas, 1544, in-fol. (Catal Potier, 1856,nM016); 
Ditiionario Toscanode A. Politi, 1629; Pindare, Virgile, Va- 
lérius Flaccus, Térence {Cat. Parison^ n^ 697, 822, 870, 
934 et 1158). 



Tous les amateurs connaissent le spirituel petit volume que 
M. V. Fournel a publié Sur le rôle des coups de bâton dans 
l'histoire. Voici l'indication d'un éerit dont on trouverait sans 
doute difficilement un exemplaire en France : Apologia de los 
palos dodos al Exemo S, D. L&renzo Calvo por el tèniente- 
coronal D. Jouquvnde Osma^ Madrid, 1812, in-12. Nous igno- 
rons d'ailleurs les causes et les suites de la bastonnade infligée 
par le lieutenant -colonel sur les épaules de l'excellentissime 
seigneur don Lorenzo Calvo. 



On a beaucoup discuté sur l'origine de la machine à vapeur 
et sur divers écrits du dix-septième siècle, dans lesquels se 
trouve le germe de cette grande invention. Les ouvrages du 
marquis de Worcester, de Papin et de plusieurs autres au- 
teurs sont avidement recherchés. Mais jusqu'ici on avait com- 
plètement perdu de vue un opuscule publié à Londres* en 
1737. par l'anglais Jonathan Huiler; voici la traduction du 
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titre : Description et dessin d'une machine nouvellement inven- 
tée pour faire sortir les navires d'un port en rivière et pour les 
y faire entrer, malgré le vent ou le courant, et en temps de 
calme. Le procédé de Huiler est un feu, et le même que celui 
qui a été employé depuis avec tant de succès ; mais ce n'est 
pas ici qu'il pourrait être question d'entrer à ce sujet dans des 
détails techniques. Quoique l'inventeur ait pris une patente, 
il ne parait pas qu'il ait jamais pu mettre son projet à exécu- 
tion. Il n'aura rencontré sans doute de la part de ses contem- 
porains qu'indifférence et dédain. Il était né trop tôt. Quoi 
qu'il en soit, son livret, accompagné de figures sur bois 
très-grossièrement exécutées, n'avait été, nous le croyons, 
cité nulle part. Le Bibliographers, Manual el Lowades, ce 
vaste répertoire des productions de la typographie britannique, 
n'en fait aucune citation ; mais un exemplaire ayant été dé- 
couvert et apprécié par un amateur instruit, il en a été fait à 
Londres, chez F. et E.-N. Spon (1860, in-12), une réimpres- 
sion à 250 exemplaires, qui ne saurait manquer de se trouver 
bientôt (si elle n'y est déjà) à la Bibliothèque impériale et à 
celle de l'Institut. 



On annonce l'apparition prochaine chez le libraire Fruebner, 
à Londres, d'un volume curieux pour nous autres Français. Il 
est intitulé : Mémoires de la cour d'Espagne sous le règne de 
Charles II, 1678-1682, parle marquis de Villars, édité par 
William Sterling, avec un portrait photographié de ce triste 
monarque. Malheureusement ces Mémoires ne seront imprimés 
qu'à cent exemplaires, dont le prix sera fort cher, 30 schel- 
lings (45 fr.). 



La chiquième partie du nouveau Manuel de M. Brunet vient 
de paraître. Elle comprend les lettres H, I, J, K et la moi- 
tié de la lettre L. Ainsi cette grande publication , dont le 
savant bibliographe revoit lui-même toutes les épreuves, est 
bientôt arrivée à la moitié de sa carrière, car l'on sait que les 
parties 11 et 12 contiendront la table méthodique, si précieuse 
pour le classement d^un aussi grand nombre de matières. 
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Le musée de Campana, acheté par l'empereur, est arrivé à 
Marseille. II a fallu huit cents caisses pour le contenir. — On 
espère, dit-on, que cette précieuse collection sera installée au 
Palais de Tlnduslrie pour le mois de mai prochain, et qu'elle 
sera visible pour le public. 



L'opération des échanges de livres, manuscrits, estampes, 
qui manquaient à la Bibliothèque impériale et qui se trouvent 
dans les autres bibliothèques publiques de Paris, est en pleine 
activité. C'est M. Deschamps, ancien bibliothécaire de M. Solar 
et rédacteur de son catalogue, qui est chargé de cet important 
travail pour la partie des livres et des manuscrits, et M. Fau- 
cheux pour les estampes. 



La magnifique publication de V Histoire de la bibliophilie^ 
publiée par MM. Tecbener père et fils, tirée seulement à 
400 exemplaires, a été promptement couverte de souscrip- 
tions, parmi lesquelles on remarque celles de l'Empereur, de 
l'impératrice, de la Tamille impériale et des ministres. 



Chaque jour, lorsqu'on lit un peu à drofte et à gauche ce 
qui se publie, on rencontre une multitude de bévues qui sont 
du domaine de la bibliographie. En voici que nous prenons 
au hasard au milieu de bien d^autres : 

Dans un nouveau catalogue de ventes de livres publié 
à Paris, nous ti*ouvons les Caractères de Théophraste 
placés parmi les Poètes grecs et latins. Que dirait le grand 
philosophe moraliste en voyant ses ouvrages classés parmi 
ceux de Sapho, de Catulle et de TibuUe? 



Nous avons remarqué, dans un catalogue de vente qui a eu 
lieu le mois dernier, V Histoire de la prostitution chez tous les 
peuples du monde, par P. Dufour, 6 vol. in-8, classée parmi 
les ouvrages sur les Beaux-arts. 
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Dans le numéro du 31 octobre de la Rev^ européenne, il est 
question de l'abbé Chenilt, qui exerça, au commencement du 
siècle dernier^ les fonctions de censeur, et qui est signalé 
comme Tauteur de VAlmanach des gourmands. Cette indi- 
cation est inexacte doublement, d'abord parce que cet alma- 
nach tfa paru que cent ans plus tard, et que c^est Grimod de 
la Reynière qui a toujours passé pour l'avoir composé. 



On lit dans un catalogue de ventes publié récemment à Pa- 
ris, que le Diziûnario di S. Caterina, de Gigli, fut brûlé par 
les bourreaux d'ordre de Cosnîe de l^édicis ; mais,' Cosme de 
Médicis étant mort le 1«' août 1464, il est difficile de supposer 
qu'il ait donné l'ordre de brûler un livre qui a été imprimé 
en Mil. 



Dans un compte rendu publié par le Nouvelliste de Rouen, 
lors de Tinauguration du nouveau pont de Vernon, l'auteur de 
l'article dit qu'il renvoie le lecteur au savant Manuel du Biblio- 
graphe normand, pour connaître l'histoire et Torigine de cette 
ville. Or, le Manuel Ae M. Frère ne contient pas l'histoire de la 
Normandie, mais seulement le catalogue des ouvrages qui y 
ont rapport^ et n'en cite aucun, que nous sachions, concernant 
la ville de Vemon. Cependant cette cité a joué plus d'une fois 
un rôle assez important dans les annales de France pour mé- 
riter d'avoir son historien. 



On pourrait faire une liste assez nombreuse des ouvrages 
qui ont été écrits au sujet du Masque de fer. En voici un qui 
sans doute n'est pas connu en France ; il a pour titre : el 
Mascara di hierro, por D. Miguel Ortiz. Madrid, 1838, in-12. 



La publication de la Princesse de Clèves offre une particula-. 
rite assez curieuse qui mérite d'être signalée : la plupart des 
catalographes annoncent l'édition de Paris, Claude Barbin^ 
d689, 2 vol. in-12, comme originale. C'est une erreur; ils ou- 
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blient que le même libraire avait déjà publié ce charmant 
roman en 1678, 2 vol. petit in-12, format des Elséviers; que le 
privilège du Roi^ donné à Cl. Barbin, est du 21 février 1678, 
et que ce livre a été achevé dMmprîmer le 8 mars suivant. 
Voilà jusqtfà présent la véritable édition originale. Elle est 
fort bien imprimée^ en caractère dit petit cicéro, et préféra- 
ble à celle de 1689, sur laquelle elle a Tavanlage d^être ornée 
des jolies initiales et fleurons des célèbres imprimeurs hollan- 
dais, qui la rendent digne de faire partie de leur collection. Un 
exemplaire, relié en vélin, a été vendu 55 fr., vente Rostan, 
en 1860. , 



J^ai eu longtemps, dit B/uys dans ses Mémoires, un Rabe- 
lais, mais il n'était pas à moi. C'était celui de M. Guyet, qui 
l'avait laissé en mon étude. Il se confessait tous les ans qu'il 
avait un Rabelais qui n'était pas chez lui, et moi je me con- 
fessais d'en avoir un qui n'était pas à moi. 



On a souvent contesté la paternité des ouvrages posthumes 
des grands écrivains. Ainsi on a prétendu que V Abrégé des 
vies des artciens philosophes de l'antiquité n'était pas de Féne- 
lon. Cependant cet ouvrage a été reconnu lui appartenir, et 
fait maintenant partie des œuvres complètes de l'illustre au- 
teur. Une contestation beaucoup plus vive s'est élevée sur le 
Traité de la faiblesse humaine, de Hue t. Lq Journal de Trévoux 
a prétendu que jamais le savant évêque d'Avranches n'avait 
composé un ouvrage entaché de pyrrhonisme, et il a fallu, 
pour désabuser les incrédules, que le libraire Jac. Estienne 
fît annoncer que le manuscrit de l'auteur se trouvait chez lui, 
et que Fabbé d'Olivet le montrât à l'Académie. 



On lit dans un catalogue d'une récente vente de livres que le 
Menagiana de 1729, en 4 vol., est \sl première édition: c'est sans 
doute une erreur, car l'on sait que c'est la quatrième^ et que 
la première est de 1693, en 1 vol. 
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Le célèbre poète Racan avait si peu de vocation pour le 
latin qu'il n'avait jamais pu apprendre son Confiteor, et disait 
qu'il était obligé de le lire lorsqu'il allait à confesse. 



Vossius avait un Anacréon sur lequel Scaliger avait marqué 
de sa main qu'Henri Estienne n'était pas l'auteur de la ver- 
sion latine des Odes de ce poète, mais Jean Dorât. 



On trouve souvent dans les anciens volumes des ornements^ 
des figures peu en harmonie avec le sujet de l'ouvrage. Der- 
nièrement nous avions sous les yeux un exemplaire de l'édition 
de Catulle y de Venise, 1562. Sur la reliure on avait gravé d'un 
côté la figure de la Justice, de l'autre celle de Judith, avec ces 
deux passages latins : 

Justifia quisquis picturam lumine cemis, 
Die : Deus estjustus^justaque facta probat. 

Voluntatem timentium se fadei Dominus. . 

Ces sentences édifiantes sont-elles bien à leur place sur les 
poésies d'un auteur aussi libre que Catulle? 



Nous n'avons pas besoin de rappeler qu'il existe des éditions 
des Psaumes de Marot avec des figures sur bois mythologico- 
anacréontiques, et que dans une vieille Bible on a employé, 
pour une des lettres ornées, une vignette représentant le léte 
à tête de Léda et du Cygne. 



Un de nos amis prépare un travail sur les livres annotés ou 
signés par des littérateurs, des érudits plus ou moins célèbres. 
Parmi les personnages dont les noms figureront dans cet ou- 
vrage, on distingue ceux de Huet, de Paul-Louis Courier, de 
Baïf, des hellénistes Yilloison et Brunck, du Tasse, de La Mon- 
noyé, etc. , etc. 

Un écrivain facétieux. Tabouret, avait l'habitude de mettre 



— 23 — 

sur ses livres sa signature, et souvent il y ajoutait les mots : 

A t(ms accords. 
Voici l'indication de quelques-uns de ses livres, que nous 

avons glanée dans divers catalogues : 

Holbein, Veteris Testamenti Icônes, cat. Heber. 1" vente faite 
à Paris, ;i° 1671. Bezae Icônes ^ cat. Renouard, 1830. Vente 
faite à Londres. Herodotus, cat. C. 1830, n® 655. 

Le Chasseur Bibliographe, H. P. 



DICTIONNAIRE DE BIBLIOLOGIË CATHOLIQUE, 

Préientant un expoié dei principaux objeti de la Science dei livret» 
et furtout de ceux qui ont rapport aux études théologiquet ; 

Avec des détails étendus sar les biblîotlièques publiques de divers pays et 
sur les plus iraporlantes collections particulières qui ont été dispersées ou 
qui existent encore ; sur les grandes réunions de manuscrits, sur les ou- 
vrages qui remontent aux origines de Timprimprie ou qui se recommandent 
à l'attention des bibliophiles , soit par leur prix élevé, soit par quelques 

( circonstances spéciales ; le tout accompagné de notices biographiques sur les 
imprimeurs ou les bibliographes célèbres, par Gustave Brunet , membre de 
l'Académie impériale de Bordeaux.- 

Paris, Migne,1860, 1 vol. gr. in-S de 1347, pages sur 2 colonnes. Prix : 7 fr. 

La bibliologie , dont il n'est pas fait mention dans le 
Dictionnaire de V Académie^ est un mot encore peu connu 
de nos jours ; voici comment le savant Peignot, qui, après 
Tabbé Rive, passe pour en avoir fait usage le premier dans 
un Dictionnaire publié sous ce titre en 1802, le définit : 

« La Bibliologie (qui est la théorie de la bibliographie) 
présente l'analyse des connaissances humaines raisonnées, 
leurs rapports , leur enchaînement et leurs divisions , 
approfondit tous les détails relatifs. à l'art de la parole, de 
l'écriture et de l'imprimerie, et déroule les annales du 
monde littéraire pour y suivre pas à pas les progrès de 
l'esprit humain. » 
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M. Gustave Brunet n a pas voulu suivre entièrement le 
plan conçu par Peignot, parce que beaucoup d'articles 
étaient trop arriérés et d'autres s'éloignaient trop de la 
science des livres; il a heureusement renfermé son cadre et 
n'y a fait entrer que tout ce que promet le titre de son 
livre, c'est-à-dire, tout ce qui se rapporte à l'étude et à 
l'histoire du progrès de la littérature et des arts. Ce 
laborieux bibh'ographe a parfaitement réussi, et l'on peut 
dire que son Dictionnaire est un des plus intéressants 
répertoires bibliographiques publiés dans ces derniers temps 
et bien digne de la faveur avec laquelle il a été accueilli. 
Nous ferons remarquer que, malgré son titre de Bibliologie 
catholique^ ce Dictionnaire renferme des notices et des 
détails infiniment curieux sur toutes les parties de la 
bibliographie, qui peuvent être lus aussi bien par le clergé 
que par les gens du monde et les bibliophiles, auxquels il 
sera fort utile. 

Ce beau travail , résultat d'immenses . recherches , fait 
beaucoup d'honneur à l'estimable écrivain, l'un de nos 
bibliographes les plus érudits et les plus consciencieux. 

Nous ajouterons que cet ouvrage, qui contient la 
matière de 4 vol. in-8 ordinaire , fait partie d'une collec- 
tion devenue célèbre par son bon marché, et qui même a 
été la cause d'une baisse de 50 pour 100 sur les anciennes 
éditions des écrivains ecclésiastiques et des saints Pères, 
publiées par les bénédictins; l'on ne peut méconnaître que 
cette vaste entreprise , malgré les critiques qu'elle a 
essuyées, n'ait puissamment contribué au développement 
des études religieuses. 

Saint-Dizier. 
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CORRESPONDANCE. 



Monsieur , 

Je crois devoir vous soumettre une observation dans Tintérêt 
des études et de la typographie. 

On sait avec quel zèle, avec quelle infatigable vigilance les 
grands typographes du seizième siècle veillaient à la correction 
des volumes. qui sortaient de leurs presses. Leurs successeurs 
ne se piquent guère de les imiter. Les ouvrages contemporains 
sont remplis de fautes d'impression, de mots mal lus^ d'erreurs 
de tout genre. Chaque jour des exemples s'offrent à mes yeux ; 
mais, comme je n'ai point l'intention d'entreprendre un errata 
général dont l'étendue serait immense, je me bornerai à vous 
signaler deux faits que je prends absolument au hasard et que 
fournissent des publications sérieuses auxquelles on serait en 
droit de demander une révision plus attentive. 

Mémoires pour servir à l'histoire de mon tempSy par M. Gui- 
zot , tome ÏV, page 500, ligne 7 : un caracactère européen 
pour un caractère. 

Correspondance littéraire, publiée par M. L. Lalanne, nu- 
méro du 25 octobre 1861, page 564 : De tribus impostoribus, 
coUationné par Philomneste Jimier^ lisez Junior. 

Agréez, etc. 

Lector. 



U nous semble qu'il y aurait pour Tétude des livres et pour 
le plaisir des bibliophiles grand avantage à ce que les corres- 
pondances des amateurs les plus célèbres et les plus fervents 
fussent livrées à Fimpression. Une foule de renseignements 
curieux, de petits faits dignes d'être recueillis, sortiraient d'une 
pareille publication. Nous avons la satisfaction de posséder la 
correspondance du comte d'Elie, amant passionné des éditions 
principes, mise au jour en Italie il y a quelques années» 

F, M. 
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Dans les travaux manuscrits du père Adry sur les Ëlzevirs^ 
travaux que nous avons mis en vente cette année et qui ont 
passé dans les mains de M. G. Brunet, de Bordeaux^ nous avons 
trouvé copie de quelques lettres que ce bibliographe (sur- 
nommé par Charles Nodier le dernier des Romains) adressait 
à un prélat dont le rôle politique a pu donner lieu à de vives 
critiques^ mais dont la mémoire doit être chère aux biblio- 
philes. Le cardinal de Brienne correspondait avec Adry au 
sujet de sa chère bibliothèque^ et le savant oratorien, alors à 
Troyes, entretenait l'archevêque de ce qai concernait les hvres 
rares, objet de leur prédilection commune** 



MONSEIGNBUB , 

Je renvoie à Votre Grandeur le catalogue des Elzevirs que 
vous avez eu la bonté de me prêter. Je prends la liberté de 
vous envoyer quelques remarques ; je n'ai rien à y ajouHer, 
sinon que la liste chronologique des Elzevirs que j'ai entre- 
prise n*est pas encore achevée ; si vous voyiez qu'elle pût avoir 
quelque utilité, je vous en adresserais une copie. 

Il est étonnant que, malgré la réputation des Elzevirs, on 
ait si peu de détails sur ce qui regarde la personne de ces im- 
primeurs; on ignore si cette famille était de Leyde ou d'origine 
allemande, si le nom d'EIzevir n'était pas lui-même une sorte 
de nom de guerre, tiré, suivant Tusage du temps, de Thébreu 
ou de quelque autre langue. J'ai vu quelqu'un qui prétendait 
que leur vrai nom était Wroom. 

Quoi qu'il en soit, je vous serai infiniment obligé de m'en- 
voyer la suite du catalogue lorsqu'elle sera achevée. Je ne 
doute pas que vous n^ayez ou que vous ne soyez disposé à 
faire un semblable catalogue des Variorum et des Diversorum. 

Il m'est venu une idée au sujet des planches gravées du 
cabinet du Roi, c^est qu^il est important de vérifier le douzième 
volume; il est composé de quatorze , morceaux ou de vingt- 
neuf; s'il est de quatorze, il renferme les plans de l'église des 
Invalides, et l'exemplaire a été donné par le roi avant 1687; 
s'il est de vingt-neuf, il comprend les plans de l'hôtel par de 
la Porte, quoique attribués à de Boulancour. Le mieux erait 
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d'avoir les uns et les autres^ mais je doute que quelqu'un ait 
été assez heureux pour les réunir (1). 

Le 2 février 1783, rarchevôquè écrivait de Paris : 

Je vous fais tous mes remerciements. Monsieur, pour le 
Charles Patin (2) que vous m'avez envoyé. Je pense comme 
vous qu'il j a beaucoup d'Elzevirs à la tête desquels le nom 
de l'imprimeur ne se trouve pas; il s'en trouve même, comme 
le Nouveau Testament de Mons , à la tête duquel on trouve 
un nom d'imprimeur différent, et qui sont cependant des El- 
zevirs. Cela vient de ce que les Elzevirs ont imprimé non- 
seulement pour eux, mais encore pour d'autres libraires; que 
parmi ces libraires, il y en avait quelquefois qui ne faisaient 
que vendre et n'imprimaient pas, et dans ce cas il ne peut y 
avoir d'erreur. Mais enfin, à cause du mérite des éditions des 
Elzevirs, on leur a souvent attribué des éditions faites par 
d'habiles imprimeurs du temps qui se servirent des mêmes 
caractères, qui avaient été leurs disciples, et dont les éditions 
approchaient infiniment de celles de leurs maîtres. C'est une 
erreur typographique dont il faut se défendre, et dont on ne 
peut se garantir qu'en distinguant les époques, en connaissant 
les libraires qui étaient imprimeurs et ceux qui ne l'étaient 
pas, en ayant une grande habitude des Elzevirs , et enfin en 
connaissant ce que les bibliographes et les catalogues en ont 
dit. 

Je n'ai encore fait au sujet des Elzevirs que le catalogue de 
ceux qui portent leur nom ; je me propose incessamment de 
faire le catalogue de ceux qui ne le portent pas : je me' ferai 
un plaisir de vous le communiquer et de vous demander ce 
que vous en pensez. Ma collection augmente tous les jours. 



(1) Le cardinal de Brienne avait formé le projet d'une bibliothèque 
qu'il voulait rendre publique. Il est fâcheux que du moins on n'ait pas 
eu le catalogue de Timmense quantité de livres en tout genre qu'il avait 
rassemblés. (Renouard, Catalogue d*un Amateur^ IV, 259.) 

(2) Il s*agit évidemment de V Introduction à la connaissance des mé- 
dailles ^ 4667. 
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Quand quelques livres rares viendront à votre connaissance, 
vous me ferez toujours plaisir de me les signaler. 



VENTES DE LIVRES^ 

Autographes et estampes. 

On annonce la vente des livres de feu M. le comte de 
Labédoyère, Fun des bibliophiles les plus distingués de 
ces derniers temps, et l'un de ceux qui savaient le mieux les 
apprécier. 

Peu d'hommes^ ont aimé les livres avec autant d'amour 
et un goût aussi éclairé que M. de Labédoyère ; il s'en 
occupait sans cesse, et les plus heureux instants de la vie 
de cet honorable bibliophile ont été de vivre et de pouvoir 
mourir au milieu de ses plus chères affections. 

On se rappelle la vente qu'il fit faire, en 1837, par 
M. Silvestre, d'une partie de sa bibliothèque. Cette vente, 
qui eut un grand retentissement , produisit 108,000 
francs, et fut une source d'éternels regrets pour M. de 
Labédoyère, qui n'a jamais pu se consoler de la perte 
de livres précieux et rares, malgré tous ses soins pour 
les faire racheter ensuite à tous prix. Outre sa col- 
lection de livres, qui sera vendue par M. Potier, le 4 
février et jours suivants, M. de Labédoyère laisse, sur la 
révolution française, une collection non moins curieuse et 
très-importante , à laquelle il avait consacré la plus 
grande partie .de sa vie. Aucun sacrifice ne lui a coûté pour 
l'enrichir et pour la rendre la plus considérable de toutes 
les collections connues. C'est dans ce but qu'il a acheté 
3o,ooo fr. la curieuse collection qu'avait formée M. Des- 
chiens. Cette adjonction rend infiniment précieuse celle de 
M. de Labédoyère, dont le catalogue, confié aux soins de 
M. France, libraire avantageusement connu pour cette 
spécialité , ne renfermera pas moins de 1 5 0,000 brochures. 
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On remarque dans le catalogue d'une belle collection 
d'autographes de M. Laverdet, du mois de novembre dernier, 
un document historique d'un touchant intérêt : c'est la 
relation officielle de M. l'abbé Edgeworth de la dernière 
communion de Louis XVI, le 20 janvier 1793, dans la tour 
du Temple. Cette pièce autographe çt véritablement unique 
est annoncée 3,000 fr. 



La belle vente du cabinet de M. Van Os, ancien peintre 
de fleurs, qui a eu lieu le mois de décembre, a réuni Télite 
des amateurs et des curieux, qui se pressaient en foule pour 
admirer les estampes et les dessins anciens et modernes 
laissés par cet artiste si justement regretté. Plusieurs pièces 
ont atteint des chiffres très-élevés ; de ce nombre sont : 

Le Calvaire par le paître à la navette, 900 fr. —, Paysages 
aux deux allées, par Rembrandt, 825 fr, — Portait d^Abr. 
France, par le même, 430 fr. — Jésus-Christ à la croix, par 
Schongauer,830fr. F. 



NOTICE DE LIVRES RARES ET CURIEUX, A PRIX MARQUÉS. 



1. Paraphrase des Pseaumes de David, en vers françois, par 
Ant. Godeau, mis nouvellement en chant , par Thomas Go- 
bert, maître de la musique du Roy, et chanome de la Sainte- 
Chapelle de Paris. Basse. Parts, P. le Petit , 1661 , in-12 
oblong, musique notée, v. b. Prix. 10 Ir. 

2. Odes sacrées, tirées des 15 pseaumes graduels, paraphrasées 
en vers du pseaume cxiv appliqué à la mort de Monseigneur 
d'Aviau, archevêque de^ordeaux, par le comte de Marcellus. 
Paris, Adr. Leclère, 1827, gr. in-18 , pap. vél. mar. vert, 
dent, à froid, doublé de labis, tr. d. Prix. 10 fr. 

Riche reliure aux armes de France. On lit sur la garde : Présenté par M, ie 
comte de Marcelluià Monseigneur le duc de Bordeaux, le 5 juin 1827. 

3. Combatlimento spirituale del Lorenzo Scu{)oli. In Parigi 
net Siamp. reale, 1659, in-fol. mar. rouge til. tr. d. front, 
gravé. Prix. 30 fr. 

Bel exemplaire et ancienne reliure aux armes de France. 
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4. Dernier discours sur l'bumilité de Jésus-Christ^ et de celle 
de saint Charles Borromée» seconde édition^ augmentée du 
Miroir spirituel qui ne flate point , figuré par le mondain 
qui flate, fait et prononcé à Milan, le 10 avril 1699^ ven- 
dredi de la Passion^ dans la dernière assemblée de la très-il- 
lustre et très-célèbre Académie de son eicellence Monseigneur 
le comte Charles Borromée, par René Miileran de Saumur, 
professeur de la langue françoise. Milan ^ Marc Ant. Pandol- 
phe Malatesta, HOO, in-12 de 48 et 264 pp. fronlisp. gravé 
et portr. de l'auteur, veau marbré, fil. tr. d. Prix. 24 fr. 

Très-bel exemplaire sar la gtrde de laquelle on lit : Ex dono autorU, Yene- 
tiis, 1709. 

Nous renvoyons au Bulletin du iiblîophile, de juin iS43, pour comprendre 
tout ce que Tauteur a renfermé de matières dans ce rare et singulier volume, 
n nous suffira de dire nue c*est un recueil de prose et de vers , entremêlé de 
lazzis, de prov.erbes et de quolibets, qui font certainement, dit M. Duplessis, 
de ce livre, l'ensemble le plus bizarre, pour ne pas dire le plus extravagant 
qui se puisse jamais voir. La description de ce volume dans le Bulletin^ n'in- 
dique que a64 pages; on a omis les 48 pages de la première partie de Ton- 
vrage,à la fin de laquelle on lit : Achevé d imprimer pour la première fois le 
ï6, jour dujeudi saint 169g. Le frontispice de notre exemplaire est imprimé 
en rouge, et le portrait de l'auteur est en vert. Il contient en outre une grande 
gravure en regard du Miroir spirituel. 

5. Deux Épistres aux ministres prédicans et supposts de la con- 
grégation et nouvelle église de ceux qui s'appellent fidèles, et 
croyansàla parolle, parGentian Hervet d'Orléans. Pam, 
Nie. Chesneau, 1561-1562, in-8, dem. rel. vél. — Épistre, 
ou Advçrlissement au peuple fidèle de Téglisç catholique, 
touchant les différences qui sont aujourd'huy en la religion 
chrestienne, par le même. Paris^ Nie. Ckesneaiij 1562, in-8, 
dem.-rol. vél. Prix. 15 fr. 

Trois Traités rares. 

6. Histoire du Vieux et du Nouveau Testament (par David Mar- 
tin), enrichie de plus de 400 figures. Amst. P. Mortier, 1700, 
2 vol. gr. in-fol. v. f. Prix. 80 fr. 

Belles épreuves avec la planche dite avec les clous. 

7. Traité de l'Immaculée Conception de la très-sainte Vierge 
Marie mère de Dieu, composé en espagnol, par le B. P. Vin- 
cent Justinien, antist de l'ordre des Prêcheurs, nouv. trad. 
en françois, avec une addition sur le même sujet , extrait de 
divers auteurs. Paris, J.-B. Cusson, 1706, pet. in-12, v. b. 
Prix. 6fr. 

Manque le dernier feuillet de V addition, 

8. Ordonnances royaulx nouvelles leues, publiées, enregistrées 
en la court de parlement à Rouen le VllI* jour de janvier. 
Nouv, imprimées par Nie. Le Roux, pour Claude Le Roy, 
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libraire tenarU son ouvroir au hault des degrés du Palais^ 
Rouen^ 1540, m-8, goth. 20 ft, non rel. Prix. 24 fr. 

Très-bel exemplaire, avec de très-grandes marges et même des témoins, d'un 
recueil excessivement rare. 

9. Du Bonheur de la cour, et vraye félicité de Thomme, à Mon- 
sieur de Chastillon, admirai en Guyenne, par Pierre Damp- 
martin, procureur général du duc d'Alençon. A Envers, par 
François de Nus, 1592, in-12, vél. Prix. 15 fr. 

J'ai trouvé la description de ce rare volume , dit M. Barbier, dans mon 
exemplaire de la Bibliothèque historique de la France , enrichi de noies ma- 
nuscrites du savant Beaucousin. Cet amateur avait dans sa bibliothèque le Bon- 
heur de la Cour, Sorel nous apprend dans là^ Bibliothèque française que c'est 
lui qui a fait réimprimer cet ouvraçe, sous le litre de Fortune de la 
Cour, Il y a changé les vieux mois, ainsi qu'il le dit lui-même, el y a ajouté les 
préludes et la dernière partie , avec quelques discours assez galants , qu'il fait 
dire à Bussy d'Amboise, touchanl certaines amours de la Cour. II fit ceci pour 
montrer de quelle manière on peut donner une nouvelle face aux anciens ou- 
vrages, et faire qu'ils jilaisent à ceux même qui auparavant avaient peine à 
les souffrir, à cause de leur style. Dict, des Anonymes^ t. I«'. Nous ajouterons 
qu'outre 171 ff. et i pour Terrata, le volume est précédé de 8 ff. contenant le 
titre, répitre dédicaloire à M. de Chastillon, et une ode pindarique, signée 
G. D. P. L., qui comprend lo pages. 

iO. Pub.Terentii Afri Gomoediœsex, ex editioneWesterhoviana 
recensita ad fidem duodecim ampiius M. S. codicum et plus- 
cularura optimœ notée editionum. Glasqvx Rob. Foulis, 
1742, in-8, mar. rouge, til. tr. d. anc. rel. Prix. 24 fr. 

Exemplaire véritablement grand papier, ainsi que le constate la note sui- 
vante, qui se trouvait sur l'exemplaire de Mac-Carthy , vendu 96 , et qui 
se trouve aussi sur notre 'exemplaire : In hanc chartam maximam quadra- 
ginta exemplaria solummodo sunt excusa, 

11. Fables de La Fontaine, impr. par ordre du Roi, pour Tédu- 
cation de Mgr le Dauphin. Paris, impr. de Didot l'aîné, 
1787, 2 vol in-18, pap. \él. v. m. til. tr. d. Prix. 20 fr. 

12. Les Aventures de Télémaque, fils d'Ulysse, par M. de Féné- 
ion, imprimées par ordre du Roi, pour l'éducation de Mgr le 
Dauphin. Paris^ de Vimpr. de Didot Vaîné^ 1783, 4 vol. 
in-18, pap. vél. v. m. fil. tr. d. Prix. 30 fr. 

13. Œuvres poétiques de mademoiselle Delphine Gay. Paris, 
Dupont, 1826-1829, 3 vol. gr. in-18, v. anl. compart. tr. d. 
Prix. 9 fr. 

Charmant exemplaire. 

14. Œuvres de Rabelais, édition Variorum, >augm. d'un nou- 
veau commentaire par Esmangart et Eloi Johanneau. Paris, 
Dalibon, 1823, 9 vol. in-8, fig. dem.-rel. veau grenat. PriXv 

45 fr. 

Bel exemplaire. 

15. Les Divertissements de Florent Ghouayne chartrain , conte- 
nant un recueil de diverses devises et emblesmes, la plus 
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grande partie de son invention, divisé en vingtKîinq centu- 
ries, plus la continuation, divisée en huict centuries^ où sont 
adjoustées deux centuries de son sic. Chartres, imp. de Mich. 
Georges, 1645-1646, 2 parties en 1 vol. in-8, vél. Prix. 24 fr. 

Bel exemplaire d^un livre singulier dont tous les emblèmes et devises sont 
en français et en latin ; Tauteur, dans Tépitre dédicatoire qu'il adresse aux da- 
mes de Chartres, emploie des locutions proverbiables à chaque phrase. Voici 
son début. « Mesdames, heureux celuy qui, pour devenir sages, du mald*au- 
truy faict son apprentissage. Je ne fais pas de même. Je m'expose à tous vents. 
J'allume et j'esteins. Je vais comme la foudre. Je scay bien qu'il ne faut pas toutdire; 
J'entens à demy mot. Tai sceu que vous aviés trouvé un peu rudes quelques 
unes de mes devises^ quor que je nayejamaU eu P intention de vous ojfenser. 
Rien du monde ne me enangera. J'ai pour vous un éternel amour. » L'auteur, 
après trois pages de sentences et de proverbes^ terâaine ainsi sou épître : 
« Pour finir, je suis extrêmement fasché de vous avoir apporté du méconten- 
tement; excusés ma liberté. Bien souvent on s'abuse en son jugement Tout 
par amour, rien par force, et pour vous rien ne m'est impossible. » 

Croirait-on que l'auteur était âgé de 7a ans lorsqu'il publia son' recueil, qui 
n'a pas moins de a,5oo devises, ^ui, pour la plupart, annoncent une grande 
érudition ? Cependant cet écrivain est peu connu ; don Liron , dans sa Biblio- 
graphie chartraine, n'en parle pas, et nous ne l'avons ti*ouvé cité dans au- 
cune biographie. Voici seulement ce qu'un honorajile bibliophile chartrain a 
bien voulu nous communiquer relativement à cet écrivain oublié. 

Florent Chouayne aurait exercé les fonctions de receveur en l'élection de 
Chartras; il aurait cessé ces fonctions en 1640, lors de sa nomination 
le 8 mars comme député du tiers aux états généraux d'Orléans. Ou ignore la 
naissance et le décès de ce Chartrain; on voit seulement sou âge par la pièce de 
vers en tête des Divertissements^ signée T. A., et qui commence ainsi : 

Agé de soixante et douze ans , 
Chouayne il faut que l'on t'admire ; 

16. Le Livre des singularités, par Gab. Peignot. Dijon, 1841, 
in-8, dem.-rel Prix. 8 fr. 

17. Amusemens philologiques, ou Variétés en tous genres, par 
Gab. Peignot. Dijon, 1842, in-8, br. Prix. 8 fr. 

18. Le Momus françois, ou les Avantures divertissantes du duc 
de Roc[uelaure, suivant les Mémoires que Tauteur a trouvez 
dans le cabinet du maréchal d'H..., duquel il a été secrétaire, 
donné au public par le sieur L. R. Cologne, P. Marteau, 
1743, 2 part, en i pet. in-12, v. f. Prix. 12 fr. 

Atix armes de Crozat. 

19. La Lorgnette du Diabla borgne, pour connaître le passé, le 
présent et le futur, par les entretiens entre le Diable borgne et 
le Diable boiteux. Amsterd. Est.. Roger, 1708, 2 tom. en 1 vol. 
pet. in-12, véL Prix. 10 fr. 

Ce volume curieux, composé par Le Noble," contient les Bacchanales de Gen- 
tilly, les Diables aux i?uileries, au Palais^ aux Cours, aux Petites-Maisons; les 
Diables à la Douane, l'apparition de M. Le Noble à l'auteur des Dialogues dia" 
boliques. 
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20. La Défense du Pet, pour le galant du carnaval, par le sieur 
de S. And. PariSj 4652, in-4 de 8 pp. non rel. Prix. 20 fr. 

Facétie en vers, composée de 9 stances; ex. à peine rogné dans ses marges. IL 
s*agitd'un galant qui s'était oublié devant sa maîtresse, qui rompit avec lui et ne 
voulut plus d'un mariage qui devait avoir lieu au carnaval. M. Moreau n'ayant 
pas cité cette pièce dans sa Biblioorraphie des Mazannades, on doit la considé- 
rer comme excessivement rare. Voici un échantillon de la poésie de l'auteur. 

Unique objet de mes désirs, 

Philis, faut-il que nos plaisirs 

Pour rien se changent en supplices, 

Et qu'au mespris de votre foy, » 

Un pet efface les services 

Que vous aviez recea de moy. 

Je sais bien, ô charmant objet, 
Que vous avez quelque sujet 
D'estre pour moy toute de glace, 
El je confesse ingéuuement, 
Puisque mon c... fait ma disgrâce 
Qu'elle n'est pas sans fondement. 

Si pourtant cet extresme amour. 
Dont j'eus des preuves chaque jour, 
Pour un pet s'est changé en haine ^ 
Vous ne pouviez jamais songer 
A rompre une si forte chaîne, 
Pour aucun sujet plus léger. 

S'il est vray qu'on n'ose river 
La porte au pauvre prisonnier, 
Alors que sa princesse passe , 
Ce pet pouvoit avec raison 
Vous demander la mesme grâce , 
Puisqu'il se voyoit en prison. 

S'il ne s'est pas si bien conduit. 
Qu'il n'ait fait un peu trop de bruit 
Lorsqu'il se fraya cette voye, 
C'est qu'il étoit si transporté 
Qu'il fit en l'air un cri dejoye, 
En recouvrant sa liberté. 

21. Le Grand carouzel du Roy, ou la Course de Bague, ordon- 
née par Sa Majesté, avec les noms de tous les princes et sei- 
gneurs qui la doivent courir. Ensemble le nombre de briga- 
des ou quadrilles, leur disposition, la couleur de leurs livrées, 
et les différents habits qu'elles porteront. Paris ^ Cardin Be- 
songne, 1662, in-4, de 8 pp. non rel. Prix. 5 fr. 

Très-grandes marges, ainsi que les deux pièces suivantes. 

22. L'Ordre de la marche des cinq quadrilles du carouzel du 
. Roy, et le rang et le train que doivent ayoir les princes et les 

seigneurs qui les accompagnent, pour le 5 juin 1662. Paris, 
Cardin Besongne, 1662, in4, de 8 pp. non rel. Prix. 5 fr. 

23. Les Devises de tous les princes et seigneurs du grand ca- 
rouzel du Roy, latineS) italiennes, espagnoles, rendues en 
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français, avec le nom des victorieux de la course des lestes et 
de la bague. Patis^ Cardin BesongnCf 1662, iii-4, de 8 pp. 
non rel. Prix. 5 rr. 

24. Pensées morales de Louis XIV, Roy de France, depuis la 
ruine de Dieppe. Cologne^ P. Marteau ^ 1695, pet. in-12, 
cari, Prix. 10 fr. 

Il s'agit dans cette satire du siège de la ville de Dieppe, bombardée par les 
Anglais et les Hollandais; le roi, apprenant cette fatale nouvelle par le marquis 
de Beuvron, gouverneur de Normandie, se livre à une si vive douleur, que ni 
les caresses de madame de Maintenon , ni les exhortations du Père de la 
Chaise el du PèreBourdaloue, ne peuvent la calmer ; après une revue rétrospec- 
tive sur les^ actions de sa vie, il veut, dit-il, finir comme Charles-Quint et se 
retirer dans un couvent. 

25. Pourtraicl du très chresUen et Ires victorieux Henri IIII roy 
de France et de Navarre, dédié à Sa Majesté, par Georges 
Blaignan, docteur es droict. Paris , Abel Langelier (1604) , 
in-8, de 4 f f. et 282 pp. beau frontisp. gravé par Thomas de 
Leu, vél. Prix. 30 fr. 

Volume rare et Tua des plus singuliers publié sur le roi Henri IV. L*auteur a 
consacré 3o chapitres à la description la plus minutieuse de toutes les parties 
du corps du bon Henri; il n'en a même pas excepté les parties honteuses. Ce 
qui surprend encore davantage, c'est qu'il ait osé dédier sou impertinent livre 
au rui. 

26. Traité de l'apparition des esprils, à scavoir des âmes sépa- 
rées, fantosmes et prodiges el accidents merveilleux qui pré- 
cèdent la mort des grands personnages/ou signifient change- 

. ment de la chose publique, par Taillepied. Rouen^ Romain 
de Béarnais j 1600, pet, in-12, v. b. Prix. 12 fr. 

27. Traicté des anges el démons, du P. Maldonat, jésuite, mis 
en françois, par François De La Borie , chanoine de Péri- 
gueux. Roueny'J. Besongne^ 1616, pet. in-12, vél. Prix. 10 fr. 

28. Opère di Giovanni délia Casa. Milano, 1806, 4 vol. in-8, 
portr. mar. vert, riche dent, doubl. de tabis, Ir. d. Prix. 

40 fr. 

Superbe exemplaire relié par Bradel, pour madame la duchesse de Berrj, et 
portajat les armes de France et de Nap]es. 

29. Histoire de saint tquys, par Jean, sire de Joinville, les an- 
nales de son règne, par Guil, de Nangis, sa vie et ses mira- 
cles, par le confesseur de la reine Marguerite, le tout accom- 
pagné d'un glossaire. Paris^ Imp. royale, 1761, in-fol. v. m. 
Prix. 25 fr. 

Quelques mouillures. 

30. Histoire générale de Normandie , par Gab. Du Moulin. 
Rouen, J. Osmont, 1631,'in-fol. v. b. fil. Prix. " 40 fr. 

Kare et estimé; une piqûre dans la marge extérieure. Bon exemplaire. 
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31. Le C!oDgë de l'armée normande. Paris ^ Cardin Besongne^ 
1649, in-4, de 4 ff. non rel. Prix. 3 fr . 

Pièce en vers; la marge supérieure est un peu etidommagée, mais n^atteint 
pas le texte. 

32. Description historique des maisons de Rouen (par de la 
Querière) , ornée de 21 ôgitres dessinées par Hyac. Langlois. 
Paris, Firmin Didot, 1821 , in-8, br. Priï. 10 fr. 

33. État de la forêt de Cuise, dite de Gompiègne, avec les car- 
refours qui sont dans ladite forest, faits pour donner les reû-^ 
dez-vous de chasse, divisez par gardes et triages. Paris, /.* 
Collombat^ 1736, in-8 , br. carte de la forêt et des environs. 
Prix. 5 fr. 

34. La Juste Balance 4es cardinaux vivans , dans laquelle la 
principale partie de leurs actions, leur naissance, leurs riches- 
ses, leurs vertus , mérites et défauts sont représentez. Paris, 
Edme Pepingné, 4652, pet. in-12, vél. Prix. 8 fr. 

Satire virulente, et surtout curieuse à cause du privilège du roi qui auto- 
rise la publication. 

35. Histoire des hommes illustres de Tordre de St-Domini- 
que, par le P. Touron, religieux du même ordre. Paris, 
Babuty, 1743, 6 vol. in-4, dem.-rel. Prix. 40 fr. 

36. Traité historique et pratique de la gravure en bois, par 
Papjillon, ouvrage enricni des plusjolis morceaux de sa com* 
position et de sa gravure. Paris, GuiL Simon, 1766, 2 vol. 
in-8, fig, V. m. Prix. 80 fr. 

Bel exemplaire. 

37. Méthode pour étudier l'histoire, avec un catalogue des 
principaux historiens, accompagnés de remarques sur la 
bonté des ouvrages et sur le choix des éditions, par Len- 
glet Du Fresnoy. Paris, Debure, 1772, 15 vol. v. écaille. 
Prix. aOfr. 

Dernière édition, augmentée par Drouet d'un litre indispensable A quicon- 
que s'occupe de bibliographie. 

38. Bibliothèque françoise, ou Histoire de la littérature fran- 
çoise, par l'abbé Gouget. Paris, 1740, 18 vol. in-lS, v. b. 
Prix. 24 fr. 

M reliure n'est pas tout à £ait uniforme. 

39. Manuel du libraire et de l'amateur de livres, par J. Ch. 
Brunet. Paris, Silvestre, 1842 à 1844, 5 vol. gr. in-8, dem.- 
rel. non rogné. Prix. 80 fr. 

40. Dictionnaire des ouvrages anonymes et pseudonymes, par 
Barbier. Paris, Barrois, 1822-1827, 4 vol. in-8, port, dem.- 
rel. et coins, v. rouge. Prix. 70 fr. 

Bel exemplaire. 
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41 . Catalogus libronun ofScioœ Danielis Elseyin. Amstetodami, 
1681, iD-12, cart. non rog. Prix. iO fr. 

On lit sur la garde : ^ Monsieur Druon , bihUothéetdre de la chambre des 
députés. Hommage de l'éditeur, Motteley, réimpression tirée à xoo exemplaires. 

42. Catalogue des liyres de la bibliothèque de Bernard Couet^ 
chanoine de Notre-Dame. Paris, Jacq. Barois, 1737^ in-12, 
v.b. (Prta?.)Prii. 4fr. 

Excellent catalogue, avec table des auteurs, d*une bonne collection de livres. 
Le savant auteur avait été successivement grand vicaire de M. de Colbert, ar- 
chevêque de Rouen, et de MM. de NoaiUes et de Yintimille, archevêques de 
Paris. 

43. Catalogues de Uvres rares et précieux de CaîUard. Paris, 
Debure, 1810^ in-8, dem.-rel. Tables des auteurs et prix. 
Prix. 4 fr. 

44. Bibliothèque sacrée, grecque et latine, par Ch. Nodier. Po- 
ris, 1826, in-8, br. Prix. 3 fr. 50 

Bibliographie des écrivains ecclésiastiques, rangée par siècles et accompa- 
gnée de notes. 

45. Bibliothèque de Guilbert de Pixérecourt, avec notes littérai- 
res et bibliographiques de Ch. Nodier et Paul Lacroix. Pa- 
ris, Crozet, 1838, in-8, br. (Prix) Prix. 10 fr. 

Exemplaires en grand papier^ tirés à a5 seulement. 

40. Description raisonnée d'une jolie collection de livres. Nou- 
veaux mélanges tirés d'une petite bibliothèque, par Ch. No- 
dier, précédée d'une introduction par G. Duplessis^ et de la 
vie de Ch. Nodier, par Francis Wey. Paris, 1844, m-8, br. 
Tables des auteurs et prix. Prix. * 8fr. 

47. Catalogue des livres, estampes et dessins composant la bi- 
bliothèque de Armand Bertin. Paris, Techener, 1844, gr. 
in-8, br. {Prix.) Prix. 6 fr. 

48. Catalogue des livres rares, curieux et singuliers de Jérôme 
Bignon. Paris, CAimo^, 1848, gr. in-8, br. (Pria;.) Prix. 6fr. 

49. Catalogue d'une précieuse collection de livres et manuscrits 
composant la bibhothèque de Ant. Aug. Renouard. Paris, 
Potier, 1854, in-8, br. (Prix.) Prix. 6 fr. 

50. Description biblio^aphique de livres choisis en tous genres 
composant la Ubrairie de J. Techener, avec prix. Paris, 
1855, in-8, tom. 1% br. Prix. 3 fr. 50 
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LE 

CHASSEUR BIBLIOGRAPHE. 



La bienveillanee avec laquelle notre premier numéro du 
Chasseur hihliographe2iéXk accueilli, et les encouragements 
flatteurs que nous avons reçus de toutes parts, nous font 
un devoir d'apporter à cette publication les soins les plus 
assidus. Pour répondre aux sympathies qui nous sont 
témoignées , nous fçrons en sorte de donner à notre 
recueil tout l'intérêt dont il nous paraît susceptible, et 
-par des documents intéressants, inédits ou peu connus, le 
rendre digne de l'attention des bibliophiles et des amateurs. 



LES BIBUOÏANES, LES BIBUOUTRES ET LES BIBLHtPHOBES. 



De toutes les passions qui absorbent le plus com- 
plètement rhomme et l'accompagnent jusque dans ses 
dierniers moments, Ist plus puissante, à notre avis, c'est 
la bibliomanie,. Exclusive à toute autre, elle ne laisse 
place ni à Tambition, ni à l'amour, ni à la jalousie. Les 
bibliomanes ne conçoivent pas que le cœur puisse 
battre pour autre chose que les livres. Assurément 
rien n'est plus beau que la vue d'un tableau d'un 
grand msdtre; le charme qu'il produit sur nos sens 
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dispose à la méditation et nous plonge parfois dans 
Texlase. Mais cette extase ne dure jamais longtemps , 
et Tesprit retombe vite dans l'inaction. Avec les livres, 
au contraire, Vesprit est toujours tendu et ne perd ja- 
mais de son énergie. Un livre qui plaît a d'ailleurs 
sur la plus séduisante peinture l'attrait irrésistible du 
toucher. La faculté de palper, de presser dans ses 
mains le livre qui parle soit à son cœur, soit à son 
esprit, n'est-elle pas pour le bibliomaneune jouissance 
infinie? 

Une autre considération d'un ordre plus élevé mi- 
lite en faveur de la bibliomanie, c'est qu'elle est pres- 
que toujours fondée sur un noble sentiment, celui de 
l'amour de l'étude, sur le désir de pénétrer les profon- 
deurs des connaissances humaines, d'acquérir des no- 
tions qui rendent supérieur aux autres hommes^celui 
qui s'y livre. C'est. cette soif de tout connaître, et le 
besoin de^ trouver autour de soi les éléments néces- 
saires, qui conduisent. à la bibliomanie et font le bi- 
bliomane, mais le bibliomane instruit, lettré, savant 
même, tels, par exemple, que Haillet de Couronne, qui 
avait rassemblé 48,000 volumes;Boulard, plusieurs cen- 
taines de mille; Delasize de Rouen, 20,000; Quatremère, 
40 à50,000, etc. Peut-on raisonnablement jeter le ridi- 
cule sur ces hommes profondément instruits et les com- 
parer à ces bibliomanes vulgaires qui n'amassent des 
livres que par vanité et afin de couvrir leur nullité? 
Lebibliomane a souvent commencé par être biblio- 
phile. Il connaît les livres , et c'est précisément cette 
connaissance qui l'entraîne toujours au delà de ses 
forces et de ses ressources. De là ces ventes si fré- 
quentes, nécessitées le plus souvent par des besoins 
impérieux, quelquefois aussi par le découragement et 
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le chagrin de ne pouvoir réaliser les beaux rêves que 
Ton a formés. 

Un véritable tourment pour les bîbliomanes , c*est 
la difficulté de placer leurs livres, et surtout de les 
conserver sans accident. M. Haillet de Couronne eut 
la douleur d'en perdre 18,000 dans un incendie; M. De- 
lasize eut la plupart des siens avariés pour les avoir 
placés dans un bâtiment fraîchement construit et spé- 
cialement consacré à sa bibliothèque ; M. Boulard en 
perdit beaucoup par suite de déménagements succes- 
sifs ; M. Quatremère se vit obligé de quitter son ap- 
partement de rîle Saint-Louis trois ans avant sa 
mort. Le déplacement de sa nombreuse collection fut 
une grande peine pour ce savant. 

Le bibliomane est insatiable et infatigable. Aussitôt 
levé, on le voit sur lés quais, aux étalages des bou- 
quinistes. Il brave tout , la chaleur, la pluie, les vio- 
lences du froid et du vent ; que de chapeaux il perd ! 
Il lui faut des livres à tout prix, il en remplit son ap- 
partement, ses meubles, ses tableis, ses chaises, son lit. 
Pénétrer chez lui est une véritable prise d'assaut. Son 
plus grand ennemi, c'est son propriétaire, qui tremble 
pour les planchers de sa maison, et qui le menace de 
lui donner congé , trop heureux quand il ne lui arrive 
que des avertissements. Beaucoup, pour cette raison, se 
voient forcés de déménager, et un déménagement est 
toujours pour les bibliomanes une vive souffrance. 
Les démolitions ne les respectent pas davantage. Plu- 
sieurs, découragés, -ont vendu leur bibliothèque; d'au- 
tres, plus braves, se sont réfugiés dans l'ancienne 
banlieue , et s'y consolent avec l'espoir de mourir au 
milieu de leurs livres. 

Rien n'est plus simple que les mœurs du bibliomane. 
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Il vil presque toujours seul ; n*a souvent qu'un vête- 
ment pour toutes les saisons ; il va lui-même au mar- 
ché, fait sa cuisine et son ménage ; il considère toute 
dépense employée à autre chose qu'à des livres comme 
un superflu, un sacrilège même. Nous en avons connu 
qui ne dépensaient jamais au delà de vingt sous par 
jour pour leur nourriture, et chez lesquels on a trouvé I 

jusqu'à 20, 30 et même 60,000 fr. de livres. Les j 

exemples ne sont pas rares, tant la puissance de la bi- 
bliomanie est ^forte et l'emporte sur les appétits les | 

plus sensuels. 

La manie des bibliomanes se subdivise à Tinfini et I 

offre les particularités les plus curieuses. L'un collec- 
tionne des livres de chasse, sans avoir jamais tiré un 
coup de fusil; un autre, des auteurs grecs sans con- , 

naître la langue grecque; ceux-ci, toutes les traduc- 
tions d'Horace, de Virgile et d'Ovide, celles de l'Imita- 
tion; ceux-là se cramponnent aux éditions contempo- 
raines des auteurs français, et réunissent jusqu'à vingt 
et trente éditions du même livre. 

On comprend Tintérôt qui s'attache aux éditions pu* 
bliées du vivant d'un homme célèbre, lorsqu'il a pour 
but une étude comparée des textes; mais, autrement, ' 

n'est-il pas fastidieux de voir, par exemple^ dans une | 

bibliothèque particulière jusqu'à vingt Pensées de Pas- i 

cal , de la Rochefoucauld, de la Bruyèrp, jusqu'à trente 
pièces semblables de Corneille, Racine ou Molière ? Et 
encore il s*agit là d'écrivains de premier ordre. Mais '^ 

que dire de ces collecteurs qui n'estiment et ne re- \ 

cherchent que des facéties, des livres singuliers, et qui, 
dans les ventes, les poussent à des prix fabuleux? Cette 
monomanie n'a pas peu contribué, il faut le dire, à 
nous donner cette réputation de frivolité que nous 
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avons aux yeux des étrangers. Non que nous répu- 
diions cette réputation^ car, si elle est dans nos mœurs, 
elle est aussi dans notre goût, dans notre génie même: 
c'est elle qui a rendu si populaire le nom français 
jusque dans les parties los plus loinl^nes du monde, 
c'est par elle que noire littérature, notre théâtre, nos 
modes; nos objets d'art et de faotaisie, sont deyeniin 
iQdispensable3 à la plupart des peuples et qui les ont 
rendus nos tributaire. 

Certains bibliomanes vendent leurs bibliothèques 
pour acheter des livres. Cela s'est toujours vu et se 
voit encore, et certes ces types ne sont pas les moins 
curieux, JNous citerons, entre .autres, M. Ach, Genty, 
ancien avocat à Mortagne, qui, dans un charmant ca«> 
talogue d'une partie de ses livres^ publié chez M$ Te-^ 
ohener^ a mis en tête l'inscription suivante ; 

Livres que j^aime tant,,., que j*ai si souvent lus! 
Allez!... votre départ ne brise point mon être. 
Je ne pleurerai pas. — Eh ! dans dix ans peut-être 
£n au¥ai-je (qui sait?) vingt et trente fois plas. 

Mon mal est incurable. 
Ce mal à la santé 
Hb parait préférable : 
Quel mal fut mieux porté? 
Médecins, médecines, 
Respectez ses racines... 
Que, mangé des requins. 
Que, sans feu, ni demeure. 
Que, sans un sou, je meure..» 
Saturé de bouquins i 

Paris, !•* noineiiibté 18«!. 

Que pourrio^s-nouB dire, aprè^ ces vers, pour 0%- 
primer lebibliomane passionné? 



sans JKNTEte V «Dûte sa >Ml3tiMhèqiie' e^ (t^iSéièt^/ 
tiyraill^s.plils îiisigûifiamiB û^ nine^'valè^ îtiêéà^ 
màblè ià dès yeus^ A-Uil -ttialbeifr^séfflefltl ^p6^ 
qadqdes lûcuiiablésv> ùH qu^^tqil^ '^tfa^ ^tinà? 

pàme'xUaiâd'^'Voas les liKftitratit, et>^ftM!'tfeiiF tft>tiW 
par Iia$and dfeil^ ^u trois^tt is[droqu% ils âbiit ^li-^è^^ 
lopjpé» fii;^e€^soiD^ îcnfermés dans ^qû meabtéiet^^à^âèé 
comme :da vôrital)!^ réliquëfi: II a^smù^^déf voili^'ditô 
queisqfiû jaunia) lui avdcmiiétet^iffirôdô la vemé Sdàr;' 
et> que ^ncedleetion idepufe i<^tte ' \^tô {^ 
fian»iprfit';>:': ^ o: |. ;;:..■ .1.^ «.i -o .•;../!» it-/'Fp i;Mîac:oi> 
; iEt»yj<a49ietit6t'toe&te aôsf on^n(»ls> fit ^igiir âA'BeJiU 
livre d'Heures, manuscrit siEr<^lini'duqui^oilâttâc9i£»iS 
ima^r^idq y^mti II 'fttt>'ex'atia&nlé>pàr Bydèiii!^'t^^ 
gldisy-ruii idei^ bc«nttfè»id^atoi^s^1ei^ipltM ^fÉSé'da^s^là 
œûàate^tut^ dé^cë^ igiètfre dgliçiiek;^ Là^glèi^ à\aiflPà^ 

«tifeirènn:' fDÏi^dftdcftiù de ntiG« -If^ yotf ô^ideimiyâtëv» !F 
paràUf^uô^€ôlùi<^ei<leii'iavMr^Qdète'4âéfitelM 
Vaît étreidèl 60,iOW ftanioS biî à>^e&|î^ès>.^€ëï«tt 
timatioQ Âouj^ n^ëttt |>attjiétfaii^é^('i»9tiâ ék ^à^im 
àiAngIoiir^><||â g^tiâiisiad;e'lf'jâlët][^^ 
pèbsée^ 'à nbu^' tfit-qu*41'tfét*âifr* éëtéhdff^^rlëW que 
dîttûe Taieur ^de i8y080 fr,^ aif^piusl^^îâ* j«Jprië*àire 
du mmiœciit û'eii^^për^êl^cp^s' â à^'>K6^Mer 
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60,000 francs, et il ne voulut jamais se séparer de Jo;^ 
trésor à moins de ce chiffre. 

Uabbé Barré, Fun des plus fameux chasseurs bi- 
bliomanes de la Normandie, avait dans sa collection 
quelques volumes précieux, et un, entre autres, qu'il 
considérait comme une relique, et il n'avait pas tort. 
— Ce volume, le plus rate de son cabinet, avait pour 
titre : La Moralité très- singulière et très-^honne des 
Blasphémateurs du nom de Bieu.^— Paris j Pierre 
Sergent j {S. D^), peUt in-fol. gothique, format d'a- 
genda. On ne saurait croire de quelles vives sollicita- 
tions fut entouré notre brave abbé pour l'amener à 
vendre sa précieuse trouvaille. Les Anglais surtout y 
mirent une persévérance opiniâtre.— Mais, malgré les 
offres les plus séduisantes, l'abbé Barré leur répondait 
toujours en pressant son volume sur son cœur : « JSon^ 
« non^ jamais' iUne passera V:eau;^^\,^ par un esprit de 
nationalité qui lui fait honijeur, il ne consentit à s'en 
dessaisir qu'en faveur de la Bibliothèque royale, qui le 
lui paya 800 fran<^ en 18!i7* H lui avait coûté cinq 
sous sur les quais de Rouei). * 

L'abbé Barré était is$u d'une famille plébéienne. 
Aussi, lorsque éclata la révolution, en adopta-^il les 
idées généreuses tout en condamnant ses erreurs. Lors 
de la persécution des prêtres, il quitta ses fonctions 
sacerdotales, cacha soigneusement sa chape et sa sou- 
tane , et prit une boutique sur le quai de Rouen. Il se 
fit bouquiniste. Plus tard il reprit ses fonctions ei fut 
nommé à la cure de Montville, position qu'il conserva 
jusqu'à sa mort. Cet excellent homme éprouvait une 
certaine satisfaction à raconter cet épisode de sa vie, 
et il ajoutait avec émotion : « Vouô voyez que la biblio- 
« manie est bonne 'à quelque chose : elle m'a sauvé de 
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ft r^xil /^f peuMtre de }a mort..^ NMrp intimité 4mms 
Ifii fut pleine jde charme, ^t no^p avoi^ K^Qo^er^^. pc6* 
p)euseq[)eutsaG0^re^|K>&4w^i.qa'i^ ^WwiAaitjtouJouiB 
f^ ce§,i»otç!: *Jai!«^ «^/rfz/^At^^.r-nCepeiidfiat une 
jçircop^qce hm fti^île eq ^i({>af0«Q^« 0t do^t anasae 
prévoyions p^ lelS€01;l$équaQce^, faMUt Roqs ;i^<ûUâr 
avec Iqi» I^'a^bé Bar.r4, si boa., fi toléraot, pQur AcmaI 
le iqpçd^ avait um antipaUw: il ii',aimmtpa»j9»Jé- 
suilM. Iji avait rénai lane cûlte^tion d'ott^ragencpiiifcve 
eet çrdre^élè^ #.il lui ui^n^uait^ entm autpeg^tea 
dewx.}ivrei> Sfxvmf^iJ'j^rt dassdffiiner l^ rois^ ^f^-^ 
gné par les Jésuites^ et lei Jésuites ^ m^.sfÂf: Hç^l^ 
fim4*Sf^^^^l^ YOlumea 44 (i^pfivaieat 4au9 «aroboix 
de livres cfir^ux que uqus avioi^ mis e« résprvjeuTrrril 
9Q. gçQa avait pas été ppBsible da oaoh^r . crtte , i?éi6irve 
à r^l^l^évS^fé, et« .de» q^'il vit les dmj^ ifpliigi^s.eii 
qUQ^oq,, après Jeacjiïia^ il «(Hipif ait lâf^tfo^^,, 

il youlul; absolufx^t le$ £K:«[A|érir. De, ^tfe, ^ç^,; ^onf^ 
ne pûmes nous résf>u4j^eà;U0Usen sépari^^^ e(J|;piurlir 
ds là|i€ius fumeur 3IIUS pions m dou^r^ eU: disgrik^ 
avec cet hoqfjLÔtelxQmme. Plus tard, ay^^X appris i|n>tf 
ôtAijj^.^avenient, maladQi, u{:|usjàoud jwdlfl^^iWPrèi^, 
de, }ijui{ fi'étôit quçlq^w» iustants ay^at pa.wprtfj^ï» 
UQias apercevant^ il gt ua.^f^ort pour l^vwje 4rap d^« 
9Qn litysiious préseqta la q^n, qu^ i^qus jseriràmai. dj^- 
laure«$eiii^^ : « £b biou I nous dlMf ^ous ja,Te« dope. 
«refusé de me* vendre vûs<iet)X| volumes PCroyez^fonS; 
« qw je ne lesi bus^ pw ijipa payés^ ». --t<> fiirpflt.ses 
dernières paroles. , ; 

La pMision^ des livides, aç fie,]ua^fes^p9)S seujlen^t 
4an9.)es, clae$e9.aiséepi;;:el}0 s'esl^ ii^trQdi?i^%.jgrâj(je,asi^ 
progrès .de r.ias(|:uciioq^ df^sts ^ 4<9^sel3 l^bod^uçe^^ 
mêi^e ùm^ celles qiii jne^Tivi^iit^ des travaux uia- 
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iMiete les >^{>)ufi fàibfemeiili rët^ibtiéaVNtràs coimâissôns 
nn ouvrilar ^ttmfitete, hàbilô daàé soh dH; et jduWsatit 
d^ttoe ciertia*6''aisîatteevqûèi^àtiioiir des lîvi*és k feàdù 
bibliotiitiiie et bibliol&fre. Les sacrifices lés pliiti péùi^ 
blés »ne M boiSbeûVfi^à^ pmv arri^r ^ à' la dëcoùvértè 
d?î4ii^iôiife fivtfes. les Vdjâgeë è pi6fd= imit ^ jour, eu 
io^crte isaisoiiv ne rèffcayeiit pas. it "vit de parn^ dé 
fmniagé'Qt'de câdrel Âfi&'tlè facetter ees iivtëattgA-^ 
tiôlûg^'it a' pris un' 'professeur de latin. Voilà tkigt^ 
ëhiq aiiS'^è cet' honnête artisan «'èët voué à ta 
recbërchë dés bou^nins, et ' certainement îl â'ia pas 

d'éiiîule dans «on getare. ' 

Nhixêf tronvànies wi jour c^fae^ ttn f>uvrièr tnaçon' une 
bonne' ^dUecUon de livres sur lapeinlure et la grtivuré; 
6«t hômtÈ'è? avait étudié tes onvrages a(ur les^beàu* 
^ts^^n raisotitlkit en conbaitoenr.-*^ Bienqùe ti^âyanf 
pdîir «Mes i^ssotlfces que Wfaàlei éaiaîrte idesajt^ùii- 
*eé^,^4lrrf^t ttWùVé ' le môyeti' de^rétiinfr une céHfeètion 
assfeirîribiiîbrètisfeet d'im^rîiëïeYé^i ' 
'- ^tt^^ttt^ê ouvrier filenr, pas^ônnéBient épris' dëi 
liwésf étift Ipârvenn à colleètionnefr pour 3;00» fri 
d'àntënrs choisis et de premier ordre. Oét homme 
àviiit'l6inq^éhfknts; iious demandànîes' à sa fèttline 
ôe^difèÎBe pensait de la passion de feoh ïûad .*« A*i! 
^^^é V' jé Temercî* le ciéV de lui avoir d<iBné' le 
«^^6ùf ^dés ^iVresi je n'aî* jataais été aussi heureuse' 
i ^qûë "dëpiltls de inomeàt : - cette paésion ék a fait ' un 
«r 4ofâti<e i^angé / écc>tioaie^ et qui ne va plus au ca- 
« baret. » - • , • 

^ -I;é t^jie fé'fAti«'<5ttri€fux îqùe nous pufesions eiter 
pafmi tes-%ibM&trëéV e'esfc Un- pauvre tisserand qui se 
noioaritàït Afedi^f iftais, â èause dé fexigùïtéde sa taille, 
on ne lè désôgaàit que soUs le nom éxipétii père André. 
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poùche, comme on dit à Rouen. Oa les rencontraiï, l'un 
le vendredi, jour de ij;\fijfi^ .eAde^grand étalage, l'autre 
le dimanche, quelquefois aussi le vendredi, lorsqu'il 
•ây^ilrpii it{^ sa ùa^!»jaes'Agièa;idnr8dp\Ql^^ 

.Mfj^t àf>pieil.v liialisné4eé>jqQcrtfB ibuesokiîdîstVBceijiie 
^«>pà 'f et ditigoaito Vei^te <i;ùà J3anuieteif (tâUft^deiaobi 
j^\ieJM^0H(lj^àIeiebMdb^ vi^rQUÙBiidtes ^hen^ 
.«e!ï?fr^#Sr)e;pii^ Ktto^I -i:> j loq ni uo ,àry:\ h' 

-ojjSdi^ JuvJ^ipjieçniattefiDci jBstracèbOi^ . n6lïaiibanfel(|i» 
W^^ Àînpèif^i:^n^é\w£\ù lâ^âentiao^Ix^^iliiniaf pcBà 
f0(pil¥eirsbtâ£m 4taitjaiimaai]^ ;il! :0iqiii8ÎsaÉii| rtes ^titaûlrs 
jgimoa fil»l£(linilpat}iil£6 âradiàoltodfi9dfî)Jcab]^'ië«^oMbii- 
^folle^^àq dA(hym4\Nmge\B& çk(inadaitielI>»(nâFg^ti^ 
.p^aiVlai^zn»ii})<TèêriUfal6 cttpn&t ;^d (taQ^Jûai J|>p<toîtv 
^lii«i(MG(»ndfiuradel6esdào0iisiag^,equmi9iÉnH^ 
M. Tacite, M. Virgile, etc. , etc. Il connaissait. êftll^' 
^t^ljQlfiarttdœjvoBâinsqd^'.i^^ lijan- 

<2Ats^ Jdf^loo^taiirai iërAoÊtifiB^ie^Ê^çttiSQriitosflIcîf»^ 
occultes, les critiques. Nous le vîmes un jour chargé 
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des OEuvves de Buy le. 4 vol. in-fol. — Ce qu'il nous 




gi^:ti^oit!V^^6tfô^\iéâra^"ffi 








IS 

^ft«&;^eoi'ûi^ësé'àMâë'B^^^^ 'et d^aeiik^ cdbiiiëtè; 

.aiitîtepl^/queinoiiscasdnsoépi^ les #6fêreiî<j8éi^Vti^ 
iîétésaiifc; i^spâêe^neê^pohntâiiti'Iai iimtiè{)g)iiflé^^lâl]^ 
tiopanisfftàfefiioeei^aû '})^p0j)pl^aÊ .f^e-H #st'>vrai| '<^ 
«bss>^{»l{0ronl9 W\Bibtiopkèb^vlditx^7ifé^\^^^^^ 
ifiâdiB) ^^^ûjwrr,asé/ iimiantaiddfô:.!Le'lMlbliopb^é'ilè 
lit pas, ou lit peu ; on Igfrord eoiniKât'ik)\i;U]^'(^6i]tfàiR 
C)i«pléra^ditcdui:i](ia€ai>:aù<^86ir>(flam 
touqamiÉte^pdèpoisiXaobQUei à tm<mm jusqci'aiik /^Ht^ 
d»ens^ «sifafife^esixpoclueç^ âongiobaptsaù, iseçi 'bnâs/^^ 
^ii^l^eâi^diéh*aiieB(ziiè>ttrv^ arâiés/jlt'^tf/iidû i^iM^y 
'^ëdn^ceun^^fiM/doiicedç» dstljgo» aanoçébtcf; pÈts^oUoit 
i^^O'^mb^rà isa; fd»|âki eà^toîioépargna&tAl'émbàr^ 
l^ig^tdéHmiCtmî^pef ^p9ara0oft)tt^êdati6 'UQèiiBiaisbfrî éb 
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^msitioûs; y frit stitpriis par iiri^ maîadîé' taôliéllè au 
moiîieût d'ùné vente célèbre: tôtoteàlës fofe iîtfe' ra- 
battement ât là dbulëiir \ûï pënneltiâitd'iflevériàvôix 
et d'àrtîciilér une syllabe, î! mettait; ce iàdment"à lii'o^ 
fiVpour'Vinforraer dcf prix auljuël Ifétàit élétée liùô 
édiiïoiiïprincépsi un elzëvir ou un paulpMét MÉrgiiliëir. 
Depuis loriçlemps vaiticù par le mal, il n'avdU doniié 
(Jué des signée itticértaîns 'd'existence ; lôttt a'côtipil 
sô BôblèVe \ entr*ôutte ' des yeux* effares ,'cbéfthë biàfe 
figure dé cônnaîssàiide..i «Quelle hetïré ést^il? -^^M^ 
rmil.'^L&Bôcdaèe ti-t^ïi ét6 vendu? — OiiL.. à M. un 
tel?» (C'était un amateur auquel IK prenait îttlérièt.) 
L'ami consterné s'approche et lui dit à demi-voix : 
a J'ai diné un peu tard, et l'adjudication était faite 
quand je suis arrivé. — Monsieur , répond le bi- 
bliopaane en colère, quand on veut avoir cette édi- 
tion de Boccace , on dine de bonne heure, ou l'on ne 
dîne pas ; » et il rend le dernier soupir. 

Tout le monde a pu connaître un excellent hommé^ 
d'abord professeur et qui renonça à l'instruction pour 
le commerce des livres anciens. On n'a jamais su com- 
ment vivait ce passionné biblioman^; car il était eont»- 
tamment seul dans son petit magasin ou sa chambré. 
On remarqua un jour que tout était fermé chez lui; on 
fit ouvrir la porte, et on le trouva mort au milieu de 
ses livres, en tenant un à la main; on visita son do- 
micile ; on trouva de l'argent, des titres de propriété, 
des livres partout , mais pas un morceau de pain. Il 
était mort d'inanition. 

Arrivé à ce degré, la bibliomanie n'est plus qu'un 
sujet d'étude pour le physiologiste , étude curieuse en- 
core et pleine d'intérêt comme toutes celles qui ont 
pour objet l'homme et ses facultés* 
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ceptridtés qu'elle, tprodjiise., personne} j^ peut .nier 
Vipaportfmcffq^'^H^ ^ justçmept acquise dçj nps.Jqurs^ 
,et.)^..seï?yiçe;s qii'eUerreBd4.1^ sçienççi bil)Jip^rap|)ique 
Qîjtre^rjicbisgfaivt 4^ découverieB.iRçess?mtea..Çet(,e tpar 
nie,.fà parj, Ips écarts que beaucoup savent éviter, a 
d'ailleurs ,. nous le. . répétons ,. pour point de départ un 
iaiffh\Q\ SjeDtimeot, ii;elève,r))pmme et, lui pvoQpilOr tes 
j^isjsaijçe^ les pliis pure3 de Teaprit. A ce^, titres ^çulfs 
«ql]e;^0s,t digne du plus vif intérêt;, et nous nous e^Umons 
^ beqreux 4^ la partager. 

François. 
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^t [i\t\ HiiA wnifi yir.%^\)j,R LiO,8..«q inoii.J-inp '»i^ i.« io 'MUH.i.^ ^j 

MÉLANGES BIBLIOGRAPHIQUES Ef ^fiftfiftWto^ *'''''' ^ 

Le Chasseur omiograpne ne s'occupera pas seulem^^t^^ 
livres imprimés; les manuscrits. digues d'attention qui s'offri- i 

ront à ses regards, dans le cours de ses investigations, ç^erqnt 



tttl6ni«ù^âyà. ÏJà^ètf iioM p8Fràëttë\iûrfàuèf èît^^^^^ 

^ ^P^Khi&tty}^/}i^'ûtii^J&^^ tih^Vriïé/'ehbhàn^m'çnti* 

D6httér1é« fà^èheilôtlés; c'^est tiifir où litaHéi* dë^jëtos'Mles ^ 
de jMes'^garçoiié- A^C^tlfeVi^^ 
vos^ien, on dansait le dimanche de Quadragésiilfé],^à^fëides 

^èr I^ÏS ëii^^ôttrèMër'fillfe^ ^e^réimlësblènViûidftrde 

m ^b^vm^ime ï)Àrtà'^MM'é*^aëti3f'èfe\feùKi^ 

tions^ chantaient ensemble à ivoîs'TépTÎs:ésVi3!ùté^à?ié%^^^ 



qu'on lui destinait. Les deux chœurs continuif&il; î cldanter^et 
à danser, en décrivant ti^tsrïê^tîltî(îns à chacune desquelles 

c¥ii^c4q^^i€dqiei çfa«dS'>d%t) giteOç»» éiri«Bq«»ti}siepr;àèâk 
JWQâ%«^l;^b^tâQiiauito|t)m4uite Ut^pràa^iie Vâidv^ ei^lê^ 
chœurs, chantant et dansant, faisaient encoreutintt^^voitttiOnd 
a«toy^T^§ft ébgiiîr^if}ii»i$iiôid«Giçeaa^wAafiwsyia«u^ 



chaîne et ne âe quittaient plus. On agissait ainsi tant qu'il y 

avait des ç^Ç|lf^^^^ ;^Tït;[îiq/ai)uf ilîU 2:^liX:\i. 

On appelait ce jeu donner les fasehenottes. Cependant les 
filles abandonnaient un niomennyeurs amants^ pour allumer, 
avec des brandons apportés de Téglise, les bures autour des* 
quelles on devait reprendre les rondes et d^içiser jusqu'il Fex- 

La 5* livraison de l'édition no^uie|l(f.d^;4(Wj^^ ^^^^''f^!?^^ 

iiQriner()jis^.,^eul<^mei^^^ Vi^ij^^ion, . f^i^e p^r. Jfi\ firunej)^ tf mï 
livre, ppîj^iftj^l ,dans spp çenre.eVquippiJurrait jiortJ|?|e^^^ 




lectibn des menus rassemblés par le prince Âlexançbr^rj^^T 



n()fL dç^ fmh l%^%, La preipièrov partie ^ QC^^J^vf^ Cf»^ ^ 
çém ejenaplaires ^^^ cémiçi!^rc^),^'esti ijfnjB,ip^o«| 

d\xçiv^^;\i'B^econd^ çwti^nt 368,p^^e?^^etiéaft|»è[i»,t|r9^,9^^]t 

^. Noj]Ls'|ayQr)S qu'uft aw^atçur aff^r^ié, (jl;çsq}X;q^^^^ iW[if réwijpft 
^?.^;.Ç'?"3\?^^î^t,»^.?.i"?f?W^^^^ W *8fS0..pne.pf4)lj.çal4^4ei 

e|lçJ^aslmî^t^^ . ^ .1.,,; ,;.. î... : .r., ,...;if 

jj.i,ff^W tef.j^ocijfpjçptg de c^gçi^^s, on |fceut.sigpftlçf c^l«i>fl»i 



âfiiânqoèeptfi^vpdw&ilis «n^ai^ d^^facéti^b6nî(>moili^;i'|oyèu^-^ 
g§t^ puUiNJi jhranlTdSOOi ^t^r^esquèi lo^'^^omplétf^e^^^ 

;r{i$f§i»bemjfbns^qii'il«ier^ei^a>|)a^hô^^ 
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Lowndes) tpa n*û Itinmâmé ebes how qoè iAm pea d# 

leotenrs;" .'.•■.'' •'.'.;•.• i "" .q './'.• 

Quelques-uns de ces liVretsv hnpriinés auseûfièrae sidele; 
ëMi dé H plus grande rareté et d'uAe grande «Talear. Onue 
coifmattf qa^rni mû exemplaire ( encore esVil imparfail) dé 
Merty Taies {Oàntes jùf&nx)y ' impritaés (lar J; Rastell^^et «i 
exemplaire des Taies and quiche answeres\Conle8€t viveê^ri^ 
parties)^ publiés par Th. Berthelet,' en 1550, livret dequarailte- 
quatre feuillets, qui s'est élevé en 1812, ei> vente poUique^ 
au prix exorbitant de 4d gainées (près de 500 fVaiics)« > 

Deux ou trois de ces recueils (le Page et ùkge'nmw^&mpBk^ 
gnoHf entre autres) sont en anglais et en français. j 

Un d*eux, le S^mptana (édité par J. Grofi), Yorh^ilQ^:^ 
in-8'', est resté incoimu, ce nous semble, à tous ies iàiiioh 
graphes français qin ont voulu énumérer des ana. 

Les plus anciens de ces livrets ont été réimprimés à petit 
nombre, grâce aux soins d'un archéologue zélé, M. Singer, 
sous le titre de Livres de facéties de Shakspeare ; ce titre pro- 
vient de ce que rimmprlel dramaturge a parlé dans une dd ses 
pièces des Contes joyeux, en faisant allusion à quelque recueil 
decegenrei - >»v 



Parmi les légendes chevaleresques du moveii âge, il n% é^ 
guère qui offrent plus d'intérêt, à tous les points de vue, (|ue 
celles ç[ui se rapportent à Charlemagne. •- »> 

âaii^ entrer, à cet égard, dans des détails déj& conhù^, nous 
mentionnerons un volume curieux et certainement presque, 
inconnu en,Prance. 

Ce volume, fort bien imprimé à Christiania (1860, lh-8*^), 'lie 
forme pas moins de 566 pages. ' ' " • " ' 

té rôîHawkon Èaak'ànsôn, mort en lèé3,^tàîf 'liii-iiaême tin 
lettré fort instruit fïl avait eriibrassë avec ardeur la'littéràtiire 
poétique de la France; il Bt exécuter un grand nombre de tra- 
^ductiotis; mais b'eux'à qhi il coMa éette tâche, se soUciant j)eu 
delà formé des œuvres françaises, tes transformèrent en prose. 
' C'est ainsif que la littérature norvégi^ne' possède en liia^ 
nuséUt lé romande: Jn«/im,i^lercomdndluC/i6f;^ 
fabliau du Manteau mal taillé, le roman de Julien de Sainte 



tome XVIII, p. 751.) On a publié à Christiania, en i8^^.un4 
}vaâùeti[on'(ilûâi^cs.teti:â&Ma^e!djBF4^i»(io0 r "> ; i". 
. Qaebpies. pp(}dttQtion9^ d'aride fraoçaisQ sans, douter <ttit 
élé faîtes d'apcèftrâes* lestes qui ont: été perdiiis tou ^4étgm^> 
dn 'œdlas^/Qm neiretroûverpaâ le romM ûejntman^i^ébàM 
SômHtdfteiaiyBOhrut^^ m.mv^. 'x- .-^x --,!.«■.•.',.}, } 
5 l/édit0«^ nenrégien, JM«> Ungerv^a- toisï en> tète da i^n tva^fitt 
mm )ititci)Kl«ciion dam laquelle il rapproche Iç j^it^ norv^l^tt 
de ceux qu'oRheat hi; Chronique de Turpin etiLa* CAa9i^e;i .À 
iiqbNcd^ue MM. Frsoiefdqiie Michel et^éniA ooiipubiiéeiSno- 
eessivementV Cette' préface savante remplit l^OB pages,, m^» 
lêsrikuifesr dânâ lesquelles aods devons nous r enfermeme nous 
pèhrmètleAt pas d'en placer id quelque» extraits. • ' 



, B^ nos chasses à travers toutes sortes de livres, nous ren- 
çpn,tvpn;5 soiuveut bien d^s erreurs, bien des inexactitudes, mais 
PQi(s:,devpnj^,npus çoptentçr d'çn signaler uij petit nombre, 
j,.^Çn,yoici,u?^e pri3ç,au ha^$ird. Elle s*offre à nous^dan^ le Ua^ 
nuscrit dé 1813, publié par M. le baron Fain (1824, 2 vol ^\ 

Dans cette relation d^une des plus brillantes campagnes de 
Napoléon, il est dit dans le récit de la bataille de Dresde que 
le$ tcpupes, ^utriçhiepnes attaquent avea.la.plus,£r;ande vigueur 
l^e^fau^purgs de.Dresde : a )es chasspurs du loup ^pnt parvenus 
a à se rendre maîtres d'une redoute. » \^ ,, . . / 

,Qpelqy6S lecteurs étaient surpris quil y eût dans l'armée 
^i^uti:i<^iè|[fnç^W,çorp^ pprta^i^ le nom de Chasseurs du lot^pé 

Le fait est qu'il s'agit d^un bataillon de chasseurs aux ordres 
dp p(^anpa^pt Wolf iff^i, qui ^jjgnifijg loi^p en langue alle- 
mande); et en Autriche, les régiments, j|es batf^illons de chas;- 
^ilf^^(çt Ci^ttepuissapoe ^n .possédait bien avant que, la France 
çif,pfgamsât), portaient le nom, de leurs chefs. 

iXeriïâitdegae de^ ^aviUe ide Botdeaux <i?î^foir^,^IK : 514) 
range |>armi. les travaux 4ès soeoétéa «avamies les JUémûirtss 4e 
^hàcoÊkhriié-de^ Tfxxgeéy^hn&^^atàreisi irédlité^qufune: facétie 
dueà^Ëri»ley*6t à quelgaesHons denses atliishsdHte^ lA viHe^eii 

question* *.v.^' A. - - ::«''' .*' ''^ .-. - .v'^i^' ^'-^^ u: • .^ . 
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Dans un catalogue de vente récemment publié à Paris (celui 
de t^abbéTexier) on trouve, au milieu d'une réunion de diverses 
Vies des saints, écritesn-e^^Jfiij^ij^giagnole, Touvrage f<»rt 
connu du père Isia (cacte soiis le nom de Lobon de Salaza}^ 
Historia del famoso predicador fray Gerundio de Càmpasas, 
tout comme s'il s'agissait de la biographie d'un ecclésiastique 
ayant réellement vécu, tandis que cette Hisloria n'est qu'une 
satire contre Peuflure et le mauvais goCS^^fSPxIominèrent 
damsia çhaji'e>'en EM^asroe w.dixrbiwtième siMç-.Oa peut 




M. Georees de Koch,.n' 162, 





rine, onJLplacé parmi leè''WeS'iift''i)'ii\'râP^di'Mlfei'? 

même natute ; mais nous connaissôîiâ'pîi/^:2p%fcln{j4^^c^ 
cultes que présente le classement des livres^ souvent fait à la 
hflte, et nous considérons quele-meilteur catalogue est celui qui 
offre le moins de bévues et d'erreurs. 



Se marier^ se mettre dans un couvent et se jeter dans un 
pt^pIm^bsixUMMiQq^bdsés c^^d'afrtifaire'sms^lsiiseBnttn 11 * 

,èi ••«•'.oJ oh ?.uk[ f>i oov i» tfQavli mu ùù b ?A'5m\^0'\6îô ^>5â/,^^ic\V» 

sèUs%3ÎÀtli(S)|i^>p ^î^i'^iion inu/Ji •'^^^^fi nu oJaixoHv» R .ooff'nT 



— 21 — 

^(£^(»lfi8 sb ffodowl on rrion si ^702 6 uobd) f^Ul oiôq uï^ irfjnoj 



a cachée SOUS ce mot : comarien. Supprimé dans la )îre- 

comme igj^y^ 4^yvg|àjUfii^^n^e7^^^^^^^^ 

Italien Luigi CJornaro, dont les Discorst délia i)tia sobria, pu- 



y reçoit l'interprétation c|u*J^ 

si à ïikii jnsvrjo? ^aji/ij «vb îiiGin^iAb yi .^inr^g.^nii oup z^ilirj 
f jpiijioa l3t) 9cr3oli;ir>0'ïi.i of!i:3 « n j > l O ' fp ^i^r^61^M0J ?.lk>Il î;» {Otén! 



MONSIEÙB, ' ' 

nu ôn£b iQiij[ o« J3 Iriovuoy nu «jiïsb aiiJom 0^ ^lonarn o<^ 

Chasseur bibliographe do it se livr e r a vec le plus de ténacité, 
«^ttiîlf iI©*Si»h^t*%fli¥RW^ fiOflflÇTM^fe'lïisfeo^lde 

France. A «H existe un assez grand nombre qui,rB})hU^ Miéz 
franger, sont tout à fait ine c pwio } -la- Bibliothèque du père 
Lelong, revue par Fontette, n'en parle point. 



^ S2 ^ 

' Vulm roocasion de verir un' écrit p^àUlé p^'cr dé tëmp^ ap^ès 
lamoHd'Heûci IV. Q^st un m-4<> dé 22 pages seuleàotënt en 
Ters> français et angiaîs. Le titre, dNine^ afféôtâtion bii^^atre» 
peut se H'addre ainsi r'« Trtirs' précieuses larmes de sang^ 
a coulant des! (^œdrs bfes^sés^de trois grande)^ dlatiies h-àn^^iàéi^, 
«' en tnêmoJpédesA^rtus; ffeg^èts de la pîerte, et détestâtîon 
a duàie^rtre du trois ibis éfigne taonarque Henri le Grand'/ 
« verâfis de nouveau en anglais, et dédiés ailx trois plus et-' 
« cellentes des excellentissimes dames de ce petH i^ohdè et 
à du plus grand. » " " 

• J'ajouterai qûé six autres ouvrages en langue anglaise^ reïa-, 
tife à ràssassinat d*Henri IV, sont mentionnés dans'la der-' 
nièré édition du Bibliographefs manualà^ Lowndës, 1859,' 
page 1044. Ll 



0ans un petit article concfernatit la ville de Vernon, iïisérë 
dans le Chasseur bibliographe du iliois de janVièr, page' 20,' 
nous avons dit que nous ne connaissions pas d'histoire pàrticu* 
lièrfe de Vertion, et qiie le Manuel Au Bibliographe ru>rmanàde 
M. Frété né citait aucun ouvrage qUe ïlous sachiofis ' éoncér-" 
nant cette'vilîe.'M. iPrère, qdi a la même symjiàthîe qùè'notts'' 
pour cette jolie résidence, et à laquelle son coBÙr/ ainsi que lé 
nôtre, se rattache par des Souvenirs de famille, à jprîs la.peînè,* 
afin de dissiper nos doutes, de nous signaler les articles sïïi-^ 
vants extraits de son ouvrage: • i - 

Tome I" : Adresse des représentants de la ville 3e Parts aux 
haUtanfs de la vilîé de Vernon, A pages. — 'Déclaration 'du . 
Moy portant translation du parlement dans la ville deVeriitofA^ 
4'pagès. -^ Cérémhi/àe'^dhniversaire de la Pêfe-DieU à Ve'nion. 
— BudàrèlyWùtice sur ta viîïè' de Vernon. " ' " ' 

Tome lî 2 tè Gueux de Vehîon. — ifémoire èur une simHe^^ 
éTeàu mîHératé ptki de Vérnoh. «^ Mémoire ' dé M" Lànglàis, 
avocat idans V affaire des meuniers de Vernon: — Michety fffs» 
tclirè'd&ïé ville et dit càntonde VeHioh.-^Pfo^rîùfh 'ianMorum 
ecclesix collegistre bettàéèi'Mikim'Vtiiimensi^.'^l^ 
de saint Maxe et Vie de saint Adjutor. 

Nous remercions M. Frère fié son obligeante communica- 
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Upu^rtç^tefpisn^feiiop^obs^ iwi voyons^dàns 

cette. Hste^ ^^.p^^ordej^^i^le.d^ Jfgliji^ 4i»'Uiiaui«Ua^ 
chçrchjçr d<apsi sçs» 4niifuiiés 4riflf«o»<|fe«,r5 Y<d. in4°, nide la 
l^otiçe.^Q Di^rel, qjii se:tro^v6 tlaps \^^ Andq^^Hé^ .Q^glo»^. 
w.or^a?if^««^ dpnt oa.a fait uo.^ii^t^ge à pM 4ô:& pages.;y^wi7 
Çf^, l^tfçle ,de la ffaipce,iPî,ito^e§jiue.i .ai^xqï;ieliaf ^qtiqeç. ori 
poljrrait îôoiatpï; lùne.fQulÇjd^, passages r^UtiJfe.à.Vempîajj ré- 
p^dçs dans glus. de cipq.Qante puy rages qqe nous poarri^His 
cJtercÇjt guei;^. Frêne çQ)an2fttv,aus^i bien qji^ nau8;,wiisiie 
▼oyons, dis-je^ qu^un seul article qui se ragpartp. ^ïvQçi^^mi 
à i'^stçi^çi proprepaant dit^ , de, Veraon :, ^!ed. . J'o^vp^ ?die 
wÇ'j^îpfid^^îionpbs^^ mérite /<^e çô...^y;pe,X4fti32pî^g^S; 
îni'll), dpijt-w 1^ considérer cûpouiiç pféee^aptrj ^]Pie justo^re^ 
complète et; détaillée d'une ville aussi intéressante p^ip son a^-, 
tiquité et les événements remarquables qui s'y sont, passés ? 
Nous ne le pensons pas, et nous sommes certain que M. Frère 
sera de notre avis, et qu'il joindra ses regrets à ceux que nous 
avipns:e^jw»imés,.,quijSont de. voir Vernoa avoir enfin. un.Wstp- 
rijqn qqi ras^e cpnnaî.tre toute son impoi;tance. . .,.. . . ,^ 

.JMj. Frère pous annonçp qu^il s^occupe d'i^p. f aJ/e ,%n4thoélp^, 
gi^er€t^gépfirflpf^i^t^yei qp*elle. paraîtra comme-suppl^m^nt .à^ 
sojfl, Mc^mel. I^ous sommes persuadé quelles acquéreurs de/ 
son liv^p s'en^pr,^sseront 4e ^e procurer cette table,. qi4 sera in- , 
fiiiim^at ufîjb pour aider aux. recherches d» . grand* non^hre clP 
faîtières répapduesidaD^sj^nonvi^ , , <, . 

'. J^ ^Jfpri^ui; #utpur ajpute qn^ si lp3 QQm§ 4e MM,- Aag«$ftè, 
Le Prévost et Th. Bonnin ne figurei^Lt pas d^^ ^a pfé^jaÇQ ci^. 
s^n Jv;çç^:i;'^t/paf suij^ 4'^^^ ,.. , ,^ , : 

^.Nojjs.s^yîon^xque ces deius^av^ts s'pcçupaipnt^depuis 4e,>. 
loT^giOiçSîai^iées^ d'jétudps bibliographiques concernant J^.Bfor-v 
ïnan(jii^(|^,etqi;i'iù ^ Tintention de le^ mettre au jûur,. Riais,; 

ayant appris que M. Frèr^ travaillait à ,une Bibliographie .t^r-^,^ 
mQnde.yJil$^ ont r^pnt^é Tun et l'autre |i Iqur projet) et ont 
remis à l'auteur 4it Manu^ ionies l,es potes qu^fil? ^vai^nt ras- , 
seii^léeç. Çtette r^tj]Çoatiop,.qui i^4 ^f^^ ^ 

CésaTjr j^muveja Ipy^uité d^.l'i^jtiDja^^.M* ^vh^r loyanté^qui 
n'^jan^iftétémise^^C^^^ , .. v.F. . 
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CHRONIQUE DES LETTRES ET DES ARTS. 



S. A. I. le prince Louîs-Lucîen Bonaparte vient de 
publier son Deuxième Catalogue des ouifrages destinés à 
faciliter Vétude comparatisme des langues européennes. 
Londres, xStii, in-i6 de iio feuillets. Ce charmant vo- 
lume^ exécuté avec un grand soin, contient cinquante-quatre 
variétés de dialectes, particulièrement pour les langues 
basque, italienne et anglaise. On sait que le savant et labo- 
rieux prince s'occupe avec . ardeur de l'étude et de la 
science des langues', et qu'il est considéré à juste titre 
comme l'un de nos plus profonds philologues. On sait aussi 
que toutes les publications de S. Â. L, la plupart exécutées 
dans son imprimerie particulière, sont faites à ses frais et 
non destinées au commerce. 



M* Didron vient dé publier Un ouvrage qui intéresse 
vivement les savants, et surtout ceux qui se livrent à l'étude 
de l'archéologie chrétienne. H est intitulé le Trésor de 
Péglise de Conques ^ dessiné et décrit par Alfred Darcel, 
attaché .à la direction générale des musées impériaux, ins- 
pecteur de la commission des monuments historiques. 

L'église de Conques est située sur les confins du Rouergue 
et de l'Auvergne, département de l'Aveyron. C'est à 
M. Prosper Mérimée que revient l'honneur d'avoir décou- 
vert cette église et d'en avoir parlé le premier, et celui 
plus grand encore, dit M. Darcel dans son Introduction* de 
l'avoir sauvée d'une lente destruction. C'est une noble 
église romane qui serait digne, par son architecture à 
date certaine, par sa sculpture merveilleuse et par son 
mobilier, de servir de sujet à une intéressante monogra- 



phie. Nous nous sommes contenté, ajoute Tauteur, de 
publier les piédéi/xl^3\.lîlXraa m éom^Wi 

La publication de cet ouvrage, faite avec un soin parti- 
culier, ne peut manquer "Jetriè"âppréciée des savants et 
surtout des curieux qui portent aux, précieuses reUQues du 
moyeA âge 1 amour des arts et le seutuneiit religieux oui 
1 mspire. M. Darcel a dessille et décrit avec, un,e, rare pei^-' 
fécfion^touies les pféces d!e cel:résor. Son'ber 'ouvrage èen- - 
ferme ouinze grandes pTancn.és Vrées a part» A êeptISëtîtéfe 

, inhnmieiit regretter que les 
exlèjè^c< 

permis a 1 habile archéologue de prolonger 
che de .compléter gjèii 



'jn^ces de ses fonctions au mu^ee du Louvre n aient pas 
nus a 1 habile archéologue de prolonger ses vacaïices et 
1 aient empêche de .compléter gjèu iravau, comme u en avait 




en donner une bojine' description, ^ 






Annales nu bibliophile, nu bibliothécaire et de l'ama- 
-5P3'ri^f**r^0!j]^'fl^2^$uyié$g|>a^î LQiél Mw , r/i 

janvier 1002,. par camers aune teumedc lo pages grana 
vorcr raism verge, qui tonneront cnaquè année un volume 
dfffé (f^^iàïftfeïs'éif«aë-^ui'és[''ittr!66ÏS intercalées 'Aëik 




^JO^ 'icq J^ f>gfjolii*jvTO p 9^jjJq[ui>r ^ rk 'i»xv ^inicliriD cji^L 



L'AMATEUR D'AUTOGRAPHES. 

là^ Amateur ^autographes^ paraissant les i'^'' et 1 5 de 
chaque mois ; prix de rabonnement pour Paris et les dé- 
partements : pour six mois, 6 francs ; pour un an, 12 francs. 

On s'abonne che» M. Gabriel Charavay, rue des Saint- 
Pères, 18. 



Nous avons appris, il y a déjà quelque temps, la mort 
de M, le comte Alfred d'Auffay, ancien page du roi 
Charles X, ancien collaborateur de la Revue de Rouen^ et 
l'un des plus distingués bibliophiles de Normandie, 

M. d'Auffay laisse une ravissante collection de livres 
normands, à laquelle il a consacré une grande partie de sa 
vie. Il est, en outre, le premier qui ait porté l'amour des 
livres sur sa province avec autant de goût. Pour donner 
plus d'éclat à sa collection et la rendre sans rivale, il 
n'hésita pas à confier la plupart de ses auteurs bien aimés 
au célèbre Bauzonnet. 

M. le comte d'Auffay, dont nous avons été à même d'ap- 
précier le& précieuses qualités, aurait pu, comme beau- 
coup d'autres, parcourir ime brillante carrière; mais, 
n'écoutant que les aspirations de son cœur pour de nobles 
infortunes, il a préféré vivre dans la solitude et rester 
fidèle à ses convictions. 



L'abondance des matières nous force à remettre au mois 
prochain la Liste des principaux bibliophiles fîrançais et 
notre Revue des ventes publiques. 
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NOTICE DE LIVRES RARES ET CURIEUX 

A PRIX MARQUÉS. 



51. Livre d'Heures, avec calendrier, in-4, mat. citron , dent, 
coins et écusson. {ReL du xvi® siècle.) Prix. 260 fr. 

Beau manuscrit du xt" siècle , en latin sur vélin, parfaitement conservé. Il 
est orné de la grandes miniatures entourées de riches bordures, avec ara- 
besques en or et en couleur. 

52. Libri fratris Hieronymi de Ferrarîa ordinis predicatoruin. 
De Simplieitate christianœ vitœ. Venundantur ab Joanne 
Parvo Henrico Zacohi et ipsorum impressore Ascensio. [Par^ 
rkisiis^ 1515), pet iû-8, goth. mar. noir, tr. d. (Koehler.) 
Prix. 24 fr. 

Charmant volume de la plus belle conservation. On sait que le frère Jérôme 
de Ferrare, n*est autre que le célèbre Savonarole. 

53. Traité de la Communion sous les deux espèces, par 
Jac. Bénigne Bossuet. Suiv. la copie imp. à Paris y chez 
Séb. Mabre Cramoisy, 1682, pet. in'12, v. b. Prix. 12 fr. 

Charmante édition elf évirienne, publiée la même année que Tédition ori- 
ginale. 

54. La Contagion sacrée, ou Histoire naturelle de la supersti- 
tion (par le baron d'Holbac). Londres, 1775, 2 tom. en 1 vol. 
in-8, V. écaille. Prix. 5 fr. 

65. Histoire de la Religion des anciens Persans, qui sont à pré- 
sent dans les Indes Orientales, extrait d'un livre escrit en ca- 
ractère persan, qu'ils appeil^t Zanda Yastath (trad. de 
Tangl. de Lord, par Binet). Paris^ Rob. de NinvUle^ 1667, 
2 part, en 1 vol. pet. in- 12, bas. Prix. 3 fr. 50 

56. Plaidoyez de Maistre Jacques de Puyaii3spn , advocat au 
parlement de Tolose. RoueUy Ch. Osmont^ 1628 , in-8, vél. 
(Taché d'eau.) Prix. 5 fr. 

Plaidoyers curieux. On remarque ceux pour Tévêque de Béziers ; pour 
deux religieux accusés d'avoir empoisonné leur supérieur; pour cause d'im- 
puissance : le mari nie, la femme est visitée, on la trouve vierge ; pour une 
temme qui convient d'avoir tué son voisin, mais que c'était pour défendre son 
honneur; pour un duel entre grands seigneurs; pour une veuve qui avait 
épousé le neveu de son mari, etc., etc. 

57. Dictionnaire françois, allemand, latin, par Nath. Duez. 
Amsterd., Louys et Dan. Elzevier, 1664, in-4, v. ant. tr. d. 
(FojfeZ.) Prix. 12 fr. 
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58. Val. Hartialis epîgrammatum libri. Parisiis, Robustel^ 
175A, 2 vol. in-12, mar. rouge, fil. tr. d. Prix. 18 fr. 

Bel exemplaire en aucienoe reliure de Tédition Barbou. 

59. Dictys cretensis et Vares Phiygius de Bello et excidio Tro- 
jae, cuminterp* Annae Dacenae, AmsteL^ 1702^ iD-4, fig. 
dem.-rel. Prix. 5 fr. 

Bonne édition donnée par Jac. Périzonius. 

60. Leçons et modèles de littérature sacrée , par de Genoude. 
PariSy 1837, gr. in-8, dem.-rel. Prix. 8 fr. 

61. Les Divertissements curieux, ou le Thrésor des meilleurs 
rencontres et mois subtils de ce temps. Lyon , J. Hnguetan^ 
1650, in-8, front, gravé, v. m. fil. Prix. 12 fr. 

Une déchirure dans le bas des pages 43 et 44 a enlevé plusieurs mois. Ce 
volume rare contient 35a pages, et renferme environ 600 contes facétieux et 
même graveleux , qu'on ne trouve pas toujours dans des recueils du même 
genre. 

62. Gérard de Rossillon, chanson de geste, ancienne publ. en 

Srovencal et en français , d'après les manuscrits de Paris et 
e Londres, par Francisque Michel. Paris, P. Jannet^ 1856, 
in-16, cart. non rog. Prix. 3 fr. 50 

63. Œuvres de Clément Marot, de Jean Marot, son père, et ceux 
de Michel Marot, son fils. La Haye, 1731, 6 vol. pet. in-12, 
dena.-rel. et coins bas. Pïix. 18 fr. 

Jolie édition, la seule complète dès troiç Marot. On sait qu'elle a été don- 
née par Lenglet Dufresnoy, qui y a ajouté des préfaces historiques et des ob- 
servations critiques. Joli portr^t d'après Holbeio, ajouté. . 

64. Voyago de Paris à la Rocbe-Guion, en vers burlesques, di- 
visé en six chants, par M. (Ménard), première édition, re- 
vue, corrigée et augmentée. La Haye (S. d.). (PariSy Cail- 
leau)j 1759, pet. in-12, cart. très-peu rogné. Prix. 5 fr. 

Poëme amusant. On ignore encore le véritable nom de Tauteur, qui s^est 
caché sous celui de Némard, auquel Tattribue Barbier, en reuvei^sant le nom, 
dont il fait Ménard. Mais nous ferons remarquer que Tauteur dit, dans son Avis 
au lecteur, qu'il a aussi le nom de Nicolas ou CoUin de Lafferrière. 
Exemplaire de VioUet-Ledoc. 

65. Aminta, favola boschereccia di Torquato Tasso. Crisopoli 
{Parma)y Bodonij 1789, in-4, v. jaspé, fil. tr. d. Prix. 10 fr. 

Édition considérée comme Tune des plus jolies de Bodoni. 

66. Menagiana, ou les Bons mots et remarques critiques, his- 
toriques, morales et d'érudition , de M. Ménage , recueillis 
par ses amis. Paris, veuve Delaulne, 1729, 4 vol. in-12, v. f. 
Prix, 18 fr. 
Dernière édition de est ouvrage. 
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67. L'Art de ne point s'ennuyer, par Deslandes. Uége^ 1T71, 
in-12, br. non coupé. Prix. 3 fr. 50 

68. Les Égarements du cœur et de l'Esprit, ou Mémoires de 
M. de Meilcour (parCrébillon fils). Paris^ 1765, in-12, v. f. 
Prix. 3fr. 50 

69. Observalîon's on a tour through almost the Whole of En- 
gland, and a considérable part of Scotland, in a séries of 
letters by Dibdin. London, 1801, 2 Yol. in-4, fig. dem.-reL 
et coins cuix de Russie. Prix* 15 fr. 

Ouvrage orné de 6o gravures. i. 

70. Account of tbe Russiai^.discoveries between Asia and 
America by Will, Coxe^ Zondo»^ 1780, in-4, fig. v. f. 
Prix. 8fr. 

71. Pauli Orosii Historiog* clariss. opus prestantissimum. Pa- 
risiiSj Jehan Peiity 1510^ in-4, Y. ant. Prix. 10 fr. 
Superbe exemplaire de conservattûD. 

72. Recueil historique, contenant diYerses pièces curieuses de 
ce temps. Cologne, Christ. Van DickÇBoll.iElzév.), 1666, pet 4 
in-12, Yél. Prix. 8 fr. 

Voir pour le détail des huit pièces coateanea dans ce volume, Birard» 

73. Sommaire de Thistoire des François , recueiUy des plus 
certains ,aucteurs de l'ancienneté. Avec un Traicle de Tori- 
gine, estât et demeure des Erançpis. Extraits de la biblio- 
thèque historique de Nie. Viguier du Bar-sur-Seine. Paris^ 
Séb. Nivelle, Ï579, in-fôl, Y. m. fil. Prix. 12 fr. 

74. Le Fidelle historien dés affaires de France, contenant ce 
qui s*est passé dç mois en mois, tant dedans qu'en dehors le 
royaume, a conunenqez depuis. le mois de décembre 1600, 
et finissant au retour et entrée du roY à Paris, en l'année 1623, 
recueilly par le sieur de Franviile. Paris ^ Toussaint du 
Bray, 1623, in-8, y. f. Prix. 10 fr. 

Ce Kvre est rare, et contient faeAvcoup de fiits particuliers très-curieux 
qu'on chercherait Tainement dans d'autres ouvrages de la même époque. 
L'auteur se nommait Claude Boitet de Frauville, et était d'Orléans, Cet 
exemplaire est beau et ayant même des témoins; mais il a une piqûre. 

75. Hémoires de la ligue, contenant les éYénements les plus 
remarquables, d^uis 1576 Jusqu'en 1598. imsi., 1758, 
6 Yol. in-4, Y. m. Prix. 24 fr. 

Dernière édition de ces mémoires importants et curieux, considérablement 
augmentés, par Tabbé Gouget. 

76. Histoire de la Yie priYée des François, depuis l'origine de 
la nation jusqu'à nos jours, par Le Grand d'Aussy. Paris^ 
1782, 3 Yol. in 8, y. f. Prix. 12 fr. 
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77. Histoire des guerres religieuses en Auvergne, pendant les 
XVI» et xvn® siècles, par André Imberdis, moulins^ Desro- 
siersy 1840, % voL gr. io-8» fig. br. Prix. 12 Ir. 

78. La Cour de France furbanisée , et les Trahisons démas- 
quées. Cologne^ P. Marteau, 1687, pet. in-12, véU Prix. 

Sfr. 

Écrit saliriqne dans lequel l'auteur reproche à la France sa faiblesse pour 
la Turquie. 

79. Mémoires de M. Gisquet, ancien préfet de police, écrits par 
lui-même* Paris y 1840, 4 vol. in-8, br. non coupé. Prix. 

24 fr. 

Épuisés entièrement. 

80. Blanche, infante de Gastille, mère de saint Louis, reyne et 
régente 4e France (par Auteuil). Paris ^ AnL de Sommaville, 
1644, in4, front, et portr. de la reine Blanche, gravés par 
Huret, V. b. Prix. 12 fr. 

f Ouvrage estimé et rare. L'exemplaire a appartenu à Alex, Jean Mignot, 
conseiller du roi, dont il porte les armes. 

81. Mémoires de madame la marquise de la Rochejaaueleïn, 
écrits par elle-même et publ. par M. de Barante , 4« édition , 
augm. de différenlespièces relatives aux événementsde 1815, 
avec 2 cartes et un portr. Paris, 1817, in-8, mar. vert, fil. 
Prix. 8fr. 

82. Lettres de Henri Vni à Anne Boleyn, publ. d'après les ori- 
ginaux de la bibliothèque du Vatican; par Grapelet, 2« édi- 
tion. Paris, Crapelet, 1835, gr. in-8, br. Prix. 12 fr. 

Exemplaire en grand papier vélin , avec les portraits en couleur de Hen- 
ri VIII et Anne Boleyn,. 

83. Histoire de Gromwell, d'après les Mémoires du temps, par 
Villemain. Paris, 1819, 2 vol. in-8, v. rac. fil. Prix. 10 fr. 

84. La Ghasse au fusil, par Mag3[ié de Marolles. Nouvelle édition. 
Paris, 1836, in-8, fig. dem.nrel. en toile. Prix. 8 fr. 

85. Les Danses des morts, recherches sur les divers monuments 
de ce genre qui existent ou qui ont existé, tant.en France 
qu'à rélranger, accompagné de la Danse macabre, grande 
ronde vocale et instrumentale, publ. par Georg. Kastner. 
Paris. Bràndus, 1852, gr. in-4, fig. dem.-rel. v. f. Prix. 

24 fr. 

Ouvrage orné de 5 plans, ao planches de danses des morts et des 44 plan- 
ches de musique. 

86. Du Génie de l'architecture , représenté dans 60 tableaux, 
dessinés et gravés avec soin par' J.-A. Goussin. PariSf Firmin 
Didot, 1822, gr. in-4, fig. br. Prix. 12 fr. 
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87. Gemme anticbe figurate da Domenico da ftossi, oolle spo- 
sizioni di Paola Aiess. Haffei. Roma , 1707» 4 vol. m4 , ng. 
V. b. Prix. 24 fr. 

Ouirrage estimé, orné de 410 planches. 

88. Nouvelle Méthode raisonnée du blason, ou de FArt héral- 
dique du P. HénestriOT, édit. augm. par H. L. Lyan^ iTJO, 
in-8, fig. V, m. Prix. 20 fr. 

Dernière édition de cette méihode; on Fa reproduite en 1780, mais sans 
autre changement que le titre* 

89. Dictionnaire héraldique, contenant tout ce qui a rapport à 
la science du blason, par G. D. L. T. (Gastelier de la Toiu*). 
Paris^ Lacombe^ 1774, in-8, fig. v. m. Prix. 8 fr. 

90. De la Vertu de noblesse aux roys , princes et gentilshom- 
mes très*€hrestiens, par Jehan de Gaumont , Champenois. 
Parisj Jean Charron ^ 1586, in-8 de 41 ff. non rel. Prix. 

15 fr. 

Traité rare, non cité par La Crois du Maine, ▲• Du Terdler, ni les autres 
bibliographes. 

91. Traité des Droits seigneuriaux et des matières féodales, par 

t François de Boutaric. Toulouse, 1775, in-4, v. m. Prix. 6 fr.^ 

92. Le Tableau des armoiries de France, auquel sont repré- 
sentées les origines et raisons des armoiries, par Phil. Ho- 
reau, Bordelois. PariSy Rolèt Boutonné, 1630, in-fol. fig. 
cart. Prix. 12 fr. 

93. L'Estat et comportement des armes, contenant Tinstitution 
des armoiries et méthode de dresser les généalogies, par 
Jean Scobier, Beaumontois, chanoine de Berghes. Paris, 
Rolet Boutonné, 1630, in-fol. blasons, cart. Prix. 12 fr. 

94. Histoire de la chevalerie française , ou Recherches histori- 
ques sur la chevalerie, par Gassier. Paris , 1814, in-8, fig. br. 
Prix. 3fr.50 

95. Le théâtre de la noblesse du Brabant, représentant les 
érections des terres, les seigneuries et les familles titrées , les 
créations des chevaleries et marques d'honneur de la no- 
blesse (par Platzar, roi d'armes). Èiége, Fr. Broncaert, 1705, 
inr4, V. m. Prix. 15 fr. 

96. Recherches historiques sur la noblesse |de Perpignan et de 
Barcelpne, par l'abbé Xaupi. Paris, 1763, in -12, v. m. 
Prix, 5 fr. 
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97. Bibliographie des chansons, fabliaux, contes en vers et en 
prose, facéties, pièces comiques et burlesques, etc., ayant fait 
partie de la collection de M. Yiollet-Leduc, avec des notes bio- 
graphiques et litléraires, par Âotony Méray. Paris, 1859, 
m-8, bnPrix. 3fr. 

d8. Catalogue de la bibliothèque de M. L. (Libri). Paris, 1847, 
in-8, dem.-rel. Prix. 5 fr. 

Catalogue précieux, pour les excellentes notes du savant propriétaire. 

99. Recueil très-exact et curieux de tout ce qui s'est fait et 
passé de singulier et mémorable en l'assemblée générale des 
Estats, tenus àlParis en l'année 1614, et particulièrement en 
chacune séance du tiers ordre, par Flonmond Rapine, dé- 
putez du bailliage de Saint-Pierre le Moustier. Paris, 165J, 
m-4 de 800 pages, v. b. Prix. 12 fr. 

100. Contrat de mariage du parlement avec la ville de Paris. 
PariSj veuve Guillemot, 1649, in-4 de 8 pages^ non rel. 
Prix. 10 fr. 

AxL nom de Dieu le Créateur, à tous présent et & Tenir , furent présens en 
leurs augustes représentations. Illustre et sage seigneur, le Parlement de Paris, 
d'une part : £t puissante et bonne dame la Yille de Paris, tant en son nom que 
stipulante pour tous ses bourgeois et habitants dans Vendos de ses murailles, 
de ses faux-bourgs et banlieue. Lesquelles parties volontairement, en la pré- 
sente et par Tinduction de très-hauts et puissants princes et princesses le De* 
Toir,rAmour, la Raison et la Nécessité, reconnurent et confessèrent aToirfait 
entre elles de bonne foy, les traicté, promesses et conventions de mariage et 
d union qui ensuivent. C'est à sçavoir que ledit seigneur Parlement prend la- 
dite dame Yille de Paris pour sa femme et légitime épouse, comme pareille- 
ment ladite dame prend ledit seigneur Parlement de Paris pour son mary et 
légitime épouxy'pour estre lesdits seigneur et dame, Parlement et Ville de Paris, 
joints et unis perpétuellement et indissolublement s'entre aymer et s'entr'ayder 
cordialement et sincèrement, etc., etc. 

Pièce facétieuse, et l'une des plus importantes et des meilleures, suivant 
Naudé et M. Moreau, publiées du temps de la Fronde». 



Paris. — Imprimerie de Ad. B. Laine , rue Jacob, 5^. 
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LES BIBLIOTHÈQUES PUBLIQUES ET LES BIBLIOTHÉCAIRES. 



La question des bibliothèques publiques est fort im- 
portante. 11 s'y rattache des intérêts de premier ordre, 
puisqu'elle touche au progrès intellectuel et social d^une 
nation. Les savants et lès esprits méditatifs en ont fait 
de tout temps l'objet de profondes études. Nous cite- 
rons particulièrement, à propos de la Bibliothèque im- 
périale, les travaux de Le Prince, Petit-Radel, MM. Louis 
Paris, Le Roux de Lincy, P. Lacroix, de Salvandy, 
Taschereau. — Récemment encore elle a eu sa part de 
Factive sollicitude du gouvernement et personne n'a 
oublié le remarquable rapport adressé par M. Mérimée 
à M. le ministre de l'Instruction publique. Ajoutons à 
ces études Texcellent Dictionnaire de bibliologie de 
M. Gust. Brunet , qui les résume toutes et contient en 
outre des renseignements précieux non-seulement sur 
les bibliothèques publiques de France, mais encore sur 
les bibliothèques étrangères peu connues parmi nous. 

Après de semblables travaux nous n'avons pas la pré- 
tention de traiter de nouveau un sujet à l'égard duquel 
nous avouons d'ailleurs bien humblement notre insuffi- 
sance. Nous nous bornerons à quelques aperçus plus 
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spéciaux que nous soumettons à la bienveillante at- 
tention de nos lecteurs. 

On s'est toujours plaint du très petit nombre de bi- 
bliographes attachés aux hibhothèques publiques. — 
En revanche, les hommes de lettres y ont toujours été 
en majorité. Ce fait trouve son explication dans la ra- 
reté des premiers, tandis que pour les seconds on n'a 
souvent que l'embarras du choix. Et pourtant un 
homme de lettres convient-il bien dans une biblio- 
thèque publique? un savant même, qui n'est pas 
bibliographe, est-il apte aux fonctions de bibliothé- 
caire? L'homnae de lettres, le savant, ne sont-ils pas 
absorbés par leurs travaux spéciaux ? Isolés pour ainsi 
dire au milieu d'une bibliothèque publique, dont ils ne 
peuvent connaître qu'après de longues études tous les 
éléments , sont-ils en mesure de gouverner, à la satis- 
faction de tous, les intérêts qui leur sont confiés? Nous 
ne le pensons pas; c'est pourquoi nous voudrions 
voir dans les bibliothèques de premier ordre un plus 
grand nombre de bibliographes proprement dits, 
d'hommes versés dans la connaissance spéciale des li- 
vres et le mérite de leurs éditions , initiés aux se- 
crets de la bibliologie et susceptibles de guider le 
lecteur dans ses recherches. Nous sommes, loin de 
méconnaître que les dépôts publics de Paris ne pré- 
sentent beaucoup d'hommes d'un grand mérite et 
dont l'érudition ne peut être contestée. — Malheu- 
reusement les besoins du service ne leur permettent 
guère de s'occuper d'études bibliographiques et d'uti- 
liser même leurs connaissances spéciales vis-à-vis de 
ceux qui ont recours à leurs lumières. Nous citerons, 
par exemple, les salles des imprimés de la Bibliothè- 
que impériale, où les conservateurs sont de véritables 
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souffre-douleurs. — Un grand nombre de visiteurs, 
dit M. Mérimée dans son rapport précité, ne prennent 
des livres qu'afin d'avoir un prétexte pour se chauf- 
fer ; beaucoup demandent des livres frivoles ou même 
infâmes. On nous a représenté des bulletins de de- 
mande dénotant une ignorance si grossière qu'évidem- 
ment les auteurs n'ont besoin d'aucun autre ouvrage 
que d'un rudiment. Ainsi, l'un veut le Roland furieux 
dUAristote; un autre V Annulaire de la noblesse; un 
troisième, les milles de Jean Jac; un autre, une ta^ 
ble (T abréviations pour parler aux sourds et muets ; 
un autre enfin , Y Armoriai province de Paris pour 
voir la description dun membre de la cour des 
comptes^ etc., etc. On comprend combien sont im- 
portuns de pareilles gens et quel temps précieux ils font 
perdre aux conservateurs et aux lecteurs qui atten- 
dent leur tour. — Ce fâcheux inconvénient ne se pro- 
duit pas en Angleterre ; car les lecteurs ne sont admis 
au British Muséum qu'avec des cartes données sur 
une recommandation respectable. Mais ce système au- 
quel on paraît avoir un instant pensé en France, com- 
promettrait le résultat d'une institution qui doit pro- 
fiter librement à tous. 

Nous disions que les bibliographes manquent aux 
bibliothèques publiques. Nous voudrions en voir da- 
vantage à Paris; en province, il n'y en a point ou très- 
peu. Ici le choix des bibliothécaires est laissé à la fan- 
taisie. Nous connaissons une ville importante, où l'on 
a pris pour bibliothécaire un teneur de livres dans une 
maison de commerce. Puisqu'il tenait déjà les livres, 
a-t-on dit sans doute, il conviendra aux fonctions de 
bibliothécaire. Les bibliothèques publiques en province 
sont, il est vrai, généralement peu fréquentées, et il est 
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tels bibliothécaires qui ne vienaent que de loin en lom 
à leur bibliothèque et en gardent la clef constamment 
chez eux. Mais tout s'enchaîne en ce monde. Une bi- 
bliothèque publique ne vit le plus souvent que par le 
bibliothécaire. Sauf les exceptions dues à de grands cen- 
tres de population, elle n'attirera personne et man- 
quera son but avec un homme indifférent et complè- 
tement étranger aux livres. Supposez, au contraire, un 
homme intelligent, versé dans la connaissance des li- 
vres, les aimant, prenant intérêt au dépôt qui lui est 
confié, se servant de la publicité locale pour en signaler 
les particularités, cherchant à l'augmenter en provo- 
quant des acquisitions, des échanges avec d'autres bi- 
bliothèques, des dons du gouvernement ; vous verrez 
à cette bibliothèque non-seulement les gens studieux, 
ceux qui aiment les livres, — et il en est encore quel- 
ques-uns, — et qui seront enchantés de pouvoir 
causer livres avec un homme compétent, mais encore 
les oisifs, et ceux-là sont nombreux et ne manquent 
nulle part. 

Mais où trouver ces bibliothécaires bibliographes? 
Il est à Paris une institution éminemment utile, qui 
rend d'importants services, mais qui ne paraît pas 
avoir répondu complètement, jusqu'ici du moins, aux 
intentions qui ont présidé à sa formation. Nous vou- 
lons parler de l'école des Chartes. Cette école produit 
d'habiles paléographes, de savants archivistes, mais 
peu ou point de bibliographes. C'est un état de choses 
qui frappe beaucoup d'esprits. Les gouvernements qui 
se sont succédé depuis soixante ans se sont successi- 
vement occupés des diverses branches des connaissances 
humaines. La bibliographie proprement dite seule est 
restée en dehors de cette sollicitude. Ne pourrait-on 
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faîre pour elle ce qu'on a fait spécialement pour les 
manuscrits en créant l'école des Chartes ? Les livres 
imprimés n'ont-ils pas aussi leur importance ? Pour- 
quoi n'ajouterait-on pas à cette école un Cours de bi^ 
bliographie^ lequel comprendrait la théologie, la ju- 
risprudence, la linguistique, la littérature, l'histoire, etc. 
On arriverait ainsi à faire une école de bibliographes 
où se recruteraient les bibliothécaires, du moins pour 
les bibliothèques publiques les plus importantes. Il y 
aurait là, pour l'école des Chartes, une carrière nou- 
velle, un débouché pour des jeunes gens instruits, 
auxquels l'étude de la bibliographie offrirait un nou- 
veau charme et un délassement à leur esprit. Quant 
aux matériaux, on sait qu'ils ne manquent pas; 
car jamais, à aucune époque, on ne s'est occupé avec 
autant d'ardeur de publications bibliographiques. 

Nous pourrions^ espérer alors voir de véritables bi- 
bliographes et de dignes successeurs, ou des émules 
des Mercier de Saint-Léger, Van Praet, l'abbé Rive, 
Adry, Daunou, Peîgnot, Barbier, Champollion Figeac, 
Paul Lacroix, deSacy, Ferd. Denis, Ravenel et d'autres 
encore d'un incontestable mérite. 

Nous faisons des vœux pour que cette idée trouve 
des partisans; ce n'est qu'un £aible aperçu que 
nous serions heureux de voir développé par de plus 
compétents que nous. 

François. 
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MÉLANGES BIBUOGRAPHIQUES ET LinÉRAIRES. 



La seizième livraison d'an ouvrage important de bibliogra- 
phie, le Trésor des livres rares et précieux y rédigé parM.Graesse, 
de Dresde, vient de paraître. £lle contient une partie de la 
lettre H. 

Bien moins complet, à certains égards, que l'admirable ifa- 
nuel du Libraire^ moins satisfaisant pour la littérature fran- 
çaise que M. Graesse ne connaît que superficiellement, l'ou- 
vrage du bibliographe saxon est, en revanche^ plus complet 
pour lés productions de TÀllemagne et des pays du Nord ; 
mais ces indications de titres, presque toujours inintelligibles 
pour les lecteurs de ce côté-ci du Rhin, n'ont pas^ pour la 
. France, un intérêt bien vif. Parmi ces additions, nous mention- 
nons celles qui concernent le théâtre du poète danois Holberg. 
L'article consacré au curieux recueil de portraits mis au jour, 
à Londres en 1620, sous le titre d'Héroologia anglica (p. 322), . 
est beaucoup plus étendu que celui qu'on trouve dans le Ma-- 
nuel (col. 129), t. ni; des passages en vers latins pouvant offrir 
quelques données pour déterminer Pauteur de ce recueil, sont 
indiqués. 

M. Graesse n'écrit pas toujours en français avec une correc- 
tion parfaite. 11 est sans doute très-excusable, mais il aurait pu 
faire revoir son œuvre par quelqu'un de nos compatriotes; il 
aurait alors évité des locutions comme celles-ci : a Ce livre n'a 
pas été mis en commerce; — Cette édition est modernée. » 

Une assertion inexacte a frappé nos yeux. Nous allons la 
signaler. 

A l'article François Hotman, cet écrivain est signalé comme 
l'auteur de VEpistre envoyée au Tygre de la France, bien qu^il 
n'existe pas de preuves certaines que c'est en effet de sa plume 
qu'est sortie cette invective éloquente contre le cardinal de 
Lorraine. M. Graesse aurait pu ajouter qu'il existe deux rédac- 
tions de ce pamphlet : l'une en vers (M. G. Duplessis l'a fait 
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réimprimer en 1842 à fort petit nombre) ; l'autre en prose, 
dont un seul exemplaire est connu; mais îl n'appartient point, 
comme le dit le bibliographe de Dresde, à M. G. Brunet, de 
Bordeaux : il est dans le cabinet de M. J^-Ch. Brunet, l'auteur 
du Manuel. Cette erreur est d'autant plus étrange que dans le 
Manuel (slu mot Épistre), M. Brunet de Paris indique expressé- 
ment qu'il est le propriétaire de ce précieux opuscule. 



Les bibliophiles se rappellent qu^en 1851, trois hommes 
d'esprit, trois amis des livres (deux vivent encore, le troisiènie 
est mort : c'était M. Â.Veinant), s'amusèrent à publier, sous le 
titre de Bibliotheca scaiologicay un volume qui, tiré à petit 
nombre, fut très-promptement enlevé. C'était une débauche de 
science bibliographique ; mais il y avait à la fois de l'érudition 
et de l'esprit. Il s'en fallait cependant, et de beaucoup, que tout 
eût été signalé dans cette Bibliotheca, Un amateur, qui a cru 
que le besoin d'un supplément se faisait généralement sentir, 
vient de faire paraître une Anthologie scatologique, dans la- 
quelle on s^est attaché à faire connaître, parfois au moyen de 
citations assez étendues, des ouvrages qui avaient échappé aux 
investigations des savants en us auxquels revient le mérite 
d'avoir abordé cette matière. Le Chasseur bibliographe ne court 
point après un pareil gibier; toutefois, il peut dire que, une fois 
le genre admis, Y Anthologie est un livret curieux, mais qui est 
loin de faire tout connaître. Nous nous bornons à une seule 
indication : à la page 25; il est question de la singulière puni- 
tion miraculeuse qui fut infligée à la très-méchante femme de 
saint Gengoulphe; on aurait pu ajouter que^ dans les poésies 
d'Hrosvitha, cette religieuse érudite du dixième siècle, dont 
M. Magnin a traduit le théâtre, il se rencontre un petit poëme 
qui raconte cette étrange anecdote et que ce récit (plus bur- 
lesque qu'édifiant) se retrouve dans un recueil fort sérieux, les* 
Acta sanctorum des Bollandistes, t. II de mai, p. 642. On 
croit que Rabelais fait allusion à cette légende dans Pantagruel 
(liv. II, chap vu), et son commentateur. Le Duchat, se permet à 
ce sujet une note très-pantagruélique. 
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I On sait quel intérêt offrent aux philologues éclairés les re- 
cueils de proverbes : il nous semble 'que cet intérêt s'accrott 
lorsqu'il s'agit d'adages, de dictons conservés dans le cœur des 
vieilles provinces de la France, offrant des vues sages ^ des 
conseils utiles, des aperçus malins^ cachés sous le voile d'un 
dialecte naïf^ parfois incisif, qui en rehausse le mérite. Nous 
nous félicitons ainsi de pouvoir annoncer la publication pro*" 
chaîne d'un recueil de proverbes béarnais recueillis au pied 
des Pyrénées et dans la patrie de Henri IV par des personnes 
parfaitement aptes à l'accomplissement d'une pareille œuvre. 
M. Michelet, dans son Histoire de France, avait déjà eu FocCa- 
sion de rigtialer le caractère narquois^ frondeur, peu respeo» 
t«eux pour l'Église et la noblesse^ qui se manifeste dans un 
grand nombre de ces adages. Transcrivons-en ici quel-^ 
ques-uns. 

Habilhat un baston, 

Qui aura Pair d'un buron (d'un baron, d'un seigneur] 

Lon mey riche non s'en amie qu*û l'inson {le plus 
riche n*emporte avec lui qu'un linceiU). 

Louenh de Toehl, louenh dea coô [loin de Vœil, loin 
du cmur). 

La praube yen-amie ni paren (aux pauvres gens ni 
amis, ni parents). 

Las sourcières et lous loucarous 
Aux curés hèn minja capous. 

{Les sorciers et les loups-garous font manger des chapons 
a,ux curés)^ 



' On ne saurait croire combien les ouvrage^ publiés sous des 
noms pseudonymes donnent lieu à des méprises de la part des 
biographes et des bibliographes. Les excellens ouvrages publiés 
dans ce genre pat MM. Barbier et Quérard ont rendu, chacun 
le sait, d'immenses services ; mais malheureusement ils ne con* 
cernent que la France. En l'absence de documents semblables 
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pour les auteurs étrangers^ ceux-ci, assez fréquemment^ 
donnent lieu à des erreurs. Nous signalerons Dominique Ba- 
tacchi, auteur de contes trop gais, qu'il a publiés sous le nom 
du P. Athanase de Yerrocchio, moine; or il est désigné dans 
quelques bibliographies sous le titre de P. Batacchi, comme si 
cet écrivain était moine. Cette qualité ne lui appartient pas; il 
était homme de loi à livoume. 



Les auteurs homonymes sont aussi une source de confusion. 
Nous citerons les frères Balthazar et Lor^izo Gracian, qui tous 
deux figurent dans les biographies comme écrivains. La 
Tenté est que Balthazar a seul écrit et quMl a publié tous ses 
livres èpus le nom de Lorenzo, son frère, excepté l'Homme de 
couTf et Réflexions sur les plus grands princes^ etc., qui por* 
tent celui de Balthazar Gracian. 



Il y a trois choses que l^ooune le plus habile ne peut 
éviter : 
La critique exercée par les sots; 
L'éloge décerné par des amis maladroits ; 
L'envie à laquelle s'accrochent toutes les médiocrités* 

H. P. 



En 1819 il parut àLondres, sous le titre de Repertorium- 
biUiographieum, un ouvrage curieux composé par M. Clarke 
et offrant Tindicatioa de ce que les bibliothèques publiques et 
particulières de TAngleterre contenaient de plus important et 
de plus rare. 

Nous voudrions qu'un travail semblable fût entrepris pour 
la France, ou tout au moins pour Paris. A coup sûr il présen- 
terait pour les bibliophiles un intérêt des plus vifs. De nom- 
breux cabinets ,' en dehors des bibliothèques publiques, ren- 
ferment des richesses dont la divulgation serait un service 
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inappréciable rendu aux amateurs^ et en même temps serait 
chose agréable à bien des possesseurs flattés de voir leur opu- 
lence publiquement constatée. La réalisation de notre désir ren- 
contrerait peut-être des obstacles; mais ils ne pourraient venir 
que de quelques bibliotaphes jaloux et mystérieux , de ces 
avares empressés d'enfouir leurs trésors pour les rendre inac- 
cessibles. Disons à ce propos combien cette manie de cacher à 
tous les yeux des objets rares et précieux a de fâcheuses con* 
séquences pour les arts et les lettres , conséquences plus re- 
grettables encore lorsque le coUecteuj vient à mourir. Les hé- 
ritiers, ignorant presque toujours Fimportance des objets dont 
ils héritent, reculent devant les frais d^une expertise, et se par- 
tagent arbitrairement entre eux ou cèdent ce qu'ils ont de plus 
précieux à des prix de fantaisie toujours au-dessous des va- 
leurs réelles. Il en résulte une regrettable dispersion et sou- 
vaut la perte de collections formées avec infiniment de peines 
et de sacrifices. 

Les inconvénients que présentent ces sortes de partages 
sont surtout sensibles lorsqu'il s'agit de livres que n'avait 
vus personne autre que le propriétaire. L^estimation entre les 
héritiers a lieu souvent d'après le nombre de volumes, rare[- 
ment d'après le mérite des ouvrages. Nous en avons trouvé 
qui poussaient le scrupule du partage jusqu'à se distribuer un 
même ouvrage en plusieurs volumes. On vint un jour nous of- 
frir le tome !•' de la Bible de Mortier. Le tome II était échu à 
un autre héritier. Une autre fois, ce fut une dame qui avait le 
tome I" de la Maison Rustique de Bastien j les tomes II et III 
avaient été compris dans le lot de ses deux sœurs. De là ces 
livres incomplets, quelquefois richementreliés, qu'on est surpris 
de rencontrer. Mais tout cela n'est rien auprès de livres pré- 
cieux et inconnus qui sont perdus pour la science, parce qu'il 
n'a pas été possible de pénétrer dans les cabinets des proprié- 
taires et de les signaler à l'attention des bibliophiles. Nous 
pensons donc qu'un ouvrage dans le genre de celui de 
M. Clarke serait d'un intérêt et d'une utilité incontestables. 

F. 
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UNE SATIRE INÉDITE CONTRE HENRI IV. 



La pièce suivante, que nous croyons inédite, est tirée d'un 
manuscrit français de la Bibliothèque impériale (n° 884). C'est 
une violente satire contre Henri IV, où , malgré les apparences 
du dévouement et du respect, le poëte ne ménage nullement au 
roi les vérités les plus fortes et les plus hardies. L'auteur était, 
pensons-nous, un de ces vaillants huguenots qui avaient aidé 
Henri à conquérir son royaume, et que le roi, depuis son entrée 
à Paris, avait tenus à Técart. Notre poëte, dans cette pièce, se 
montre mécontent de Tabandon dans lequel le Béarnais laisse 
ses anciens serviteurs, tandis qu'il comble de ses faveurs et de 
ses bontés les partisans de la Ligue qui se sont ralliés au nouvel 
ordre de choses. Il lui reproche la bienveillance^ accordée à la 
duchesse de Montpensier, l'instigatrice du crime de Jacques 
Clément; sa témérité dans les combats où il expose follement 
sa vie sans utilité pour le pays, et sa passion funeste pour une 
femme qu'il ne nomme pas, mais qui n'est autre que Gabrielle 
dïlstrées. 

Cette pièce est intitulée Stances dans le manuscrit sur lequel 
nous la copions. Elle ne porte pas de date, mais elle a du être 
écrite peu de temps après la réduction de Paris à l'obéissance 
du roi, réduction qui eut lieu, comme on sait, le 22 mars1594. 

Ed. T. 



STANCES AU ROY. 



Sire, cette douceur, cette clémence insigne 
Qui ne scait les meschans ny punir ny fascher 
Me rend devant vos pieds autant hardy que digne 
D'obtenir récompense et le yous reprocher. 



— 14 — 

Clémence^ don da ciel, belle parmy le calme 
Où le flot peut sans digne en son lit se tenir^ 
Où le plus criminel les saintes loix réclame 
Pour bif&BT fOB offense et non pour la panir. 

Mais cruelle et marastre au milieu de Torage 
Quand Tayare nocher pour l'espargne des biens 
Paye aux flots mutinés le douloureux péage 
Aux despens de sa vie et de celle des siens. 

Âb ! quels vieux excrémens corrompus de la France, 
Œufs relants et infects, abjects, sales et ords 
Qui meneroient enfin le malade à outrance 
Si le fil du rasoir n'en eschanere les bords! 

liais quoj! ils sont heureux pour avoir mis en firiebe 
Gest estât misérable, et tu devois graver 
La peine sur leur front : ainsi pour estre riche 
Le plus aisé moyen sera de te braver. 

Ceux qui sont dans le cœur teints de rouge d'Espagne, 
À qui le lys candide est infect et puant^ 
Sont remis aux Estats : voilà ce que Ton gaigne 
De bien faire la guerre et d'estre remuant. 

Es ta sourd, làou ta pas cette voix lamentable 
Du roy (1) qui fut ton roy, qui te donna la main^ 
Pour venger son outrage, et tu vis à la table 
Âvecquesles autheurs de cet acte inhumain? 

Celle qui la première (2) eschauffa la poitrine 
Du tygre jacobin^ qui en porta le vert 
Pour preuve de sa joye, est ta bonne cousine 
Qui sans feindre la ligue, en parle à cœur ouvert 

Ah ! saincte Brunehauld, assassine première 
De nos antiques roys, que Ton vous fit de tort 
De vous eschaffauder ! La scfconde meurtrière 
Rend par sa vie infâme injuste votre mort. 



(i){Heiiri III. 
a) La dachesM de Montpensicr. 
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Eschaffaux et gibetf , ks funestes suppliées 
Des larrons et voleurs gémissent sous le faix { 
Ce ne sont qu^innocens, ce ne sont que novices 
Comparés à la louve et à ses sanglans faits. 

On dira qu'il falloit attirer les services 
Par immenses bienfaits du rebelle sujet ; 
Mais ceux qui près de toy ont esté les complices 
Manient le Pérpu et ton or à souhait. 

C^est doncque par dessein et non par imprudence 
Qu^il te plaist d'eslever les meschans au plus hauU : 
En t'appuyant sur eux, leur cheute qui s'advance 
Ne te menace point que d'un dangereux sault. 

Ne Tois-tu point sous toy des roys qui te régentent. 
Qui taillent en plein draps, qui voilent tes molens I 
. Si tu ne sens ton mal, les sujets le ressentent, 
Pardonne ton injure et non celle des tiens. 

Un prodigue insensé tes finances débite : 
Mille larrons sous luy sont les membres plus sains 
Qui gouvernent FEstat et n'ont pour tout mérite 
Qtie le sçavoir eicquis de prendre à toutes mains. 

On dit que ton oreille est une place close. 
Et que qui la surprend n'en peut longtemps jouif. 
Que ton esprit est bon au bien que Ton propose. 
Prompt à le croire lost, et non pas à Fouir, 

Grand Roy^ ne sçais-tu pas que les amples provinces 
N'estayent leur grandeur que sur avis donnés, 
Réceus et pratiqués, et que leS rejs et princes 
Sont ordinairement sourds et aveugles nés ? 

Que si tu n'ois nos cris^ si tu ne vois nos peines 
Ny par toy ny par Fautre^ où sera le recours? 
Le désespoir en vain suivra nos plaintes vaines 
Et de nostre misère advancera le cours. 

Te voient donc cerné dé ce peuple qui t'aime^ 
Qui se courbe en soucy sous Fastre de ton œil^ 
Relève toy^ mon Prince, au dessus de toy mesme. 
Et joins à la grandeur la base du conseil. 
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Les coaps mienz assenéi se tirent de la teste, 
l^e bras est moins que rien, et le prince est nonTeaa 
Qui cuide de sa main tirer la ligne droite 
Autant quUl la figure atecques son ceryeau. 

Ce n*est rien de sçayoir contre -Tiser les feintes 
D'un ennemy campé, comme à cheval léger ; 
Geluy qui va le pas vient souvent aux atteintes. 
Et tout chef est vaillant quand il fuit le danger (1). 

Le Roy, ton devancier, acquît le nom de sage 
Pour avoir sédentaire esteiot le cours du feu, 
Imitant le pilote au grand coup de l'orage, 
Qui travaille le plus et ne bouge d*un lieu. 

Mais quoy! la volupté desvoye nostre Âlcide. 
Il file avec lole (2) et de son doigt vainqueur 
Range Tor de sa tresse et n a dessein pour guide 
Que de plaire à la belle et luy gaigner le cœur. 

Je t'excuse, 6 grand Mars^ et toy, Vénus seconde, 
Mais je n'excuse pas le soleil ny le jour 
Qui te vont descouvrant aux yeux de tout le monde, 
La honte et le secret sous les rideaux d'amour. 

Prince, pardonne au feu de ce mien aspre style, 
Qui ne part d'un courage ou mutin ou félon. 
Mais du regret de voir ceste grand tache d'huile 
Qui souille et perceà jour la blancheur de ton nom. 

Et vous, François, restés les tables du naufrage, 
Pousses vos cris au ciel d'une commune voix. 
Et priez ce grand Dieil qu'il destourne l'orage 
Qui pend dessus la France et dessus nostre Roy. 



(i) L'expression de l'antear est peu henrease, mais le sens en est doir : le poêle veut 
dire qu'un général ne doit pas s'exposer témérairement au péril et hasarder ses jours 
comme un simple soldat, 

(a) Gabrielle d'Estrées. 
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CORRESPONDANCE. 



On nous écrit de Saint-Ld pour nous signaler une petite er- 
reur dans laquelle est tombé M. Brunet dans son excellent 
Manuel, tom. m^ pag. 350, édit. de i862. Il s'agit de M. Ch. 
Juste Houel, auteur des Annales des Cauchois, Le savant biblio- 
graphe lui attribue une Histoire de Saint-Lô qui n'est pas de lui : 
cette histoire, nous écrit-on, est de M. le chevalier Houel. C'est 
aussi sous ce nom que nous la trouvons portée dans le Manuel 
du bibliographe normand de M. Frère. 

Cette légère méprise peut aisément se réparer lorsqu'on 
imprimera la table méthodique du Manuel , et nous connais- 
sons assez toute la sollicitude que porte M. Brunet à la cor- 
rection de son bel ouvrage, pour être certain qu'il n'hésitera 
pas à rectifier cette erreur. 



Monsieur, 

Je vous dirai que j'aime la chasse avec frénésie , et que ma 
passion m'a fait donner dans mon canton le surnom de petit 
Gérard, le tueur de lions ; je n'ai malheureusement pas le 
bonheur de chasser ce roi des animaux, et il faut me contenter 
des loups, des sangliers et des renards, qui sont communs 
dans nos contrées. L'annonce de votre Chasseur bibliographe, 
auquel je me suis empressé de m'abonner, m'avait fait espérer 
que je trouverais dans cet ouvrage des notions qui me perfec- 
tionneraient dans l'art de la chasse. Mais j'ai été cruellement 
détrompé en lisant vos deux premiers numéros. Si vous pou- 
viez annuler mon abonnement, vous me rendriez bien service. 

Recevez, Monsieur, mes salutations empressées, 

Paul M. 

Nous aTODS remboursé le prix de rabonnement à cette victime de son 
intelligence. 
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CATALOGUE RAISOimE DES HÀNTSCRITS ETHIOPIENS, 

Appartanant à AL Antoine d'Abbadia^ correspondant 
de riiislitiii de France (Académie des sciences), membre 
correspondant de l'Académie de Toulouse et de F Associa* 
tion britannique pour ravancement des sciences. 

Paris j imprimé par autorisation de V Empereur a l* Im- 
primerie impériale^ 1859, ^"^"4* de aSo pages br. 

Ce remarcpiable catalogue, imprimé avec le plus grand 
luxe et tiré à petit nombre, renferme 284 n°' auquel le sa- 
vant linguiste a ajouté des notes substantielles et d'un vif 
intérêt. > 



On annonce, pour paraître prochainement à Caen,^chez 
M. Legost-Clérisse, un ouvrage qui sera accueilli avec plai- 
sir par les amis de la vieille poésie. Il est intitulé : No'éls 
Virais j par Jean Le Houx, publié pour la première fois d'a- 
près un manuscrit de la bibliothèque de Caeh, par Armand 
Gostéf format in- 18, avec titre en noir et en couleur, tiré 
sur papier vergé de Hollande, à 200 exemplaires. 

Ce recueil contiendra ^1 noëls authentiques et inédits et 
formera un excellent appendice aux Faux de F ire d'Oli- 
vier BasséUn et de Jean Le Houx. 



Un bibliophile distingué de Strasbourg vient de faire 
réimprimer le charmant conte de Point de lendemain y 
par Denoui i vol, in-i2« Ce bijou bibliographique, tiré à 
petit nombre, &it beaucoup d'honneur au goût éclairé de 
l'éditeur et de rimprimeur, madame veuve Berger-^Levrault. 
— Nous reviendrons sur cette jolie publication qu'accom- 
pagne une préface curieuse « 
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M* De Hasine, conservateur à }a Bibliothèque impériale, 
va publier trèft-prochaiuimient une nouvelle édition, consi- 
dérablement augmentée, du Nouveau dictionnaire deg 
anonymes et pseudonymes^ dont la première édition paràe 
en i834y est depuis longtemps épuisée. 



REVUE DE LA NORMANDIE. 



Littérature , science, beaux-arts , histoire, archéologie, 
par une société d'hommes de lettres de la Wormandie. La 
Revue de la Normandie paraît le dernier jour de chaque 
mois. Prix : 12 fr. par an. La première livraison, a paru le 
3i janvier 1862 ; elle contient ; 

Manifeste, par l'abbé Cochet. — Archéologie^ décou- 
verte de Gouville. — Littérature^ k Mendiant ^ par 
P. Mulot. — Mélanges^ paysages et profils rustiques, par 
de Le Rue. — Poésie, sonnets par E. Deschamps. — 
Beaux- arts, restauration de la fontaine de Jeanne d'Arc, 
par And. Pottier. — Bibliographie et Théâtre^ par Fro- 
mentin. — Annonces^ album dieppois. 



VENTES DE UVRES ET D'ESTAMPES. 



La belle vente de livres de M. le comte de Labédoyère 
est termîaée; cette vente, qui a produit i55,ooo fr., n'a 
cessé d'attirer de nombreux bibliophiles et amateurs. 
Nous publierons dans notre prochain numéro les prix 
des principaux articles. 



On amioDce pour le 10 mars et jours iuivants la vente 
de ia seconde partie du catalogue des livres rares anciens 
et «lodemes provenant de feu M. le marquis de Teru de 
Bergame. 
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M. Benj. Duprat, le savant libraire de la Bibliothèque 
Impériale, vient de publier le catalogue des livres et d'une 
belle collection de cartes géologiques provenant de la bi- 
bliothèque de feu M. Gordier, membre de FAcadémie des 
sciences. 

La vente de cette intéressante collection aura lieu les 17 
mars et jours suivants. 



M. Delion vient de publier le catalogue des livres com- 
posant la bibliothèque de feu M. G. Mauger, précédé d'une 
notice biographique par M. E. Egger, dont la vente aura 
lieu les i*' avril et jours suivants. 



M. Techener vient de publier le catalogue des livres an- 
ciens et modernes composant la bibliothèque de feu 
M. Éméric David. La vente de cette bibliothèque impor- 
tante aura lieu du 20 mars au i5 avril. 



Une autre vente, non moins curieuse, et qui obtient un 
grand succès à la salle Drouot, auprès des amateurs d'es- 
tampes, c'est celle de la riche collection formant le cabinet 
de feu M. Simon de Tours ; commencée le 10 mars, cette 
vente iinportante finira le i5. 

Le catalogue , rédigé avec un grand soin, est précédé 
d'un avertissement par M. Faucheux. 

Nous recommandons aussi la vente des estampes prove- 
nant du cabmet de M. le comte ArcK. ***, de Milan, qui 
aura lieu les 179 18 et 19 mars, à la même salle. 



Catalogue d'une collection d'estampes d'après les maîtres 
de l'École de Fontamebleau, provenant du cabinet de 
M. R. D., dont la vente aura lieu Hôtel des commissaires- 
priseurs, rue Drouot, le mercredi 26 mars, par le ministère 
de M.Yautier, assisté de M. Clément; marchand d'estampes 
de la Bibliothèque impériale. 
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iUSTE DE BIBUOPHILES ET AMATEURS DE LA FRANGE (1). 



PARIS. 



Messieurs : 

Abbàdib (Ant. d*). 

Andribux. 

assblineau. 

AURIÀG (d*). 

auvillaui. 

Bancbl. 

Bârsié du BOCAfiB. 

Barbibr. 

Baudembnt. 

Bkffrot de Rignt. 

Bégis. 

Béhague (de). 

BeNoiT (jvLge). 

Berger (Léon). 

Berrter. 

Bbrtin (Éd.). 

Bbthencourt. 

Blanchehain. 

BoiTllf. 

Bonnardot. 
Bournet-Yéron. 
Boursio. 
Brahet. 
Briquet (A.). 
Brolehann. 
Brooke (de). 
Brunet (J.-Ch.). 

BURGAUD DES MaRBTS. 

Cambrât. 

Cazin (D^. 



Messieurs : 

Ghanterac (de). 
Chaudâ. 
Ghauveau. 
Ghenu. 
Ghéruel, 
Glemeut de Ris. 
gocheris. 
GoiGNT (de). 
GoLHONT (de). 

GORRËARD. 

Gousm (Vict.). 
Groy (de). 
Guyillier-Fleurt. 

DAMAS-HllfARD. 

Delaborde (Léon). 
Delatour-Fontault. 
Delessert (Benj.). 
Denis (Ferd.). 
Deuannb. 
Deschahps (P.). 
Desnoters. 
Didot (A.-F.). 
DiKAUX (A.). 
Double, 
duchatel. 

DULEAU. 

DuMÉRiL (EdeL). 
DuMOifT (à rinst). 
DuHONT (r. d'Isly)^ 

DUPLESSIS. 



r(l) On comprend que noiu n'atons pas la prétention de donner tout d*aborâonc 
liste complète des Bibliophiles et des Amateurs : seulement nous ferons nos effort* pour 
atteindre autant qn*il nous sera possiUe ce |)ut dans le cours de notre publication. 



( 
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Messieurs : 

Durand (prof, de rhét.)- 

DuRABD (Ghaiisi.-d'ADtio). 

DURDT (D'), 

dutillbt. 

Farrbnc. 

FOfK. 

FiZBLiiRB (de la). 
Fontaine (avocat). 
FODBNIBR (Ed.)* 
FoT (le comte). 
Franklin. 
Frehert (de). 
' Frssnes (de), 
Gailhabaud. 
Gaillon (de). 
Galouski. 
Garrat (de). 
GuAUD (Ch.). 

GiRAUD DE SAYINBS. 

Gousset (arch.). 

GrANGIER DR LA MaRI* 

NIÈRB. 
GUÊRARD. 
GUESSARD. 
GUIZOT. 

Halévt (Léon)» 
Hervet (marq. d*). 

HUILLARS. 
HULOT. 

Janin (J.). 
Jannet (P.) 

JUBINAL (Ach.). 

Laboulatb. 

Labrouste. 

Lacarbllb. 

Lacroix (P^ul). 

Lalannb (L.)- 

LANDRis (biblioth.)* 

Lastetrie (de). 

Lebeuf. 

Leclèrb (ministère des fi- 

nanoes). 
Lu Roux t>R LtncT. 

Lb80UT7ACBBB. 



Messieurs : 

Lignbrolles (de). 
LOKGriRIBR (df). 
Lurdb (de). 
Mahérault. 
Mallevilus (de). 
Marjoun. 
Marmier. 
Martin. 
Maurt (Alfred). 
Massêna. 

Mellinet (général). 
Mérat (A.). 
Miller (bib)ioth.). 
Mérimée (P.). 
MoNTBRissoN (de). 

MONTAIGLON (de). 
MONTALBHBBRT (dfl)« 

MoREAu (Gélest).; 

Moulin. 

Odiot. 

ÛTRAifTE (duc d*). 

Paris (Louis). 

Paris (Paulin). 

Payen (D*). 

Pauthier. 

Philarétb-Chaslbs. 

Philipon. 

PiCHON (Jérôme). 

PlOT. 

PoRTAUs (comte). 
PoTTiER (rue des Gap.)* 

PUISBUSQUB (db).' 

Ratbért. 
Rayenbl. 
Réalb. 

RocHBT frères. 
Rochebiliérb (de la)« 
RoisiN (de). 
Rosière (de). 
ROTH (D'). 
Rothschild (Salom.). 

RUGGIfiRI. 

SACY(Silvestredc). 
Salle. 
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Messieurs : 
Sauite-Beuve. 

SAIIfT-MARC GlRARDnf« 

Say (Léon). 

SCHEFFER. 

Sbnaruont (de). 

SlLYESTRE. 
SOREL. 
SoULLlé. 
TAILLAXBim* 

Taschbrbau (J.). 
Tatlor. 

Ternaux-Gompaks. 
Teulet. 



Messieurs: 

Thibrs. 
Torre. 
Tricotel. 
TouRETTB (de la). 

VaLLET de ViRITILLt, 

Yerdet (prof.). 

YlLLEHAIIf. 
VlLLEHEUVE (de). 

VmcEïrr(dennst.), 
ViEimoi:* 
Vivien. 
Walckenaer. 
Wey (Francis), 



DÉPARTEMENTS. 



Arbaud (Paul). 
Bachelet (prof.). 
Baret. 
Bassetillb. 
Beaupré. 
BiGifE (de la). 
Bordeaux (Raymond). 
Brunet (Gust.). 
Caubl (biBlioth.). 
Capblle (conseill.). 
Garnandet. 
Castaing (biblioth.) 
Chassant (Alph.). 
Chauyin (bibliotL). 
GiBiEL (Louis). . 
Colas (Fabbé). 
Grozet. 
Dblasizb. 
Droit (prof.). 
Durand de Lançon. 
Buranyillb (de). 
DUTUIT (Eug.); 
Ferrièrb (comte de là). 
FiLLON (Benj.). 
Forges (de). 
Galitzin (prince), 
Gautier (E.). 



Gautier (Pabbé). 
Glanyillb (de). 

GODOT. 
HiPPEAU. 

Hiver de Beauvoir. 

Hugues (Pasf.). 

Hurbiez. 

Lavant (de), biblioth. 

Lazbrac (Adhémar). 

Leverdier. 

LoRuiER (avocat). 

LOUVANCOUR. 
LUZARCHE (Vict.). 

Marcel. 

MeNARD DR Môrsainvil- 

LIERS. 

Michel (Francisque). 
Minoret. 
MOSNIER (D'). 
Oreilhy. 
Paubiier (Past.). 
Pelletier (Pabbé). 
Péribr (de). 
Perriers (des). 
Prévost (conseiller). 
Prevotb (la). 
Prins (de). 
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Messieurs: 

Ret. 

Rosières (Ch. de). 

ROUARD. 

Sàcase (conseiller). 
SicoTiÈRB (de la). 
SouLTRAiT (de)> le comte. 



Messieurs : 

Toussaint (Vict.). 
TousTAiN (de). 
Tratbbs (Jul.). 
YÈ&Y (biblioth.). 
Wbiss (Ch.). 
Tbmenix. 



LIBEAIEBS ET EBLIBUBS QUI AÇBÂTBIXT PÂE COMIIIBSIOB 
OU POUR LEUR COMPTE. 



Techbnbr. 
Potier. 

JULLIBN. 

Labitte. 
France. 
MicHELis (de). 
Duprat. 
Delion. : 

DUHOVLIN. 



Lecureiix* 

ÂCBRT. 

Henaux. 

Caen. 

Savt. 

bossangb. 

De Maisonneutb. 

Durand (A.). 

Tross. 



Tbovpson. 
Cape. 



EELIEURS. 

I LORTIC. 



LISTE DE EIELIÔOEÂPHBS AMATEURS ET LIEBAIRES BTRANCBES. 



Auualb (duc dO* 

ÂKSAKOF. 

Baer. 

Baillt-Bailli&rb. 
Barthès. 
BoccA frères. 

BOONE. 

Brockaus. 
Calderon. 
Ganto (José de). 
Gherbuliez. 
Deck. 

DismER (Henri). 
FiORiNi (GuilL). 
Gancia, 



Heussnbr. 

Isosi (marquis de). 

Lapi-Papini. 

Leslie. 

LiBRI. 

Masson (G.). 

MOLINI. 

Nugent(W.-B.). 
Pibters (Ch.). 
Salva (Pedro). 
Sobolewski. 
Turnbell (Will.). 
Yaldespina. 
YiLLESTRBUX (de la). 

WlLLSRS. 
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NOTICE DE LIVRES U PLUPART RARES ET CURIEUX 

A PRIX MARQUÉS. 



JOl. Politique tirée des propres paroles de rÉcriture sainte^ 
par J. Bénigne Bossuet, Parisy Pierre Cot^ 1709, in-4, v. b. 
Prix. 20 fr. 

102. L'Opère de Dieu. Pet. in-4 de 412 pages, vél. Prix. 24 fr. 

Manuscrit d'une écriture belle et compacte et d*un quiétisroe raffiné. Selon 
Fauteur, il faut attendre toujours ce qu'il appelle t Opère de Dieu, et en at- 
tendant mépriser le ministère et le culte public et ne pas s'inquiéter des fai- 
blesses de 1 homme. Il règne dans tout l'ouvrage un grand enthousiasme de 
piété. Ce curieux manuscrit a appartenu à l'abbé Sépher. 

103. Dissertations physico-lhéologiques, contenant la Concep- 
tion de Jésus-Christ dans le sein de la Vierge Marie, sa mère, 
et sur un tableau de Jésus-Christ qu'on appelle la Sainte 
Face, et qu'on a voulu faire passer pour une image constel- 
lée (par Pierquin, curé de Chatel en Champagne). Amster- 
dam, 1742, in-12, fig. v. f. Prix. 9 fr. 

Très-bel exemplaire d'un livre curieux et rare. 

104. Thresor admirable de la Sentence prononcée par Ponce 
Pilate contre Nosire Sauveur Jésus-Christ, trouvée miracu- 
leusement escript sur parchemin en la ville d'Aquila, au 
royaume de Naples en 1580, trad. d'italien en françois. 
Paris^ Guil. Julien, 1581, in-8, br. Prix. 3 fr. 50 

Réimpression faite en iSSg d'un rarissime petit livre. 

105. Histoire de la Vie de S. Jean de Capistran , par le R. P. 
Séraphin Picol, recollet de la province de Saint Bernardin. 
Imprime' à Chambéry et se vend à Lyon^ chez Ant. Briasson^ 
1699, in-12, br. non coupé. Prix. 8 fr. 

106. Histoire abrégée de l'origine et de la formation de la So- 
ciété dite de Quakers, par Guil. Penn. Londres, 1839, in-là, 
cart. Prix. 3 fr. 

107. Stultifera Navis morlalium in qua fatui affeclus, mores,, 
conatus atque studia, etc., olim a Seb. Brant, per Rac. Lo- 
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cher latin. Donatus. Basiliaey ex offic. Seb.Henr. Pétri, 1572, 
in-8, fig. sur bois, v. f. fil. tr. d. Prix. 24 fr. 

Très-bel exemplaire de ce livre curieux et remarquable surtout pour les 
nombreuses figures sur bois dont il est orné. 

108. De la Sagesse, trois livres de Pierre Charron. Leyde, Jean 
Elzevier, 1656, haut. 132 millim. pet. in-12, front, gravé, 
vél. Prix. 15 fr. 

109. LeBramine inspiré, trad. de Tangl., par M. rEscallier. 
Berlin^ Etienne de Bourdeaux^ 4751, in-12, v. m. Prix, 3fr. 

Recueils de maximes pour tous les états de la vie. 

110. El Heroe de Lorenzo Gracian. Amst., Blaeu, 1659, pet, 
in-12, vél. Prix. 6 fr. 

Joli volume qu'on annexe à- la collection elzévirienue. On y a joint l'ou- 
vrage suivant du même auteur : Oraculo Manual, y arte de prtidencia. 
On sait que œt ouvrage, publié sous le nom de Lorenzo, est de Ballhazar 
Graciao. 

111. La Morale d'Épicure, tirée de ses propres écrits, par Tabbé 
Batteux. Pans, 1758, in-8 , v. m, fil. Prix. 3 fr. 50 

112. Traitez des baromètres, thermomètres et notiomètres ou 
hygromètres, par M. (Dalencé).i4ms^, Wetstein, 1688, in-12, 
fig. de Schoonebeck, br. Prix. 5 fr. 

113. Introduction à la Syntaxe latine, suivie d'un Abrégé de 
THistoire grecque et romaine , par Jean Glarke. Ouvrage 
trad. sur la sixième édition anglaise. Paris, Mich. David, \ 
1747, 2 lom. en 1 vol. in-12, mar. rouge, fil. tr. d. Prix, i 

8fr. I 

Très-bel exemplaire aux armes de France. I 

114* Recueil de Chansons choisies divisé en deux parties. Pa- i 
risiSim. Bénard, 1694, 2 part, in-12, br. Prix. 12 fr. j 

Édition originale des chansons du marquis de Coulaiiges. { 

115. Les Préjugés démasqués, suivis de la critique en vers pa- 
tois sarcelois. Port-Mahon^ 1756, in-8, v. f. fil. Prix. 6fr. 

116. L'Art de rendre les femmes fidelles, 3® édit. augm. des 
changements et des corrections. jPam, 1783, 2 part, en i vol. 
in-12, bas. Prix. 3fr. 50 

117. Recueil ides Facéties parisiennes pour les six premiers mois 
de l'an 1760. (S. /.), in-8, bas. Prix. 3 fr. 

118/ Oraison funèbre du très habile, très élégant, très mer- 
veilleux Christophe Scheling, maître tailleur de Paris, pro- 
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nonoée le 18 février 1761 dans la salle du célèbre Alexandre, 
limonadier au boulevart. Paris^ 1761, iu-12 de 48 pp. br. 
Prix. 3 fr. 50 

Facétie spirituelle sur les modes, 

119. Mémoires de M. le marquis de Saint '•*, ou les Amours 
fugitifs du cloître. Amsterd.^ 1747, 2 tom. en 1 vol. in-12, v. 
m. Prix. 4 fr. 

120. Di Vincenzo Gravina Tragédie cinque. Napoli, 1712, in-8, 
vél. Prix. 3 fr. 

121. Œuvres meslées de M. Chevreau. La Haye , Mùêtjemy 
1697, 2 part, en 1 vol. in-12, v. b. Prix. 6 fr. 

122. Œuvres badines du comte deCaylus. Paris , 1788,12 vol. 
in-8 , fig. de Marinier, v. m. Prix. 24 fr. 

123. Œuvres complètes de J.-J. Rousseau. Paris, ^Lequien 
{imp. de P. Didot) , 1820, 21 vol. in-8, br. Prix. 30 fr. 

124. OEuvres complètes de Thomas, de l'Académie française. 
Paris, Firmin Didot frères, 1822, 6 vol. in-8, br. Prix. 

15 fr. 

125. Œuvres complètes de André et Marie Jos. Chénier. Pa- 
ris, 1829, 10 vol. jn-8, br. Prix. 30 fr. 

126. De justa Reipubl. christianœ in reges impioset hœreticos 
authoritate , justissimaque catholicorum ad Henricum Na- 
varrœum et quemcumque hœreticum a regno Galli» repel- 
lendum confœderatiooe, liber. Parisiis, apud Guil. Bicho- 
nium, 1590, in-8, vél. Prix. 20 fr. 

Voir sur ce livre satirique altrihué longtemps à Guil. Rose, évéquc de 
Senlis, le Manuel de M. Brunet. 

127. Histoire du rôy Henry le Grand, par Hardouin de Pere- 
fixe. AmsL, Ant, Michiels (UolL^ Elz.), 1662, pet, in-12, 
front, gravé, vél. Prix. 8 fr. 

128. Remonstrance au roy imporlanle pour son estât. {S. l. 
«. d.), în-8 de 16 pages. Prix. 3 fr. 

Tiolente satire adressée à Louis XIII sur l'élévation des courtisans et prin- 
cipalement contre le due de Luynes, héritier du maréchal d'Ancre. 

129. Les Mémoires de Martin Du Bellay, contenant les discours 
de plusieurs choses avenues au royaume de France depuis 
1513 jusqu'au trépas du roy François premier auxquels 
l'aulheur a inséré trois livres de quelques fragmens des 
Ogdoades de Guil. Du Bellay son frère. Paris, P. Umillier, 
1571, in-8, V. f. Prix. 12 fr. 
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130. Mémoires de feu M. Orner Talon depuis 1630 jusqu'en 
1653 (publ. par Joly, œnseur royal). La Haycy 1732, 8 vol. 
iD-12, V. g. Prix. 12 fr. 

Mcmoires importants remplis de détails intéressants , notamment sur les 
guerres de la Fronde. 

131. Requestes et réponses de M. Foucquet, surintendant des 
finances. 2 gros vol. in-4, v. b. Prix. 24 fr. 

Éditions originales des pièces concernant le procès de Fouquet. Plusieurs 
sont manuicrites , et l'on remarque dans celles imprimées des corrections 
qu'on suppose avoir été écrites par Fouquet lui-même. 

132. La Vie de madame la duchesse de Longueville (par de Vil- 
lefore). (S. L), 1738, 2 part, en 1 vol. in-12, v. m. Prix. 5 fr. 

Exemplaire avec la signature du marquis de Fontette. 

133. Voyages de Genève et de la Touraine, suivis de quelques 
opuscules par M. (Grignon d'Auzouer). Orléans^ veuve Rou- 
zeaU'Montauly 1779, in-12, v. f. Prix. 5 fr. 

Outre des détails sur le pays Cliartrain 'et le Blaisois, l'auteur y a ajouté 
une notice sur le commerce d'Orléans. 

134. Notes sur les monuments remarquables du pays Blaisois. 
ln-8, 36 pages. Prix. 3 fr. 50 

Manuscrit. — Château de Chambord,parM. de la Saussaye. — Chenonceaux, 
' suivi d\ine ballade improvisée par M. Edouard d'Anglemont pendaut une vi- 
site au château. 

135. Vie de l'abbé Faucbet, par M. l'abbé de Valmeron (Jarry, 
curé d'Escots, arrondissement de Lisieux). Jersey, 17 septem- 
bre 1791, in-8 de 36 pages, port. br. Prix. 3 fr. 

Tiolent pamphlet. 

136. Historia de la conquista de la Ghina por el Tarlaro, por 
don Juan de Palafox obispo de Osma. Paris^ Ant. Bertier, 
1670, in-8, beau front, gravé, v. b. Prix. 6 fr. 

137. Theoph. Spizelii de Re litteraria Sinensium commentarius. 
Lugd. Bat, Pet. HackiuSy 1660, pet. in«12 br., front, gravé, 
Prix. ' 6fr. 

Annexe à la collection elzévirienne ; exemplaire broché. 

138. La Terre Sainte ou Terre de Promission, par le frère Eug. 
Roger, recoliet. Paris ^ 1663, jn-4, fig. v. b. Prix. 15 fr. 

139. Relation de ce qui s'est passé de plus remarquable à Sant- 
Erini, isle de l'archipel, depuis l'établissement des Pères de la 
Gompagnie de Jésus eu icellej par le P. Franc. Richard, mis- 
sionnaire. Paris, Seb. Cramoisy, 1657 , in-8, cart. dem.-rel. 
Prix. 20 fr. 

Très-bel exemplaire d*un liiFre rare et curieux. 



I 
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140. Histoire des Colonies européennes dans TAraérique, par 
Will. Burck, Irad. (par Eidous). Paris^ 1767, 2 vol. in-12, v. 
m., cartes. Prix. 6 fr. 

141 . Relation du voyage de M. de Gennes au détroit de Magel- 
lan, Brésil, Cavenne et isles Antilles, par le sieur Froger. 
Amst.y 1699, in-12, v. f. fig. Prix. 6 fr. 

142. Histoire de Barbarie et de ses corsaires , ensemble des 
grandes mjsères et des cruels tourmens qu'endurent les 
chrétiens captifs parmy les infidèles, par le R. P. Pierre Dan, 
supérieur du couvent de la Sainte-Trinité et Rédemption des 
captifs fondé au château de Fontainebleau. Paris ^ P. Roco^ 
Ut, 1637, in-4, fig. v. b. Prix. 20 fr. 

143. Relation de Tempire de Maroc, par M. de S. Olon, ambas- 
sadeur du roy à la cour de Maroc. Paris, veuve Mabre Cra- 
moisy, 1695, in-12, fig. v, b. Prix. 3 fr. 50 

144. Relation des mouvemens dé la ville de Messine depuis 
Tannée 4671 jusqu'à présent. Paris ^ Jean, de la Caille y 1675, 
in-12, V. b. Prix. 6 fr. 

Entrée des Français dans Messine et fuite des Espagnols. 

145. Historia de las guerras civiles de Grenada (por Ginez Perez 
de ^\\d).Amberes Verdussen, 1714, in-8, bas. Prix. 6fr. 

Voir sur ce livre qui contient des romances moresques l'excellent article du 
Manuel de M, Brunet. 

146. Mémoires de la cour d'Espagne (par M™«d*Aulnoy). La 
Haye, Moetjens^ 1691, 2 part, en 1 vol. pet. in-12, vél. Prix. 

8fr. 

Mémoires satiriques. 

147. Sommaire ou Epitome du livre de Asse fait par le com- 
mandement du roy, par maisire Guillaume Bude. Imp. à 
Paris pour Galliot du Pré par Pierre Vidoue (1522) , in-8, 
v.b. Prix. . 15fr. 

Bel exemplaire de cette traduction. On sait que ce volume est Tun des pre- 
miers traités sur la valeur de Tor, l'argent et les poids et mesures publiés en 
français. 

147 bis. Le Cérémonial françois, contenant les cérémonies- ob- 
servées en France aux sacres et couronnements de roys et 
reynes, et de quelques anciens Ducs de Normandie, d'Aqui- 
taine et de Bretagne, comme aussi à leurs entrées solen- 
nelles, recueilly par Théod. Godefroy et mis en lumière par 
Denys Godefroy, historiographe du roy. Paris, Sebast. 
Cramoisy, 1649, 2 vol. in-fol. Prix. 25 fr.. 
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148. Histoire de l'Académie françoise par M. Pelisson, avec les 
senlimens de cette compagnie sur la tragédie du Gid. Paris^ 
J. B. Coignard, 1701, in-12, v. b. Prix. 5 fr. 

Cette édition contient la liste des académiciens depuis la fondation de TA- 
eadémie. 

149. Nouveau Recueil des factum du procez d'entre défunt 
M. TabBé Furetière, Tun des quarante de l'Académie fran- 
çoise et quelques-uns des autres membres de la même Aca- 
démie dans lequel on trouvera quantité de pièces très 
belles et très curieuses qui n'avoient pu être données au 
public. Amst., Henri Desbardes, 1694, 2 vol. in-12, v. b. 
Prix. 10 fr. 

Édition complète qui renferme les épigrammes en vers pour et contre cette 
célèbre dispute , ainsi que les Couches de t Académie^ poëme burlesque. 

150. Pièc^ échappées du feu (publ. par deSallengre). P/aî- 
sance, 1717, in-8, cart. Prix. 15 fr. 

On remarque, dans ce recueil véritablement curieux et rempli d'esprit, des 
lettres, des contes en prose et en vers, des épigrammes, des fables, des cban- 
sous, etc., et uae comédie ultra-facétieuse iutitulée : PolUlùneUe demandant 
une place dans l'Académie, représentée en présence des personnes les plus 
considérables de la cour. Cette pièce, attribuée à un membre de FAcadémie 
elle-même, commence ainsi : 

FOLICBIRELLB. 

Bonjour, voisin, sais-tu le dessein qui m*a pissé par la tête ? 

I.K VOISIN. 

Gomment pissé, c'est passé que tu veux dire ? 

POLICHINELLE. 

Pis ! la sanguiene il n*est pas passé, puis qu'il y est encore. 

LE VOISIN. 

Eb bien ! quel est-il ce dessein ? 

FOLICHIIIELLE. 

C'est que je viens demander à être reçu au cas de ma MU Françoise. 

LE VOISIN. 

Comment au cas de ta Mie Françoise? Qu'est-ce que c'est que le cas de ta 
Mie? 

" FOLICBINBLLB. 

Diable, le cas de ma Mie ? Cest un heu où chaque foii qu'on y va» on 
donne à chacun du Jus de tétons. 



I 
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LX TOISIV. 



Du jus de tétons , et le cas de ta Mie? Ah ! je t*entends, tu voudrais être 
de rAcadémie Françoise pour avoir des jetons. 



POLICHIITELLE. 



Eh! oui, ty voiià, palsangué; on dit que ces jetons valent pour le moins vingt 
sous, et je n*en gagne que cinq à porter mes crochets. C'est un grand /7r0/^/, 
Toisin, que je ferois là.* 



Dis donc profit ; en parlant comme tu fais, comment peux-tu espérer d'entrer 
dans cette compagnie, qui n'est composée que de gens éclairez ? 

POLICHIir£LI.B. 

Palsangué, s'il n'y a que ce cas, je suis plus éclairé qu'eux, car c'est moi qui 
éclaire les autres. 

LE voisiir. 

Gomment, tu éclaires les autres ? 

POLICHIirET.I.X. 

£h ! oui. Tu ne sais donc pas que je suis lanternier de notre quartier ; et 
puis on dit que ces gens-là ne parlent que de laoterneries : si cela est, la vache 
est à nous. Compère, il y a pourtant une chose qui m'embarrasse. 

LE VOISIH. 

Qu'est-ce que c'est ? 

polichxuells. 
Cest que je ne sais pas comment je ferois pour manger du foin ? 

LE TOisnr. 
Que veux-tu dire, manger du foin ? es-tu fou? 

POLICHINELLE. 

Je veux dire que j'ai trouvé deux charrettes de foin qui fesoient un embar- 
ras devant leur porte, et l'on disoit que c'étoit pour ces Messieurs-là, etc. 

Nous bornons là cette citation, la suite rentre dans le do- 
maine de la Scatologie y et trouverait sa place dans la Bibliotheca 
scatologica, ou dans Y Anthologie scaiologique^ deux publications - 
fort goûtées par certains amateurs. 



Parif. — Imprimerie de Ad. B. Laine, me Jacob, 5C. 
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Les abonnements sont payables d'avanoei en mandat sur la poste 
ou autrement sur Paris. 

Les pa<iuets, lettres et argent doivent être envoyés franco à 
M. FRANÇOIS, libraire, rue Bonaparte, 26. 



Les articles non insérés dans le Chasseur bibliographe 
seront rendus aux auteurs. 



I. FRANÇOIS se charge du pbeeinenl des anciens lims, soit en les achetant de 
gré à gré, soit ea les Tendant en ventes publiques arec catalogues raisonnes, ou 
•n les annottjant dans le ghasseuh bibliographe. 



La reproduction des articles da Chasseur bibliographe ne peut avoir 
lieu qu'avec r^ss^n^n^eut de H. Frahçqis, directeur propriétaire. 
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MÉLANGES BIBLIOGHAPHIQUES, LITTÉRAIRES 
ET ANECDOTIQUES. 



BIAI^OGUE pu NOyVMU I^NGAGE FRANÇOIS riAtlANISÉ 

PAR HENRI ESTIENNE. 

Parmi ceux des ouvrages de HenriEstienne où Timagination 
se mêle à Térudition, il n'en est pas dé plus curieux et de plus 
amusant que le Dialogue du nouveau langage françois italia-' 
nise\ Notre savant n'entend guère raison sur ce chapitre , et 
volontiers il provoquerait contre les corrupteurs de la langue 
les rigueurs de la justice. Faisant, à ce sujet, appel au souve- 
nir de François I«, il dit : François P', roi digne de très-célèbre 
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et perpétuelle mémoire, lui qui avait fait si heureusemeat 
fleurir en son royaume l'étude des trois langages, Thébreu^Je 
grec, le latin, était si jaloux, de Thonnour ^u si/en qtatçrael, 
qu'il est vraisemblable que le meilleur marphé; .4|u!eussent eu 
les inventeurs de cet écorchementde langage» c'eût été d'avoir 
le dos écorché à coups de fouet. Henri £&tienne est représenté 
ici par le personnage de Geltçphile et il a. ppur .interlocuteur 
Philosaune. Les étymologies désigoeot asseoies x^es de cha- 
cun. Celui de Celtophile est^ecomb^H^O les italiaoismes» Nous 
extrayons de c^ curieux Jtivre, quelques o,otes prises au courant 
de la lecture. .. . i • .> 

On n* oserait dire : François^ ni françoise,9ur, peiM d*être ap- 
pelé pédant; mais faut dire: ftanç^ etfrçnç^se.; av^lès^jefisès, 
je faisèSy elc^ . . . , , ^^, , ,: .. *. . 

Henri Estiennç revient à plusieurs reprises ^wfietiQ p|l^^vr;e 
diphtongue oi ^bannie de tQut^le resisort et de tqu(e t étendue du^ 
langage français. Entre vous, courtisam^ troupe;i.^ces, mofs plus 
mignards, et qu'il nfi faut pas^ quç Vidâmes o^f^rfint içntla 
bouche. Lui.il ain^e, à ouvrir k bouche pour, prononcer s^ chère 
diphtongue, surtout dans ce vieux pix)verbe, qu'il citp; : 

Qui Ht françois il fit courtois, 

proverbe que justifierait encore aujourd'hui la raison (nous- ai- 
mons à le croire), ^nais que.^oe jasti(feriMt, plus la^rime, cour- 
tois ay£^nt résisté au (;hangemi6Ut-^tii'^t«fnt pasdeyeuii coteries, 
Celtophile repousse cette loQutiop,; faire pe^fection,dje. quelque 
chose. J'oy parler ^insi lescourtisîU[is,.sjqpoque.quelquesTU«is 
disent aussi faire profect^Lon. U veijt qu'on diseiaire profes^i^ii, 
du mot latin professio. L'usiage )ui a donné gain^d^ caij^e.-^Jl ne 
veut pas que suffisance qède àba,stânce^ défautàmanqu^iient, 
gentillement à leggiadrçpent. 

^ Bal, baller» remplacent^lanse, dauser„ dont oane veut plus 
à la cour. ^ - . 

Agent, nouveau mot venu d'Italie. Le nonce remplace le 
légat. . . . , .. 

Manie des superlatifs. Il vous faudf*^ prendre garde de dire 
plutôt doclissime que très-docte , bellissime que très^beau^ 
bonissime que très-bon, sous peine d'être tenu pour un grau- 
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dissîme pédant. — C'est pTutôt du côté de doctissime et de 
bonissime-que serkit aujourd'hui lé pédantisme. 

Dévotion. Mot transporté dcf'Dieu aux hommes. Être à la 
dévotioti de quelqu'un ; €ettophile neteutpas de cette expres- 
sion, ni de celle-ci. : étrie la créature de quelqu'un. II paraît 
qu'-on dfeoit aussi -7 Tel seigneur è?st son créateur. Malgré la cor- 
réldtion de cesdieux dernières '«xpresâions, la première seule 
s'est <^nttaùée jusqu'à tKyas. ' 

D^accolto on a fait! accoK. C'est eômmé si vous disiez re- 
eueillli Râcecdfo^ rîcolto, d'où ridolfa, d'où nos seigneurs ita- 
lianisans ont fait récolte pour cueillette. Ici Henri Estienne se 
robqtie^e ce rrionsîeur Accolt qui lui à fait savoir ce que c'é- 
tait que Hiadame ttécolte. En dépit de cette raillerie, madame 
Récolte a pris pied dans notre langage. Courtisanne , poltron, 
forfarite; mots îtalieni? Celtoï)HîIèi tes accepte', mais ironique- 
ment; aînsr que ceux de ctiartatan et de boufon (charlàtano, 
bofônoy, par celte raison que les mots ont dû venir du même 
pays-que les personnages* qu'ils désignent. 

Ofjieè ait Yiéirdè seHicél 3*éûierid^'h\en maintenant ce beau 
trait : faiire de'^bôtis 6fficei§t c^êèt ce qU*on disait aupa- 
ravant faire de bons services. C'est la traduction par Etienne 
Dolet des Offices de Cicéron qui a mis en usage ce mot 
parmi les secrétaires d'État d'abord , puis parmi les autres 
courtisans. ■"'■■' '^•^'- ''"'' ' ; ^'^'^"' •• • 

•Etotreaiîtrësléçoiis que Pbilbsaùiie •donné à Geltophile, il 
Idî diiV n tous? faûdrtl' avoir bi-dihàifèfhént à 'la bôuehe ce mot : 
taflrihAént ott' cehiôt: extréfaiertiènt. 'Je vous' sitÎ!^ iiifiniment 
oMîgé; je vôlissuis' iiifîniment Sé^viteui*: 3'ouy un jôbr un sot 
passant bien pliis oùlf ô eii disant à une damoiselle : Vous me 
plaisez inftnitnéht ehtotiftè'soH^ d'infinité. Mais elle inconti- 
nente lui rendît Ibîen son change, le payant de la même mon- 
naie : Vous me déplaisez extrêmement en toutes sortes d'ex- 
trémitéiS. Cette damoiselle' ti'était pas ^otte et nous apparaît 
comme une sœur ainée de l'Henriette des Femmes savantes 
de Molière. ' 

Un mot charmant que repousse Henri Estienne, c'est caprice. 
Cemot, empmnté à l'Italie, ou'plutôt aux chèvres, a eu raison 
de son trop sévère censeur. Au Heu de dire : Je ne sais quelle 
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caprice l'ia pris, il veut qu'on dise : Je ne sais quelle mouche le 
pique. A caprice il oppose aussi fantaisie^ quinte^ verve. 

De quoi estes tous dévoyé, 
Recothitiencez-Yous vous vostre verve? 

(PateliA.) 

Mais le joli root, léger et bondissant comme la chèvre^ s'est 
moqué du pauvre Henri Estienne^ et a passé ou plutôt sauté 
par-dessus toutes les barrières qu'il lui opposait^ Nous y avons 
gagné et sommes riches d'une locution de plus. Ge n'était pas 
trop) après tout, de la mouche et de la chèvre pour repré*- 
senter toutes les imaginations de notre cerv«au. 

Ccltophile ne se contente pas de ne pas vouloir de mots 
nouveaux; il ne veut pas qu'on détourne à des acoeptioils 
nouvelles les anciens mots. Il trouve de l'innovation et de 
l'affectation dan« les phrases : Vous en userez comme bon vous 
semblera; voilà comme j'en use; et veut que l'on continue à 
dire : Vous en ferez ce que bon vous scmblerai 

Langage des courtisans. Trois mois se change en troas imxts, 
pierre en piarre, place Mauberten place Maubart. 

A propos de navire et de comté qui, de féminins qu'ils 
étaient, deviennent masculins, un navire> un cotnté, Henri Béo- 
tienne dit que de ces changements la mode trotte. Ndns poiH 
vons ajouter qu'elle trotte si bien qu'elle court encore* 

Dans sa sévérité huguenote, il en veut aux poètes de la 
pléiade pour Pespèce d'iddâtrie introduite par eux dans U 
poésie, et accuse et reprend notamment Joachim Du BeMaj^ d'a- 
voir attribué à la Nature ce qui appartient à Dieu. 11 le renvoie 
à Pécole de Platon. Il ne veut point qu'en vêts on dise ; les 
dieux, ni qu'on applique à des sens profanes le mtH de paradis^ 
comme dans ces phrases : le paradis de mes désirs; le paradis 
des chevaux, en parlant d'une écurie où ils ont de la paille 
jusqu'au ventre* Les courtisans, en usant de ces expressions , 
montrent qu'ils étudient bien mieux la leçon du courtisa*» 
nisme que du christianisme. 

Henri Estienne tfaime pas les courtisans^ et il donne pour 
les éloigner une recette qui serait encore bonne de nos jours, 
avec force gens, courtisans ou non. a C'est que vous leur présen* 
tiez ce Virgile que vous avez en votre pochette, comme vou- 



lani leur demande]' léxit opinioti touchant qâféi^éir> pasgagtss ; 
jamais on ne vit diable mifeùx tàîh'à'^'SàWSè ^Û lSÎmiè'%ir 
moins s'il est Vrai ce que disent les vendeurs d'eau bénite) que 
vous verrez ces gentilshommes fuir aussitôV(|u'il5 oiront pàHer 
latin , et puis s'en iront grommelant que nous sbtumes des 
pédants. «> 

Prononektioil à la mode : affetlon pour affection; aocettér 
pour accepter; Alessandre, une massimcv etc. 

Faire le saut, ffancfair le sàut^ se dit de ceux qUi passent 
outre les limités de la chrétienté) c'est-à-dire qui ne se soucient 
plus de la religion dbrétienne. Deux siècles plus tard, ôtt ettt- 
ploVâit utte expression analogue pour désigner ceux qui re- 
pdâsaient les niémes limites, et retournaient à la religion : Il a 
faitleploilgeon. 

Comme les mots désignent les choses, en se raillant deé uns, 
Henri Estîenne est amené à se railler des autres. Après s'ôtrfe 
attaqué avec accent à la corruption du langage , il s'attaque 
à celle des mœurs. Il blâme les modes nouvelles en fait d^habil- 
lemetat éiki fatuité des tailleurs qui singent ceux qu'ils habil- 
lent : Quelle mouche a piqué les tailleurs d'emprunter les noms 
des instruments de guerre? Que diriez-vous si vous oyiès un 
tailleur diàant à celui auquel il essaie quelqu'habillement nou- 
veau : Cet accoutrement vous arme bien... Ce mot réjouît 
infiniment les oreilles du gentilhomme. 

Jamais on ne fui plus empêché de connaître par. les habits 
à qui appartient plus d'hontieUi*; tîôn-»séuleiîient les simples 
gentilshommes-, mais les galefretiers portent des broderies et 
porfitoes. 

Dû IVLte des hiftbits passant à deldi dé la table-, Il trouve 
qu'on a sophistiqué les sauces en mille façons nouvelles. 

Mais nous avonl» trop tôt quitté leâ habits^ il faut y reve- 
nir J)Ottf ttieltt^ les dames en scène à leur toun Sacbei que 
quand elles veulent sortir, elles disafit i Apportez*tiioi mm 
cul; et quelquefois oh crie : Ott he trouve point le cul de 
madame; le cUl de madame est perdu. U y a de ces culs 
qu'aucunes plus honnestes appellent hausse-culs, qui sont fort 
précieux ; car plusieurs sont faits de drap de «oie, aucuns aussi 
de toile d'argent. Cette ridicule expression nous en rappelle 
une auti^e ()ui règne encore en certains pays de N^rmandie^ 
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à Alençon, par exemple : on y appelle une bûche un derrière 
de feu. Une dame sonne sa femme de chambre et lui dit : Ap- 
portez un derrière de feu; ou mettez un derrière au feu. 

Nous avons vu Henri Estienne donner une recette pour 
éloigner les courtisans, et nous avons trouvé la recette bonne. 
En voici une pour devenir courtisan : Kécipe trois livres d'im- 
pudence (mais de la plus fine, qui croit en un rocher qu'on 
appelle front d'airain), deux livres d'hypocrisie, une livre de 
dissimulation... le tout cuit au jus de bonne grâce. Notre 
Aristarque, en voulant s* égayer, anticipe ici sur le langage des 
Précieuses ridicules. 

En somme, Henri Estienne n'est pas toujours heureux 
dans l'opposition qu'il fait aux nouvelles manières de s'ex- 
primer. Il y en a qu'il condamne à tort; aussi l'usage n'a 
pas toujours respecté ses arrêts. Dans les siècles où Pon raf- 
fine sur le langage, beaucoup de raffinements dont on se 
moque d'abord finissent par être acceptés. C'est ce qui eut 
lieu sous Louis XHI et Louis XIV pour le langage des Pré" 
eiemes. Henri Estienne est vaincu en bonne compagnie, il Fest 
avec Molière. 

V. G. 



SAINT-CYRAN ET LE PETIT CHAT, 

Le grand directeur janséniste a écrit beaucoup de lettres; 
elles forment plusieurs volumes ; Bossuet en a très-bien signalé 
le caractère général en disant qu'elles étaient d'une mysticité 
sèche. Le mot d'onction ne s'applique guère, en effet, aux 
écrits de Saint-Gyran; ce qui n'empêche pas que le fond, un 
peu aride, de sa doctrine ne se revête chez lui quelquefois 
d'expressions heureuses dont la littérature a montré qu'elle 
pouvait faire son profit. Lui il ne pensait guère à l'effet lit- 
téraire, tout occupé qu'il était du salut des âmes. 

Mais il nous faut arriver au sujet qu'annonce notre titre; ce 
titre est bien familier et presque irrévérencieux. Saint-Cyran 
pçut trouver que c*est témérité de vouloir s'égayer avec lui. 
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Parmi les lettres^ dont nous venons de parler, il y a un re- 
cueil paru \m peu tard puisqull fut publié en 4744 seule- 
ment. Ce recueil, qui forme deux volumes, s'ouvre tout gra- 
cieusement parla lettre'qiie' Sàint-Cyran écrit à sa nièce qui 
est au^si sa filleule» et à laquelle il n'a cessé de penser. Il lui 
écrit d'un beau chèleau.où lé roi l'a fait mettre. En parlant à 
cette eofant, le sévèi^e doeieur essaie d'imiter le divin modèle 
et de sa faire petit; cependant à travers lès douceurs de son 
style se montrent de terribles' images. C'est ainsi qu'il apprend 
à la pauvre petite que Tâme, en Jiaissant , porte la livrée du 
diable, ou plutôt qu'elle natt noire, a Si, après qne votre mère 
vous eût .eo&ptée,.vous aviez pu v^ôtr votre âme, vous l'auriez 
vue toutenàîre : et couverte de ténèbres ) mais après ique j 'eus 
promis pour vous à Dieu en votre baptême que vous l'aime- 
riez de tout votée cœur, et.qoe-vous a'aimeriez jamais le 
monde, elle devint sur les fonts plus belle et plus lumineuse 
quête soleil; »; - . 

Cette nièce, il l'appelle son héritière, a Vous tenez de moi 
la seule maison^uw^vous avez àiix.ehampsî et: que vous devez 
aimer parce qu'elle est venue de moi comme je l'aime au 
moins parce qu'elle est venue de mon bisaïeul. » La pau- 
vre enfant répond de son mieux aux tendresses de son oncle, 
et comme les petits cadeaux, entretiennent Tamitié, elle lui 
promet de lui donner une belle image de son patron. Saint- 
Cyran accepte cette promesse. « J'attends le petit saint Jean 
mon patron que VoUs v6ulè2 m'envoya, je le mettrai avec 
Kmage de Jésus-Christ couronné d*épines. » Ce Jésus-Christ 
couronné d^épines était sans 'doute un' premier cadeau de sa . 
nièce. ! . ' 

Un jour, cette dernière tenta: de faire à son oncle un cadeau 
d'un alifm genre €i.q)ain^é{àit pas destiné à recevoir le même 
accueil que le petit saint Jean. Étant venue le voir avec 
unchat^elle'eùt foiienvoutu )ë lui laisser pour le distraire et 
Tamuser dans sa prison. Écoutons ce que répond Saint-Cyran : 
« J^aurais volontiers retenu vôtre chat qui était si beau , mais 
ma chambre est si petite que nous n^y pouvons demeurer tous 
deux. Conservez-île moi pour un autre temps que je vous le 
demanderai, et gardez-vous bien de lui donner de la chair à 
manger, car il prendrait une mauvaise habitude. Les chats et 
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les enfants se ressemblent ; ils ne quittent jamais les mauvaises 
coutumes qu^ils ontjprises dans leur jeunesse. i> 

N'est-il pas plaisant de voir ici le petit chat jouer son rôle 
entre Saint-Cyran et sa nièce comme entre Arnolpheet Agnès? 
puisque nous nommons Arnplphe, disons que Saint-Cyran, nous 
Yenons de le voir, s'entend aussi bien que lui en belles leçons 
e\ en préceptes moraux. Aussi, que sa nièce lui vienne dire 
que le petit chat est mort, nous pouvons juger de quelle façon 
il prendra la chose. « Il ne faut rien aimer en ce monde que 
Je bon Dieu, et si l'on aime quelque créature, niêine le petit 
chat, il fau^ que ce soit pour Tamour de Dieu qui Ta créé et 
gui l'a fait. » 

Avouons (qu'ainsi restreinte ei lin^itée, la part du petit chat 
est encore bien raisonnable, et qu'il n'aurait pas à se plaindre 
de la manière dont on le veut traiter, si ce n'était cette viande 
qu'on lui refuse, ce qui est lui imposer un régime uq peu jan- 
séniste. Quant à Tavoir pour compagnon dans s^ prison, 
qu'en eût faitSaint-Cyran? Assurément il n'eût pas joué avec 
lui comme faisait Montaigne avec sa chatte, a Quand je me 
joue à ma chatte, qui sait si elle passe son temps de moi plus 
que je ne fai§ d'elle? Si j'ai mon heure de commencer ou de 
refuser, aussi a elle la sienne. Nous nous entretenons de sin- 
geries réciproques, b 

Et nous, qvi'avons-nous voulu faire ici? Jouer aussi avec Saint- 
Çyran qui est un rominagrobis un peu revêche : nous espérons 
cependant qu'il nous pardonnera de l'avoir détaché de |a toile 
§évère pii il ;ious apparaît d'ordinaire, et fait entrer dans ce 
petit tableau où, entouré comme il Test d'un eqfant et d'un 
chat, force lui est de se dérider et de sourire. 

V. Q. 



Le défaut de recherches bibliographiques se fait trop souvent 
sentir dans des ouvrages d'ailleurs fort estimables et d'une 
grande importance. Cette réflexion nous a été suggérée par la 
leclure de deux articles insérés dans le livre de la Biographie 
générale. A l'article Oihenart, on parle bien du rec\ieil de pro- 
verbes basques formé par cet historien et imprimé à Paris en 
1653; «lais il aurait fallu îyouter que ce très-curieux volume a été 
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réimprimé en 1847 parles soins de M. Francisque Michel, qui 
y a joint une savante introduction. Ajoutons ausbiqueOihenart 
fit paraître après coup un supplément, lequel est devenu si 
rare qu'il a échappé aux recherches de M. Francisque Michel; 
ruais il a été inséré, par les soins de M . G. Brunet, dans les Actes 
de TAcadémie de Bordeaux, d'après Texemplaîre de la Biblio- 
thèque impériale à Paris, le seul dont l'existence soit connue. 

En parlant du poète macaroniqueOdaxias (Tifus), il eût été à 
propos d'ajouter que son petit poème de quibusdam Patavinis 
arie m^gic^ driusiSy a été réimprimé à Londres, grâce au zèle 
de M. O, Delepierre ( l'auteur du Macaroneana), dans une col- 
lection tirée , il est vrai , à un nombre extrêmement réduit 
d'exemplaires (viogt-cinq seulement, à ce que nous croyons)^ 
et qui renferme les travaux de la Philobihlon Society, 

Ces observations ne sont d'ailleurs nullement une critique 
de la Biographie générale. Nous rendons pleine justice au mé- 
rite de cette grande publication^ et^ entre autres notices im- 
portantes que présente le volume dont nous parlons, nous 
signalerons celle d'un célèbre auteur du moyen âge^ Ockham^ 
composée par M« Haureau^ et celle que M. Hoefer a consacrée 
àOrigène. Cb. B. 



Une recherche pleine d'attrait pour tout vrai bibliophile, 
c'est la reconstruction, autant que possible, des bibliothèques 
ayant appartenu à des personnes célèbres. 

On connaît en ce genre les excellents travaux de M. Payen 
sur les livres de Montaigne. La bibliothèque de Montesquieu, 
conservée tout entière, a été l'objet d'une Notice dans un 
journal qui a cessé de paraître, le Bulletin de l^ Alliance des 
Arts; dans une note de la remarquable Notice bibliographique 
que M. p. Mesnard a placée en tête de l'édition que M. Ré- 
gnier fait paraître, à la librairie Hachette, des Lettres de M"»« de 
Sévigné (édition qui offrira un texte bien différent de celui 
oonnu jusqu'ici), on trouve des détails curieux sur les livres 
ayant fait partie de la bibliothèque de la célèbre marquise, et 
dont il a été possible de retrouver la trace. 

Un travail de M. Baldy, professeur de rhétorique au collège 
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deBeauvais, inséré dans le Bulletin de l'Athénée du Beauvaisis 
(premier semestre de^H47j, avait déjà abordé ce sujet. M. Mes- 
nard a réuni des indications à l'égard de quelques volumes sur 
lesquels on trouve la signature de M"« de Sévigné et les mots : 
du Cabinet des Rockers. Le Musée britannique possède^ dans la 
collection Ëgerton, les Vies des Pères du Désert traduites par 
' Amauld d'Andilly ; un exemplaire de la traduction deSalluste , 
par Tabbé Cassagnes portant quatre fois la signature de M">« de 
Sévigné, appartient à M. Sainte-Beuve^ juge au tribunal de la 
Seine. La même signature et les mêmes mots se retrouvent sur 
un exemplaire d'un livre de Brueys : du Fanatisme de noire 
iempsy dont M. de Montalivet est le possesseur. M"*« la com- 
tesse de la Tourette, arrière-petite-fille de M"« de Sévigné, 
possède Y Histoire de Mahomet II par Guillet, et M. Désiré de 
Bré V Histoire du Triumvirat, 

Nous ne doutons pas qu'il ne fût possible de donner encore 
plus d'extension à cette liste^ et nous recevrons volontiers les 
communications qu'on nous enverrait à cet égard. Voici , en 
attendant, une indication que nous avons recueillie : un 
exemplaire des Principes de la vie chrétienne y par le cardinal 
Bona, avec la signature deM"* de Sévigné, était parvenu entre 
les mains de Ch. Nodier, et à la vente faite eu 1830 d*une partie 
des livres de ce bibliophile distingué ^ il s'éleva au prix de 
126 fr. (n^ 42 du catalogue). Cb. B. - 



L4 PAGE m MARCONE. 

Il y avoit à Florence une espèce de fou nommé Marcone ; je 
dis espèce, parce que c'é toit d'ailleurs un homme paisible et 
dont l'extrême naïveté formoit le caractère plutost qu'aucun 
genre de folie; il alloit souvent à Péglise, et ne manquoît 
guerre au sermon. L'éloquence de la chaire de ce pays la est 
fort différente de la notre, et elle Testoit bien plus encor du 
tenis de l'Arioste. Le prédicateur s'égaye par des dialogues 
avec Dieu, les Anges, les Saints et quelquefois avec le Diable; 
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il apostrophe ses auditeurs , tantost en général, tantost en par 
liculier ; sa chaire n'est pas comme en France , un étuy de bois 
à mi-corps, c'est une sorte de tribune longue et large comme 
deux de nos loges de l'Opéra ; il va, il vient d'un des bouts de 
la tribune à l'autre, quelquefois il se c^che , d'autres fois il 
passe la jambe en dehors 'et se met à califourchon, comme un 
homme qui voudroit courir la poste; en un mot, ce qui pa- 
roitroit ic^ fort indécent est la une gentillesse de l'orateur. 

Un prédicateur de Florence qui voyoit Marcone très assidu a 
ses sermons, l'attira un jour chez luy et luy dit : Marcone, je 
veux faire quelque chose de toy; on te regarde comme un fou, 
un imbécille, parce que tu es fort simple et fort naïf; je dois 
prescher demain sur la paix intérieure qui est le vray plaisir de 
l'âme; j'expliqueray ce en quoy elle consiste, et après avoir 
démontré qu^il ne la faut point chercher ailleurs que dans l'a- 
mour de Dieu, du prochain et de la justice, je t'apostropheray, 
en te priant de nous dire avec ton ingénuité ordinaire ce que 
tu en penses; tu repondras que tu penses de même et que cette 
paix intérieure ne se trouvée, comme je l'ay dit, que dans 
l'amour de Dieu, du prochain et de la justice. Cette ré- 
ponse- te fera beaucoup d'honneur, et toutte l'assistance en 
sera touchée. 

Le lendemain Marcone ne manqua pas de" se trouver au ser-, 
mon, et en attendant l'apostrophe il s'endormit si bien que Ton 
eut beaucoup de peine à le réveiller quand le prédicateur le 
somma de répondre a sa question ; alors, ne se souvenant plus 
de la leçon qu'on luy avait faitte, il repondit que selon luy, la 
paix intérieure, ou le plaisir de l'âme consistoit à biea boire , 
bien manger, bien jouir et bien dormir. — Vous jugés aisé- 
ment de la confusion ou cette réponse jetta le prédicateur, 
et quels esclats de rire elle causa dans Pauditoipe. 

La Pace di Marcone devînt en Italie une façon de parler 
I»roverbiale, une espèce de formule dont la comédie se saisit 
aussitost, et de la comédie elle passa insensiblement dans la 
conversation , ou pour dire a quelqu'un qu'on luy souhaitoit 
• une parfaite santé et tous les plaisirs de la vie, on luy disoit 
seulement la Pace di Marconi, 

Si la Fontaine en avoit rimé le conte, qui n'u cependant été 
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fait par aucun auteur italien que je sache^ mais qui s^est con- 
servé par tradition , la Paix de Marcone auroit aiissy passé 
dans notre langue comme Les Oyes de frère Philippe y P Orai- 
son ^de saint Julien^ l* Anneau d'Hans-Carvel et quantité 
d'autres. 

N«te manuscrite attribuée à Mirabaud , traducteur de Roland furieux 
de TÂrioste et de la Jérusdlem délivrée du Tasse. 



DE LA PAUVRETÉ DES SATAIfTS. 

La fortune a daigné rarement être la compagne du ^nie : 
rignorant trouve mille chemins qui conduisent à son temple ; 
il n'a pas une porte d'ouverte à Tbomme de lettres. Pourquoi 
ne donnerait- on pas un asile au génie, comme on le lait aul 
braves réduits à Tétat de misère ? Cet asile pourrait s'appeler : 
Bôtel des savants et hommes de lettres malheureux. Lorsque la 
renoounée ne peut pas protéger contre la faim Thomme de gé- 
nie^ rhumanité devrait se charger de ce soin. Il ne faudrait pas 
non plus qu'un pareil acte fût regardé comme une dette oflén- 
sante pour les savants dans le besoin^ mais comme un noble et 
glorieux tribut payé au talent. Dans les temps éclairés même ^ 
on a vu vivre dans l'obscurité des gens du plus grand mérite", qui, 
tandis que leur réputation s'étendait au loin, sont morts dans 
rétat de pauvreté, à Tépoque même où leurs ouvrages enri- 
chissaient les libraires. L'histoire des héros anciens et moder» 
nés de la littérature est aussi affligeante qu'elle est étendue» 

Xiiander vendit ses notes sur Dion Gassius pour Un dîneriCet 
écrivain nous apprend qu^à Tâge de dix-huit ans il étudia pour 
acquériv de la gloire, et qu'à vingt-cinq il travailla pour avoir 
du pain. Cervantes passa pour avoir manqué des premièi^es né^ 
cessités de la vie. Le Camoens, réduit à l'extrême besoin, mou^ 
rut de faim dans la rue. Vondei, le Shakespeare de la Hollande» 
le seul poète épique dont s'honore le pays, après avoir composé 
un grand nombre de tragédies populaires, vécut dans une 
grande pauvreté, et mourut de besoin, à i^âge de quatre-vingt- 
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dix ans : son cercueil fut porté par quatorze poëtes, qui, sans 
avoir son génie, étaient aussi malheureux que lui. 

Le Tasse se trouva réduit à un tel état de dénùfnent, qu'il fut 
obligé d'emprunter un petit écu d'un ami pour vivre une se- 
maine. Il fait allusion à sa détresse dans un joli stjnhet qu'il 
adresse à son chat, en le priant de lui prêter pendant la nuit 
l'éclat de ses yeux : 

Non ayendo candele per îscrîvere i suoi versi ! 

N'ayant point de chandelle poiii» écrire ses vers. 

Arioste se plaint amèrement de la pauvreté, dans ses satires. 
Les libéralités d'Alphonse le mirent à même de bâtir une petite 
maison, mais elle était très-mal meublée. Quelqu'un ayant dit 
au poète qu'un pareil édifice ne convenait pas à un homme 
qui avait élevé tant de châteaux magnifiques dans fies vers, il 
répondit qu'il y avait une grande différence entre construire 
des maisons et construire des mots. 
^Cheporvi lepictre e porvi le parole non e il medèsimo. 

L'illustre cardinal BentivogliO;, rornement de l'Italie et de là, 
littérature, tomba, à la fin de ses jours, dans une extrême indi- 
gence, et, après avoir vendu son palais pour satisfaite ses 
créanciers, il ne laissa rien après lui que sa réputation. 

Lesage logea dans uiie petite chaumière aux etivirons de 
Paris, et fut étranger à toutes les jouissances de la fortune, 
pendant même qu'il enrichissait l'univers d'une des plus agréa- 
bles comédies du théâtre français et de ses ingénieux rotnans. 

Du Ryer fut contraint de travailler à la hâte pour vivre, et 
son libraire lui acheta ses vers héroïques à cent sous le cent, 
et les autres à cinquante. 

Vatigelâs, l'un des écrivains français qui a éct*it le plus 
jptirement, et qui, dit-on, employa trente ans à Sa traductiofl 
de Quinte- Cùrce, circonstance doilt les traducteur^ modernes 
ne peuvent se faire une idée, possédait pour toute richesse ses 
manuscrits. On rapporte de ce savant écrivain qu'il légua sort 
corps aux chirurgiens pour payer ses créanciers. 

Louis XIV honorait Racine et Boileau d'une audience partît 
culière tous les mois. Un jour le roi ayant demandé ce qu'il 
y avait de nouveau dans le monde littéraire, Racine lui ré- 
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pondît qu^il venait d'Atre témoin d'un spectacle fort affligeant 
dans la maison du grand Corneille, qu'il avait trouvé à l'article 
de la mort^ manquant de tout et mcme de bouillon; le roi 
garda un profond silence et envoya une somme d'ai^ent au 
poète qui se mourait. 

(Fragment des Curiosités de la littérature , ouvrage traduit 
de Tanglais.) 



CORRESPONDANCE. 



Cher Monsieur, 

La lecture de votre petit article du Chasseur bibliographe 
du mois de mars relatif au Repertorium bibliographicum de 
M. Glarck, m'a inspiré l'idée de vous envoyer des notes con- 
cernant des livres rares et curieux que je rencontre assez sou- 
vent dans mes pérégrinations bibliographiques , et je pense, 
comme l'auteur de l'article, qu'une publication du genre de 
celle de M. Clarck, faite en France, serait infiniment utile, 
puisqu'elle aurait pour but de signaler à l'attention des biblio- 
philes des livres souvent inconnus ou remarquables k divers 
titres, tels que des reliures anciennes, des armoiries, des notes 
manuscrites, des ex-dono d'hommes plus ou moins célèbres 
auxquels ces volumes auraient appartenu; ou sait que rien 
n'est indifférent pour un bibliophile, et que la plus petite re- 
marque peut le conduire à constater un fait intéressant pour 
rhistoire des arts et des lettres. C'est ainsi que Charles Nodier 
a tiré de Toubli beaucoup de livres qui, avant lui, n'avaient pas 
attiré l'attention, et qui sont devenus des perles précieuses 
pour les bibliophiles. Je n'ai pas la prétention de me compa- 
rer à l'illustre académicien, et mes notes n'auront point, elles, 
ni Tesprit, ni la magie de style du célèbre bibliophile, mais 
seulement la simplicité et la clarté que je m'efforcerai de leur 
4onner. 

A bientôt. 

Le Bibliophile voyageur. 
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CHRONIQUE DES LETTRES ET DES ARTS. 



Parmi les publications curieuses qui s'adressent princi- 
palement aux bibliophiles et aux amateurs nous citerons 
les suivantes, éditées par M. Jules Gay : 

Bibliographie des principaux ouvrages relatifs à 
l* amour, aux femmes y au mariagey indiquant les auteur>s 
de ces ouvrages, leurs éditions, leur valeur, et les prohi- 
bitions ou condamnations dont certains d'entre eux ont été 
l'objet; par M. le C. d'r*\ Paris, 1861, in-8" deviii-i5o 
pages à deux colonnes, tiré à 3 00 exemplaires seulement. 

Cet ouvrage, publié en janvier, était épuisé en mars ; une 
seconde édition^ revue, corrigée et augmentée, avec une 
table alphabétique des matières et des auteurs^ est actuel- 
lement sous presse. 



Les Nuits d^épreuve des villageoises allemandes avant 
le mariage. Dissertation sur un usage >;5ingulier, traduite de 
Tallemand (du conseiller prussien F.-Chr. Fischer) et ac- 
compagnée de notes et d'une préface, par un bibliophile. 
Paris, 1861, petit in- 12 de 58 pages. 

Cet ouvrage, tiré sur papier vergé ordinaire et à 100 exem- 
plaires numérotés sur papier de Hollande, est épuisé. 



Un Point curieux deis mœurs prit^ées de la Grèce (par 
M. Octave Delepierre).Pflm, 1 861, petit in-8 ' de 3o pages, 
tiré à 245 exemplaires numérotés, sur papier de Hollande. 

Cet ouvrage, aujourd'hui épuisé, est une étude littéraire 
sur le sujet de V Alcibiade fanclullo , 



i 
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Dissertation sur l^Alcibiade fajiciullo a Scala^ traduite 
de ritalien de Gràmb. Baseggio, et accompagnée de notes 
et d'ilne postface, par uil bibliophile français. ParUt^ 1861 , 
petit in-8® de j8 pages, tiré à 254 exemplaires en papier 
de Hollande. 

Un Point cuHéax des mœurs privées étant trës^brégé 
et donnant le regret qu'il ne soit plus étendu, un encei^ 
lent bibliophile a publié cette étude pour remplir oe buti 
On y trouve des recherches bibliographiques, historiques 
et juridiques sur le>ice sodomique, eto< 



De tribus Impostorihus. M.D.IIC. Texte latîn, collationné 
sur l'exemplaire du duc de La Vallière, aujourd'hui à la 
Bibliothèque impériale. Augmenté de variantes de plu- 
sieurs manuscrits, etc., et d'une notice philologique et 
bibliographique ; par Philomneste junior (MM. RaVenel et 
Richard ont collationné le texte latin\ Paris y 1861, petit 
în-ia de lvi-6o pages. 

, Les 56 premières pages préliminaires comprennent des 
recherches bibliographiques sur ce célèbre ouvrage si peu 
connu. Le texte qui suit comprend les pages i à 28 , puis 
les pièces justificatives. 

Ce traité, écrit dans le moyen âge contre les trois prin- 
cipaux fondateurs des religions juive, chrétienne et musul- 
mane, n^a été tiré qu'à 2 exemplaires sur peau vélin et 
20 exemplaires sur papier de Holknde épuisés ; à 3o exem- 
plaires sur papier vélin, et 3 80 papier vergé ordinaire. 



Sept Nouvelles de Pierre Arétin^ concernant le jeu et 
les joueurs, traduites en français pour la première fois, et 
précédées d'une Etude sur l'auteur et divers conteurs ita^ 
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liens; par Phîlomneste junior. Paris ^ 1861, i volume petit 
ia-i2 de 96 pages et t portrait photographié de P. Arétiii, 
BUT une gravure de Pietri de Jode, d'après le Titien. La 
tie ainsi ^ue le portrait de P. Aretin sont très-peu connus ; 
les études sur 6. Casti, D. Batacchî, Cornazzano, Cynthîo 
delli Fabritii, Môriitii et autres anciens conteurs sont fort 
curieuses. Les sept petites nouvelles sont tirées du Ùiatogo 
del Ginoco. . ' 

Cet ouvragé a été tiré à 3oo exemplaires et 2 sur peau 
vélin. 



Anthologie scatologique^ recueillie et annotée par uis 
bibliophile de cabinet. A Pan'sy près Charenton^ chez le 
libraire qui rC est pas triste^ imprimé en Vère de carnawl 
de 1000800602. ï volume petit in-i2, tiré à 23o exempL 



Le Jardin des roses de la vallée des latntes^ tfaduit dd 
latin de Thomas à Rempis, par J. Chenu; Nouvelle 
édition, Paris ^ 1862, petit 10-12 de 66 pages avec fleurons 
elzévmens. Tirée à 25o exemplaires sur papier de Hollande^ 
12 exemplaires sur Chine et 4 exemplaires sur pedu véliri^ 
Charmant volume d'une ravissante exécution. 



RARETES BIBLIOGRAPHIQUES, 

PAU UNE SOCIETE DE BIBLIOPHILES, Comprenant : 

I* Les Misses incognues oç la seille aux Boçrriers^ plaine 
de désirs et imaginations d^amovr (avec marque de libraire); 
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A Roveriy de VimpHmerie de lean Petite tenant sa bovtique 
en la covr du Palais, m dc m. i volume petit in-ia. 

Recueil de poésies satiriques iie Béroalde de VervîUe, 
Guy de Tours, Gauchet, Berthelot,.Motin, etc., réimprimé 
sur le seul exemplaire connu existant à la bibliothèque de 
l'Arsenal. Plus de la moitié des pièces de ce recueil ne se 
trouvent pas ailleurs. 

a® Le premier acte dv synode nocturne des Tribades, 
LemaneSj Vnelmanes^ Propetides, à la ruine des biens j 
vie et honnevr de Callianthe. [S, L) m.d.c.viii. 

Il a été donné à Londres, en iSSa, une réimpression de 
cet ouvrage, mais elle est loin d'être correcte ; la nouvelle 
édition est collationnée sur l'exemplaire de la Bibliothèque 
impériale de Paris. 

Reboul , auteur de ce livre curieux , fut mis à mort, à 
Rome, le 2 5 septembre i6ii. 

Ces deux ouvrages, petit in-i2, sont tirés chacun à loo 
exemplaires numérotés, plus 2 exemplaires sur peau vélin. 

Les autres ouvrages de cette collection actuellement sous 
presse sont : le Livret defolastries à Janot^ parisien^ etc. 
Pans y chez la vevfve Mavrice de La Porte ^ i553. Les 
Amours folas très et récréatwes du filou et de Robinette ; 
yie et actes triomphants de Catherine des bas souhaits, 
etc. Tous seront tirés à loo exemplaires numérotés, et a 
exemplaires sur peau vélin . 



M. Jules Thieury vient de publier chez M. Marais, 
libraire à Dieppe, sous le titre de Récits dieppois, la rela- 
tion du fameux combat naval qui eut lieu en i555, 
intitulé : Histoire de la bataille navalte f aie te par les 
Dleppois et Flamens^qui est V une des plus furieuses et sou- 
daines expéditions de mer qui ayt esté entreprise de nostre 
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temps sur les ennemis du roy Henry IL Paris ^ imprimerie 
d'OHifierde Harsy^ i5Sy, petit in-8®. M. Jules Thieury a 
ajouté à cette réimpression faite avec soin un autre récit 
de Jean du Tillet sur le même combat, extrait du livre 
Brefifes narrations des actes et faitz mémorables^ etc. 
Rouen y Jean du Gord y i556, petit in-8*. L'extrême 
rareté de ces deux ouvrages est bien connue, et cette réim- 
pression, tirée à petit nombre, que Thabile éditeur a enri- 
chie de notes et d'un glossaire, ne peut manquer d'être 
favorablement accueillie par les bibliophiles. 



M. Ëliaclm Jourdain vient de publier chez le même 
libraire une Lettre autographe de Duquesne. Nous avons 
cru devoir reproduire textuellement, dit l'éditeur, cette 
belle lettre cornélienne, f-e grand Duquesne et le grand 
Corneille sont frères par le pays et par la pensée. Le poète 
ressuscitait un peuple évanoui ; le marin veillait sur mer à 
la suprématie de la France. Ils sont morts à six ans l'un 
de l'autre, Duquesne en 1678, Corneille en 1684. Peut- 
être se sont-ils connus et ont-ils réagi l'un sur Fautre? Qui 
sait si tel vers du grand tragique n'a pas été inspiré par 
telle victoire du grand amiral? Qui pourrait dire que telle 
bataille du vainqueur de Ruyter n'a pas été gagnée par lui 
avec l'enthousiasme du Cid? x 



M. Achille Genty, le bibliomane érudit dont nous avons 
parlé dans notre numéro de février, publie une série xle 
volumes intéressants pour les bibliophiles (1). Mous nous 
bornerons à indiquer les titres, en ajoutant qu'ils sont 
accompagnés d'excellentes introductions par l'éditeur. 



(i) Ches Poulet-Mdlassis. 



i 
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La Fontaine des amoureux de science^ composée par Jehan 
De La Fontaine^ de Valenciennes^ poème hermétique du 
XV* siècle^ 1 volume. — Les OEuures poétiques francoises 
de Nicolas Ellain^ Parisien ^ i56i-i5yOy i volume. — ? 
Rimes inédites en patois perclieron^ i volume. — VAr\ 
poétique de Jean Vauquelin^ sieur de La Fresnaye^ i536s- 
1607, I volume avec portrait. — Chansons sur la régence f 
trois chansons attribuées au régent, i volume. 



M. René Muffat continue avee succès la troisième année 
de Yjémi des livies^ dont Tabonnement est de 4 fr- pour 
Paris et de 5 fr. pour les départen^ents. 



VENTES DE UVRES, ESTAMPES ET AUTOGRAPE|ES. 



Nous avons remarqué, à propos du catalogtiç des livres 
de M. Manger, publié par M. Delion, un changement (J§ 
système de classement qui n'est pas dans les habitudes dç 
ce libraire instruit, et c'est avec plaisir que T^oup l'avons vu 
revenir aux bons principes, qui consistent à suiyre, cqn^ipe 
chacun sait, en y introduisant toutefois les améliorations 
nécessitées par le mouvement intellectuel, le système bi- 
bliographique adopté par le savant Gabriel Martin, au com- 
menoeiDent du siècle dernier, et perfectionné de nos jours 
par le très-hahile A}. Brunet. Cependant M. Deîion a fait 
deux variantes que nous signalerons : la première consiste à 
ne fçiire qu'une^rande division de la Théologie et de VHis^ 
toi/e des religions» Nous ne pensons pas que cette réunion 
soit logique. La théologie des peuples n*est pas leur his- 
toire, comme celle-ci n a aucun rapport direct avec la 
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théologie proprement dite. Cette innovation ne nous paraît 
pas heureuse, et nous doutons qu'elle trouve beaucoup de 
partisans. Qyaqt à la seconde, qui consiste à reporter à la 
fin de VHùHoire la Polygraphie-, elle offre beaucoup moins 
d'inconvénients, et peut être admise sans difficulté ; car il 
arrive souvent qu'un polygraphe traite aussi des sujets his- 
tqriques. A part ces deux variantes, dont la première seu- 
lement à de l'importance, nous félicitons M. Delion d'avoir 
abandonné pn système dont le moindre défaut ét^it le 
bouleversement de toutes les idées reçues, et qui jetait une 
affreuse confusion dans le classement des livres, qui a tant 
besoin de clarté. 



La vente du riche cabinet d'estampes de M. Simop. ^e 
fours, a produit soixaqte-dix i^ille francs. 



Celle du cabinet d* estampes de M. le comte Archintof, 
4e Milan, ^'e^f élevée avi chiffre de cinquantcrsiis^ miUe 
frstncs. 



M. CharJivay, libraire pxpert en aulpgraphes, vient de pu- 
blier le catalogue d'une belle et importante collection de 
lettres autographes de personnages illustres de Tltalie depuis 
le XV* siècle, provenant du cabinet de M. Ch..., de Milan, 
dont la vente aura lieu le mardi 15 avril et les quatre jours 
suivants, rue des Bons-Enfants, salle Silvestre. 



M. Laverdet, expert en autographes, vient de faire pa- 
raître un beau catalogue de lettres autographes, manus- 
crits, documents historiques sur la révolution, les guerres 
de la Vendée, etc., provenant de plusieurs cabinets, et 
dont la vente aura lieu le 24 avril et jours suivants, 

F. 
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PRIX DES PMSQVPAJDX ARTICLES DES UVRES DE LA VEMTS 
DE M. LE COMTE DE LA6ËD0YÈRB (1). 



* i Bible de Marinier. 


Pria.' 

720 


821 Fahlji^ux; 


Prix. 

255 


5 Nouveau-Testament. 


1,900 


854 Roman du Renard. 


205 


8 Bible de Royaumont, 


700 


857 Roman de la Rose. 


285 


9 Bible de Mor|îeT. 


643 


:.859 Le Dodecliedron. 


. 83 


14 Hist. de Jésus-Christ. 


325 


896 Œuv. deCl. Marot. 


250 


S^ Breviarium. 


4,Q00 


911 QEuv. de L. Jessée. 


150 


24 Précis Pioz. ! 


;8Ô0 


918 OEuv. de Racan. 


105 


26 La Passion de J!-C. . 


170 


920LeYinebre*piin. 


80 


34 Bossuet^ Lebel. . 


.470 


921 Jardin médicinal. 


.82 


60 Le copite de Valmont. , 


170 


930 ŒuT. deBoileau. 


500 


76 Clef du sanctuaire. . 


100 


'945 Grécou'rt. ,^. 


80 


81 Œuvres de Fouquet. 


81 


.949 Gresset. ' " " \ 


275 


104 Dissolutiçn du niariage^ 


¥ 


961 Gilbert, ' 


255 


180 Caractères de , théo- 




981 CEtt^. de Parny.. , 


175 


phraste. 


/W. 


1025 Adonis. [> 


9,025 


189 Buffon, * . . 


1,295 


.1068 Fables de porat. ; 


600 


254 Histoire véritable. 


46 


1080 Contes de Lafontaine.' 


790 


244 Histoire de l'art. 


200 


.1121 Les Baisers. 


;i20 


316 Galerie du Palais-Royaï. 


ëûô 


1130 Espiègleries.. / . 


i&l 


319 Galerie des peintres fla- 




1132 Description ^ d'Àmsterr 


mands. 


760 


^«™-,'. . î .: 


66 


766 Virgiiius Maro. 


300 


1169 Petrarca. 


99 


767 Les Bucoliques de Vir- 




1175 Orlando Funoso. 


400 


gile. 


275 


1184 Jérusalem. 


900 


775 Métamorph. d'Ovide. 


202 


1210 Os Lusiadas. 


132 


776 — Rel.de De- 




1219 bis. Les Saisons. 


255 


rome. 


1,150 


1263 Recueil de farces. 


180 


780 Fastes d'Ovide. 


180 


1282 Molière, 1775. 


182 


819 Choix de poésies. 


310 


1283 — Auger. 


555 


820 Poètes français. 


100 


1284 Racine. 


99 



(1) Nous ferons observer que ces prix ne concernent que des exemplaires â*une 
condition exceptionnelle , et qu'ils ne doivent pas toujours servir de base aux bi- 
bliophiles et amateurs. 
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Prli, 


i28S — Didot. 


285 


12d5 Regnard. 


1,300 


1509 Ducis. 


370 


1335 UÂmÎDta. 


120 


1338 MéUstasio. 


280 


1335 DaphnisetChloé. 


1,210 


1366 Lancelot d« Lac. 


360 


1390 Histoire de Francien. 


90 


1391 L'Ariane. 


61 


1392 Cassandre. 


115 


1392 bis. Faramond. 


155 


1393 Artamène. 


460 


1396 Roman comique. 


760 


1428 Mémoires de Grammont 


. 535 


1453 Lettres d'une Péru 


- 


Tienne. 


225 


U7i Paul et Virginie. 


335 


1484 Madame Gottin. 


100 


1527 L'Heptaméron. 


150 


1531 Facétieuses Journées. 


250 


1535 Contes des fées. 


490 


1554 Novelle del Bandello. 


201 


1563 Don Quichotte. 


320 


1565 — 


545 


1573 Quevedo. 


145 


1592 Tom Jones. 


560 


1611 Werther. 


500 


1624 Mille et une Nuifs. 


1,200 


1637 Joyeusétés. 


405 


1638 Rabelais. 


301 


1644 Moyen de parrenir. 


99 


1647 Caquets de t'accouchée 


160 


1662 L'Éloge de la folie. 


159 


1683 Joan. Meursii. 


102 



»• Prii, 

1689 Corn. Agrippa. 110 

1734 Le Cochon mitre. 81 

1789 Delphinus Venetus. 260 

1813 Aretino lettere. 420 

1817 FluUrque. 252 

1820 Cicéron (œuvres). 230 

1830 Recueil. 1,585' 

1832 Saint-Ëvremond. 255 

1833 Œuvres d'un auteur de 

sept ans. 515 

1837 Houdart de la Molle. 190 

1848 Voltaire Beucbot. 700 
1923 Clai^siques Lt^fevre. 1,980 

1934 Revue rétrospective. 385 

1939 Strabon. 250 

2191 Hist. du manichéisme. 140 
2199 Histoire de TÊdit de 

Nantes. lOd 

2209 Histoire des Juifs. 300 
2273 Collection de Mémoires. 1,100 

2307 Journal de Henri Ul. 360 

2311 Histoire du meurtre du 

duc de Guise. 257 

2312 Martyre de J. Clément. 355 
2314 Éducation de Henri IV. 355 
2327 Le Convoi du cœur, etc. 205 
2353 Mémoires du cardinal 

de ReU. 510 

2639 Nobiliaire de Bretagne. 1,050 
2676 Académie des Belles* 

Lettres. 965 

2680 Dictionnaire de Bayle. 1,025 
2837 Bibl. de la France. 810 
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NOTICE DE LIVRES LA PLUPART RARES ET CURIEUX 
A PEIX MASQUÉS. 



l5i. Élévations à Dieti sur tous les mystères de la t*elJgion 
chiélienne, ouvrage poslhutné de J.-B. BosSuet. Paris^ 
/. Marietle, 172T, 2 toi. iil-l2, v. b. Prix. 15 fr. 

Édition originale. 

15^. Le Direcieur désintf^ressé selon l'espfit du bil^nheureùt 
iFrançoisde Sales, par J.-P. Camus, evesque de Belley.Part^, 
Fiacre Dehors, 1632, iki-12, vél. Prix. 6 fr. 

Oq sait (|ue le célèbre évéque de Belley avait été disciple de ^raUçois de 

Sales. 

153. Traité du Délai de l'absolution où Ton examine si Ton 
doit la donner ou la différer aux pécheurs d'habitude, î>ar 
le P. Goncina, dominicain. Rome, 1756. in-8, v. mi fih Prix. 

4 fr. 5Ô 

154. Le Petit Père André de retour de l'autre monde» {Suns 
lieu), 1716, in-12 de 24 pp., cart. Prix. 2 fr. 50 

155. Stances sur im reproche d'être huguenot, avec une lelttfe 
d'un aniv à l'autre s'il est litile ou non de se marier. Im- 
primé à iFribonrg chez Roger-Bontemps {HolLy Elzév,}\ 1668> 
pet. in-lâ, cart. Prix. ^ à fr. 

156. Juicio imparcial sobre las letras, en forma de brève que 
has publicado la cur ia romana^ en que se intentan derogar 
ciertos ediotos del ser. senor Infante duque de Parma, y dis- 
putade la soberarisa temporal con este pretèxtb. màdridy 
Jfoach. de IbaYra, 1769, iii-f% ir. m. dent. Prit. 15 tr. 

feel exemplaire d'un livre rare que Sàtva porte à 3o fr. dahs son catalogue. 

157. Histoire de ce qui est arrivé au tombeaii dé sainte Gene- 
viève depuis sa mort jusqu'à présent. Sa vie trad. sur Tori- . 
ginal écrit dix-buit aps après sa mort (par le P. Lalîemant), 
suivi du texie latin, le tout publié par le P. Charpentier. Pa- 
ris, Coustelter, 1697, in-8, v. b. Prix. 10 fr. 

158. Traité sur les apparitions des esprits et sur les vampires, 
ou les Revenans de Hongrie, de Moravie, étc*,'par Dom Ati- 
gUstin Calmei. Paris, Debure, 1781, 2 vol. in-12, v. m. 
Prix. 8 fr. 
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159. Recueil des edits des rois Henri 11, François H, Charles IX, 
Henri III, Henri IV, Louis Xlll et Louis XIV, concernant les 
mariages, suivi de la taxe des honoraires des curés et des 
eccléâasliques de la ville et faubourgs de Paris, Pari$, J.-If. 
Langlois, 1700, in-8, v. b. Prix. 6 fr. 

Les coDsidéraats de Tarrét de la cour du parlement du zo juin 1693 sur 
la taxe des honoraires ne sont pas les choses les moins curieuses de ce livre 
peu commun. 

160. Brief Discours contenant la manière de nourrir les vers à 
soye et la tirer, avec figures d'interprétations d'icelles dédié 
à iîiadanae de Rosny, par J.-B. Le Tellier. Paris, Pierre Pau-- 
tùnnier, 1602," in-4, oblong, vél. Prix. 24 fr. 

Bel exempt<iire cl*un livre rare, curieux et recherché. — Il renferme 6 belles 
planches de Phil. Galle. 

161. La Théorie et la Pratique du jardinage, où Ton traite à 
fond des beaux jardins appelés communément les jardins de 
propreté, comme sont les parterres, les bosquets, les boulin- 
grins, etc. (par d'Argenville). Paris^ J. Mariette, 1709, in-4, 
fig. V. b. Prix. 15 fr- 

Orné de 32 planches gravées par Mariette, 

162. Histoire de la Sanié et de TArt de la conserver, exposition 
fidèle de tout ce (^lie les niédecins et lies philosophes tant an- 
ciens que modernes ont prescrit de plus intéressant pour la 
conservation de la santé, par Jaq.Mackenzie. La Haye, 1769, 
in-8,.v, m. Prix. 3fr. 50 

163. Le Cuisinier françois ou TÉcole des ragoûts, où est ensei- 
Çnée la manière d'apprêter toutes sortes de viandes, de pâ- 
lissèries et confitures, par le sieur De La Varenne, écuyer de 
cuisine de M. le marquis d'Uxelles. Lyon, Fr* Sarrazin, 1699^ 
in-12, mair. rouge, compart., tr. d. Prix. 30 fr. 

Bel exemplaire d'uu traité rare et recherché; la reliure à U Du Seuil est 
faiie avec beaucoup de soin par M. Camille. 

164. RéftexionR,.^r .les différents caractères des hommes, pat 
Monsieur E. p., évoque de N. Maeslricfi, /aq> Melessart^ 
1714, in-8. cart. Prix. 6 fr. 

Pendant pVif d'un »iècJe cet ouvrage a pa«çé pour être de l'illustrç Fléchier 
et, chose singulière, son neveu u été lui-même dupe de cette supercherie. 
On doit aux laborieuses invesligâlions de Barbier la vérilc sur le véritable 
auteor de ce* ûéflexions, (pii ont été plusieurs fois' insérées dans les œUvres de 
révèque de Nîmes. Toir au sujet de ce IWre l'intéressante noie du Diciion* 
naire des anonymes, 

165. Deux Lettres apologétiques pour le Recueil de maximes 
véritabltts (de CI. Jolj^). Sans lieu iM daie (HolL^ Elzev,), pet. 
mA 2 de. 65 pp ., cart. Prix . ; 3 f r . 

Ces deux lettres ont été détachées du Recueil des maximes véritables. 
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166. Considérations sur les mœurs de ce siècle (par Duclos). 
{Sans lieu), 1751, in-12, v. f. Prix. 6 fr. 

Bel exemplaire de Tédition oisigi^ale. 

167. Dictionnaire roman, wal on, celtique et tudesque(par Dom 
François). Bouillon^ 1777, in-4, bas. Prix. 15 fr. 

168. Rudinlens de !a langtte/hindoustane à t'usage des élèves 
de rÉcole royale des langaés orîeritales et vivantes, par Gar- 
cin de Tassy. Paris^ Imp, Boy., 1829, in-4, br. Prix. 5 fr. 

169. Poésies de Némésien suivies d'tine Idylle de J. Fracastor 
sur les chiens de chasse, par S. Delalbur, F«m, an VII, in- 

. 18, cart, non rog. Prix. 3 fr. 

On sait que les poésies jlç. Némésien reDCtxa)9iit-.«t» -^ils poèmes «ur la 
chasse. 

170. Le Trésor du Parnasse où lé plus joli dés ' Recueils. lo»- 
dres, 17fâ , 6 Vol.; pet.'in-12, v. m, Prrx; . ' ' 12 fr. 

' Recueil composé avec goût par Courét cfe , YilleDeuve et Bérenger. On 
trouve de tout dans pe rtcueil| desndes saqrées i. cpté dti; poési|e^ d'une gadjan- 
terie des plus libres. ••'*'' ' .' . V 

17L La Ronio ridicule de Monsieur de S. Amans, Caprice, Pa- 
ris, 1661, pet. ïn-12, cart. Prix. 3 fr. 

172i Recueil de quelqûéè^^ pièces de littérature en prose et en 
vers (par Certitti). JPahs, Prault, 1784, in-Si v: m.'Prix. 

...].. . •-..•..;, - .•- ... - -.-o :,. • 3fr. 50 

Po;1r^ilKlucljarlalamsipft;lef ^ci)f3C^^poiëiBe. •• .. ■ ^t* 

173. Fables, Poésies et Coi)tefi de Jeati Franc. Giïichard; Suivis 
de quelques mots de Piron mis en vers. Paris, imp, de 

Suret, 1802, % lom. en 1 voL in-12,,ba$. Prix, :. 5 fr. 

•^ y. i. .* ; ' '■' j • » '•' !' ''«1 ' ' '♦ ' ' ■' ■-■')* -'• 
Poésies gainai^des. , , , , -..••,:',-,[,,«,.'. 

174. AcâjQu'et Zirpjiil^' conte (par Duclos), .4 iftwA>> 1744, 
. in-12, V. m. Prix. ,. ;, ,. ,: ,. .: /.o ,' lôfr. 

Édition originale ornée de dix. figures de Boucher ^vant, la letf^e^ Exem- 
plaire avec ariâes. ♦'•'•'•■"'!'•"' * • '•'" '"' ^j ^ '^ - _''; '^' "J^^'- 

175. Les joïis péchés (i'I^ne MaT<^\^e de^modes, ou< Ainsi va 
le monde. 5« édition par J.-B.Nougaret. Paris, 1804* in-18, 
cart. non r(^. Prix. ' • • '■ ^ '^ ' 3ïr. 50 

176. Cinq cent iniflç francs de rçntê, roman de mœurs par le 
docteur L. Yéton. Paris, 1855,. 2.tori),. en 1 vol. in-8, dem.- 
ref ., mar. rouge, dos à petits lers. Prixv ^ , . . 4 fr. 

177. Histoire des Aventures Pleureuses et malheureuses de For- 
tunatus dans son voyage, avec sa bourse et son chapeau, 
enseignant comment un jeune homme se doit gouverner 
tant envers les grande que les petits, amis et étrangers, tant 
hors que dans son pays. Nouv. trad. d'espagnol en françois. 
Troyes, veuve /. Oudot, 1723, in-8, cart. Prix. 5(r. 
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178. Dissertazioni sopra le anticbîta^ italiane, dal Lod. Ant. 
xMuratori. MUuno, 1751, 3 vol. in-4, v. b. Prix, 12 fr. 

179. The roman History by Hodke: Londôùf 1770, 4 vol. iQ-4, 
fig., y. écail* Prix; ' lOfr. 



180« La Germanie Irad. |ie Jacitç, par Panckoi|cke,avçcuQ 
veau commentaire^ ' Paris^ . 1824, , Jp-S et atlâa, in-4, 



nou- 
cart. 

Prix-;.- . ,„ ';;,^ y.:" ^ . " ■ «fr. 

181. Nouvel Abrégé chronologique de Thiâtôire de France de- 
puis Glovis jusqu'à la .mort de Louis XLV. ,Paris, Pranlty 
1768, 2 vol. gr. in-4, v. écail, fil. Prix. : .' 10 fr. 

Belle cdilion 4nfèc de «ulM64ataipèsér 'lleu^ôni.'''' : ' 

182. Abrégé cl^onolpgigue de^rjtvfelqire d^ Lyon depuis sa 
fondation jus'qu*à nos jours, .pâ^.P'oulliq deLuoiina. Lyon^ 
1767, in-4, dem.-i;4 prix. ; \, '.'.. .. 8 fr. 

183; ConsMértfliôns sur re^f^lt' rûihtaîré des Friâpcs et des 
François sous les premières races, par Dé Sigrais. Paris, 
imp: deMmsîéur, 1786, iû-12, cart. nôn'fOg. Prix. : 3fr. 

184. Mémoires ppur servir, îl rH\stQire ^^ -^aulç^ çt de la 
France, par Gibert. Paris^ J744, in-i2, y., m». Prix. 3 fr., 50 

185. Recueil des roys de France, leurs couronne et maison ; 
ensemble, le rang des grands de Ffàïice,'pâf Jean'Dli Tillel. 
Pc^$^ p. ilf^^^ayer, 1662, ia-4, port.'de.s rôyis de«France* v. 
b.^Pf'ix. . .-. ;■ - •:-. -,1 : ... :i :• •'•[')' 12fr. 

186. Dictionnaire de l'ancien Aégime et des Abus féodaux, ou 
les Hommes et les Choses des neuf derniers siècles de la nao- 
narcbie française, par Pàiil D*"** <de P*^*^. PariSy Mongk, 
1820, in-8, cart. non rog. Prix. 10 fr. 

lia plupart des 'articles'de' ce curieux dictionnaire sont de RegnauU Wario. 
Ce livre devait porter le titre de Dictionnaire féodal dont s'est ^iparé, sui- 
Tant IcSt auteurs, OiiUla<le Plaiicjr à i^ûi ils avaient cètninn nique leur plan. 

187. Histoire critique delà Nobïéssé depuis le comqaencemenl 
de la monarchie jusqu'à nos jours, où Ton expose ses préju- 
gés, ses brigandages, fees crimes, où Ton prouve qu'elle a été 
le fléau de la liberté et Tennemi des peuples et deç rois, par 
Dulaure. Paris 1790j in^, v. tri. Prit. 18 fr. 

188. Histoire du maresclial d^ Toiras, où se voyent les effets 
de la valeuir et dé la fidélité avec ceux, de Tenvie et de la ja- 
loiisie de la cour ennemie.de la vertu des grands hommes, 
par MicU. Baudier. Paris, Seb. Cramoisy^iOH, in-P, front, 
gravé, port., fig. et blasons, v. b. Prix. 15 fr. 
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189. Broceliande, ses chevaliers et quelques légendes, Becher- 
ches publiées par Téditeur de plusieurs opuscules bretons. 
Bennes, 1839, in-8, br. Prix. 6 £r, 

Ouvrage publié par le baron Du Taya, tiré à pe.lit OQoibre, |i'e]LempUire 
est en grand papier. 

190. L*Expédilion de Crimée. La Maripe française dans la mer 
Noire et la Baltique, chroniques maritimes de la guerre 
d'Orient par le baron de Bazancourt, chargé de mission en 
Crimée pour écrire l'histoire de la guerre. PariSy Amyot^ 
1858, 2 vol. in^, port. br. Prix. 10 fr. 

191. Becherches sur les Ossements fossiles du département du 
Puy-de-Dôme, par Tabbé Groizet et Jobert aîné. jPam, 1828, 
in-4, fig. V. ant. dent. tr. d. Prix. 8fr. 

pxeipplaire offert à M.Jules Jai^n par M. Jobert. 

192. Éclaircissements sur l'Inscription grecque du monument 
trouvé à Bosette, contenant un décret des prêtres de TÉgypte 
en l'honneur dps Ptolémée Epiphane, par Ameilhon. PariSy 

1803, in^, fig, br. Prix. 3 fr. 

193. Calendario e Notiziario délia œrte per l'annp biseslile 

1804. ISapoli, Stamp. reale, 1804, in-18, mar. rouge. Prix. 

3fr.50 
Eiche reliure aux armes di| roi de Naples. 

194. Abrégé des Vies des anciens philosophes avec un recueil 
de leurs plus belles maximes par M. D. F. (M. de Fénelon). 
JPam, veuve Estienne, 1740, in-12, v. m. Prix. 6 fr. 

Édition originale. 

195. Mémoires de Brantôme, contenant les Vies des grands ca- 
pitaines français de son temps. Let/de, J. Sambix (Elzév.), 
1666, 4 vol. pet. in-12, cart., haut. 128 mill. Prix. 8 fr. 

196. Mémoires secrets pour servir à l'histoire de la république 
des lettres en France depuis 1762 jusqu'à nos jours, par de 
Bachaumont. Londres, 1777 à 1789, 36yo1. in-12, v. m. 
Prix. 60 fr. 

Bon exemplaire. La reliure des derniers volumes diffère un peu de celle 
des premiers. 

196 bis. Œuvres de Monsieur de Saint-Évremond, publiées sur 
ses manuscrits, avec la vie de Tautaur, par M. Des Maizeaux, 
cinquième édition, revue, corrigée et augmentée, enrichie de 
figures gravées par Bernard Picart le Romain. Amsterdam, 
aux dépens d'Arhstee et Merkus libraires, 1739, 7 Yol. in- 
12, V. m. Prix. 15 fr. 
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197. Catalogue des divers objets de curiosité, par Ph.-F. JulJiot, 
artiste, année 1809, pet. in-4, v. f., riches dentelles, tr. d., 
repfermé d^us un étui. Prix, 16 Ir. 

La collection des porcelaines rares et précieuses en lous genres annoncée 
dans ee beau catalogue manuscrit, provient d*un eboix distingué fait dans tous 
les cabinets qui existaieut et avaient existé en France ainsi qu'à Tetra iiger. 
Le roi Louis XVI en avait ordonné Tacauisition à l'effet de les placer par 
ordre dans Tun des Muséuui, en y joignant les plus belles porcelaines de Sè- 
vres, celles d'ancien Saxeçt des diverses manufaetures de France, afin de les 
offrir aux regards des amateurs français et étrangers. Ce curieux catalogue est 
suivi de la table des prû^ et dd QQIB des cat^inets auxquels les objets appar- 
tiennent 

198. Catalogue des livres curieux, rares et précieux de Gh. No- 
dier. Paris, Merlin, 1829, in-8, cart. avec les pri^, Prix. 

6 fr. 

199. Description raisonnée d'une jolie collection délivres, nou- 
veaux mélanges tirés d'une petite bibliothèque par Gh. No- 
dier, précédée d'une introduction par G. Duplessis de la vie 
de Gh. Nodier, par Francis Vf ey. Paris ^ Teehener, 1844, 
in-8,br. Prix. ïfr, 

200. Réveil d'Épiménide. Pièce en un acte en prose (par le pré- 
sident Henauit). — Le Revenant, ou les Préparaùfs inutiles, 
divertissement en un^acte en prose {sans lieu) , 1788, in-4, 
mar. vert, fil. tr. d. Prix. 

Ces deux pièces ont été jouées chez M. d'Éprémenil, ainsi que le constatent 
tes noms des i>ersonne& quiont été ajoutés à la plume à la suite des personna- 
ges et dont voici là liste ; Myi, de Saint-Charles, Moagautier, d'£prémeuil 
fils, Faivre, de Bonneuil, de Guhières, mesdames Sophie et Laure, filles de 
ondame d'Éprémenil. Ze Re^itenaat qui est en patois do TIle-de-France ne porte 
pas de nom d'auteur et ne se trouye pas parmi les pièces citées du président 
Uénault. Ce volume , d'une extrême rareté, parait ayoir élé imprimé dans 
une imprimerie particulière et semble avoir échappé aux recherches des 
bibliographes, car aucun que nous sachiou n'en a fait mention. Xi'exem« 
plaire est fort beau et porte des Carmes que nous supposons être celles de 
M. d'Éprémenil. 
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Paris par l'armée royale (1649), parle du Savoyard en ces 
termes (page il) : 

Neuf-Germain ne dit pas un mot^ 

Les Muses ne Tout plus pour Morne; 

Le Savoyard plaint c?iaque eicot; 

L'Orviétan est pris pour un sot, 

n n*a ny théâtre ny baume; 

Et Cousin, Saumur et Sercot 

Ne gainent plus rien à la paume (1). 

Le vers où il est question du Savoyard fait allusion à sa 
goinfrerie et à son amour de la table, ce qui nous est confirmé 
par les chansons du poète; car notre héros n'était pas un de 
ces chanteurs vulgaires qui se contentent de répéter les cou- 
plets d'autrui : il composait lui-même les paroles de ses airs, 
et les chantait d'une voix de stentor. 

Ses chansons, qu'il débitait avec verve et entrain, avaient le 
privilège d'attirer la foule : c'était, le plus souvent, des gail- 
lardises et des folâtreries dans le genre de Gaultier Gar- 
guille. Les équivoques les plus hardies et les plus gauloises ne 
le rebutaient pas, il s'y plaisait au contraire. Qu*on veuille 
bien lire ses chansons des Bouts rimes, du Concombre^ 
des Dames de (rente et quarante, etc., et l'on verra 
combien grande était la licence du langage sous Louis XIII 
et dans les premières années du règne de Louis XIV. 
Une des plus célèbres chansons en ce genre était le Jardi- 
nage d'amour, dont le premier vers est : Toinon la belle jar- 
dinière...' El\e se chante encore aujourd'hui dans quelques 
provinces, s'il faut en croire M. Edouard Foumier (voir sa 
curieuse Histoire du Pont-Neuf; Paris, Dentu, i862, in-i2, 
p. 215). Boileau lui-môme, le pudique Boileau, la connaissait 
bien; car il la cite dans son dialogue en prose : Les Héros de 



(1) Voici le titre de cette mazarinade : Le Ministre d'Estat flambé^ en 
vers burlesques, A Paris, chez Jean Brunet, rue Neuve-Saint- Louys, au 
Gauon royal, proche le Palais, MDCXLIX (1649), in-<4 de i6 pages. Elle 
est signée à la fin des lettres D. B. — M. Paul Lacroix Ta réimprimée dans 
le t. U de son édit. de Cyrano de Bergerac, p. 208*234. 
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roman (1665), dialogue dirigé contre les romans de made- 
moiselle de Scudéri. Voici le passage de Despréaux : 

c( Horatius Coclès^ chantant la reprise de la chanson qu'il 
chante dans délie : 

« Et Phœnisse mesme publie 

« Qu'il n*est rien si beau que délie. 

BIOGÈNB. 

« Je pense reconnaître l'air. C'est sur le chant de Toinon la 
belle jardinière, » 

Et Boileau ajoute en note : « Chanson du Savoyard, alors à 
la mode. x> 

Mais toutes les chansons du Savoyard n'étaient pas consa- 
crées à la muse cynique: quelques-unes (qui le croirait?) pei- 
gnent l'amour d'un ton langoureux et presque sentimental ; 
d'autres rapportent des faits historiques et célèbrent les ex- 
ploits de Gaston et du grand Condé ; d'autres enfin (et c'est le 
plus grand nomhre) chantent Bacchus et le jiis de la treille. 
C'est là que le Savoyard triomphe; c'est là qu'il est dans son 
élément. Écoutez cette chanson bachique : 

Bannissons ces fous 
Qui plaignent la vie ; 
Re''joui^sons-nou8^ 
Beuvons, je vous prie. 
Bransluns le menton^ 
Branslons la mâchoire. 
Ha 1 qu'il fait bon boire 
Quand on a du bou ! 

Je ne trouve rien 
De si délectable^ 
Que d'avoir du vin 
Pour goinfrer à table. 
Branslons, etc. 

Bacchus tient mon cœur : 
C^est lui qui m*enAamme; 
Sa douce liqueur 
Resjouit mon âme. 
Branslons, etc. 
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Qui ne branslera 
De la bonne sorte, 
Et qui ne boira, 
Le diable Temporte ! 
Branslons^ etc. 

Citons encore la chanson suivante adressée à Saint-Amant, 
qui était, comme on sait, poëte, musicien, et surtout buveur ; 

Çà, beuTons, c'est assez chanté, 
Il faut songer à nos bouteilles ; 
J'ayme mieux boire une santé 
Que laisser charmer mes oreilles. 
Il est vray qu'un bel air est bien délicieux, 
Mais quand on chanté des merveilles 
Je trouve que du Vin vaut mieux. 

Ne te fasche point, Saint-Amant, 
Si je parois {i) un peu critique, 
Et blasme trop sévèrement 
Un si bel art dont tu te picque. 
Dis ce que tu voudras, mais, alors que je boy. 
Bien quQ j*ignore la musique^ 
J'entonne pourtant mieux que toy. 

Vint la prise de Gravelines par Gaston, duc d'Orléans 
(1644), qui excita la verve des rimeurs du temps. Le Sa- 
voyard ne fut pas le dernier à adresser ses félicitations au 
vainqueur; il composa à ce sujet deux chansons intitulées : 
La Graveline et les Affections portées à la demoiselle Grave- 
lines^ dans lesquelles il compare la ville flamande à une femme 
que le prince poursuit de ses assiduités. 

Saint-Amant, de son côté, rimait son Epistre héroï-comique 
à Mor le duc d'Orléans, lorsque Son Altesse estait au siège de 
Gravelines^ et chantait à Pavance la victoire de Gaston. Dans 
son enthousiasme anticipé, il lui disait : 

Tout Tunivers lie parle d'autre chose 
Que des exploits où ton bras se dispose. 



(1) Le texte du Savoyard (édition de 1665) porte à tort : Si tu parois. 



Nostre Pont-Neof, qui pourtant a de Tftge, 
Et sous qui gronde, au détriment du Tagp^ 
La riche Seine agréable en son cours. 
De tes yertus s^entretient tous les jours. 
Là son aveugle à gueule ouverte et torse, 
A voix hautaine et de toute sa force, 
Se gorgiase à dire des chansons 
Où ton bonheur trotte en mille façons. 
Là sa moitié, qui n^est pas moins pourveué 
D*habits, d* attraits, de grâce ny de veue. 
Le secondant, plantée auprès de luy^ 
Verse au badaud de la joye à plein muy ; 
Bref ce beau couple^ en rimant sainte Barbe, 
Dit que dans peu tu prendras, à la barbe 
De l'Espagnol et du brave Siénois, 
Ce qui t'ublige à porter le harnois (1). 

Cet aveugle du Pont-Neuf, que Saint- Amant ne croit point 
devoir désigner par son nom, tant cela lui semble inutile^ 
n'était autre que notre Savoyard. Saint-Amant, dans ces vers, 
nous apprend que le Savoyard avait une compagne, aveugle 
comme lui ; c'est là un* fait qu'il est bon de noter, car on ne le 
retrouve pas ailleurs, et Dassoucy, qui entre dans des détails 
assez circonstanciés sur l'illustre chanteur, ne parle aucune- 
ment de cette femme qui, on peut le supposer sans faire 
injure aux mœurs du Savoyard, ne devait pas être son épouse, 
mais bien sa concubine. 

Quelquefois le Savoyard se chantait lui-ipême, et se met-, 
tait en scène dans les chansons qu'il faisait entendre aux flâ- 
neurs du Pont-Neuf. Voici deux chansons qui méritent d*être 
citées, car elles complètent d^me manière utile les renseigne- 
ments que nous essayons de donner sur la vie de Philippot. 
Dans la première, le poëte nous fait connaître la cause qui Ta 
privé de la vue : 

Je suis ce fameux Savoyard, 
Qui, par Tadresse de mon art, 
Surmonte la mélancolie. 
Je ne suis jamais si content 

(1) Voir les Œuvres de Saint- Amanty édition Liyet, 1. 1, p. 561-362. 
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Qo^alors qu'en bonne compagnie 
Je trouve à bien passer mon temps. 
N'uubliey pas le Savoyard 
Avec ses chansons dissolues : 
S*il n'eust pas esté si paillard, 
n n'auroit pas perdu la veue. 

Malgré la perte de mes yeux, 

Mon nom esclatte en divers lieux, 

Sous ce titre dMncomparable : 

Si je passe pour débauché. 

Je n*en suis pas moins estimable^ I 

Moins heureux ny moins recherché. i 

N'oubliez pas, etc. 

Je vous vpux donner des advis (1) 
Qui sont dignes d*eslre suivis. 
Gravez-les dans vostre mémoire : 
Messieurs, c'est que, pour vivre heureux, 
Il faut rire, chauter et boire, 
Parmy les débats (2) amoureux. 
N'oubliez pas, etc. 

Quand j'ay pratiqué mon conseil, 
Je suis dispos, frais et vermeil. 
Je coule heureusement ma vie. 
Je fréquente les cabarets. 
Les pldi»îrs de la comédie, 
Les jeux, la dance et les ballets. 
N'oubliez pas, etc. 

L'autre chanson nous apprend une particularité qu'on ne 
trouve ni dans Saint- Amant, ni dans Dassoucy. Le Savoyard, 
étant aveugle, ne pouvait se diriger lui-n)éme; il avait, 
en conséquence, besoin d'un guide, et ce guide était un sol- 
dat, sans doute un soldat estropié, un invalide du temps, qui 



(1) L'imprimé porte : Je ne veux donner des advis^ ce qui est un 
contre-sens. 

(2) Il vaudrait mieux lire : ébats. 
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devait distribuer les chansons de son maître et recevoir en 
échange les sous des acheteurs : 

Je suis l'illastre Savoyard , 
Des chantres le grand capitaine, 
Je ne meine pas mon soldat, 
Mais c*6st mon soldat qui me meine. 
Accourez, filles et garçons, 
Escoutei bien nostre musique ; 
L'esprit Te plus mélancholique 
Se resjouit à mes chansons. 

Je suis rOrphée du Pont-Neuf; 
Voicy les bestes que j'attire : 
Vous y voyez l'asne et le bœuf, 
Et la nymphe avec le satyre. 
Accourez, etc. 

J*ay chanté Bacchus et TÂmour, 
G{]ir je voy que chacun les ayme ; 
Maintenant je veux, à mon tour, 
Devant vous me chanter moy-mesme. 
Accourez, etc. 

J'ay signalé tous les lauriers 
De nos vaillans foudres de guerre. 
Comme de ceux qui les premiers 
Et derniers combattent au verre. 
Accourez^ etc. 

Moy-mesme^ j'ay tant combattu 
Dans le champ de la bonne chère. 
Que pour marque de ma vertu 
Mes yeux ont perdu leur lumière. 
Accourez^ etc. 

Mais ce vin dont je suis charmé. 
Malgré cette oifense receue^ 
Pour estre toujours bien aymé, 
M'oste le regret de la veue. 
Accourez^ etc. 
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Homère, ce chantre divin, 
Gomme moy digne de mimotre. 
Eut tant d'amour pour le bon Tin 
Qu'il perdit les jêoz de trop boire. 
Accourez, etc. 

Les courtisans du grand Henry (l). 
Les enfans de la gibecière^ 
Me tiennent pour leur fayory 
Et m^en font tous le pied derrière. 
Accourez, etc. 

Nés Toisins les opérateurs 
Disent que daM leon boetelettes 
Ils n*ont pour resjouîr Wura cœwn 
Rien si bon que mes chaniooDette». 
Accourez, etc. 

Ces menteurs arracheurs de dents 
En ma fayeur sont yéritables, 
Quand ils disent à tous yenans 
Que mes chansons sont délectables. 
Accourez, etc. 

L'honneste homme, en passant chemin. 
Ne croit pas en estre moins sage, 
D'escouter le chant tout ëiyrB 
D'un si rayistant personnage. 
Accourez, etc. 

N'ayez peur, chantant devant vous, 
Que yostre bourse soit coupée ; 
Je ne vois point autour de nous 
De nobles à la courte espée. 
Accourez, etc. 

Enfin, si tous ti'estes esmeus 
De mes aymables gentillesses, 



(1) C'est-à-dire les voleurs du Pont- Neuf. « On appelle à Paris les 
courtisans du cheval de bronxe bs filous et les personnes de mauvaise 
vie qui fréquentent le Pont-Neuf pour y attraper quelqu'un. » Diction- 
naire comique de Le Roux^ édition de 1750^ l^ partie, p. 120. 
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Je Toodroifl vous voir tous pendtfS 
Au M\ dé vos 6hèré« nftaitrêfwë». 
ÂccùurBif filles et gafçoos^ 
Venez ouyr nostre drasîqne. 
Et que ebacun de vofis m pieque 
De bien acbepter mes chansons. 

lUippôrtons maintenant les curieux détails que donne Das- 
soucy sur notre personnage. V Empereur du burlesque avait 
quitté Paris en 1653, pour se rendre à Turin auprès de Leurs 
Altesses de Savoie. Dassoucy, qui s^embarrasse peu de donner 
des dates exactes, dit ne savoir si ce fut en 16S4i ou 1655 qu'il 
entreprit ce voyage; mais ce fut en 1653, comme le remarque 
fort bien M. Emile Golombey, dans une note de son excellente 
édition de Dassoucy (1). Dassoucy s^était embarqué sur la 
Saône et se dirigeait vers Chalon-sur-Saône, pour se rendre 
de là à Lyon. Ce fut pendant ce trajet quil fit la connaissance 
du Savoyard. Maïs, avant de transcrire la curieuse page de 
Dassoucy relative au Savoyard, il est utile d'expliquer dans 
quelles circonstances eut lieu la rencontre du pauvre poète 
avec Fillustre chantre du JPont-Neuf. 

Dassoucy continuait son voyage^ qui devait être si plein de 
péripéties diverses. Il s'était embarqué sur la Saône et, pour 
tuer le temps, jouait au piquet avec un honnête gentilhomme 
qui était au nombre des passagers,' sans se douter deâ ruses 
que tramait contre lui pendant ce temps un cuistre du nom de 
Triboulet. Ce pédant, plein d'hypocrisie et de cagotisme, avait 
pris à partie Pierrotin, le page de musique de Dassoucy, et Titi- 
terrogeait sur les mœurs et la religion de son maître. Le ma- 
lin page répondait d^un air narquois aux questions insidieuses 
du cagot. Irrité, le cagot se précipite contre l'infortuné Pier- 
roiin et l'aurait mis en pièces, sans la prompte intervention du 
gentilhomme et de deux Pères capucins. Le cuistre, peu satis- 
fait de ce qu'on lui a arraché sa proie, se retourne contre Das- 
soucy et l'accable d'injures; il le traite de parpaillot, de juif^ 



(1) Voir les Aventurée burlesques de Dassoucy; ûeuvellé édifliotf, avec 
ptéface et uetef ^ fÀt Emile Ceknobe} ; Fari#, I>ôkà«}s^ 181^, iû'i% 
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de réprouvé. Le cas était grave pour Dassoucy; car la foule 
s'altroupait^ et était disposée à prendre fait et cause pour le 
pédant. Heureusement Dassoucy prouva qu'il était bon ca- 
tholique, et cela d'une manière péremptoire, en tirant de sa 
poche un livre d'heures et en montrant une petite croix d'or 
qu'il portait au cou. Il ajouta qu'il avait été élevé parles Pères 
jésuites^ et qu'il avait si bien appris son catéchisme qu'il au- 
rait pu le réciter à rebours; et^ sur-le-champ, il débite 
trente pages du catéchisme, saris hésiter aucunement, ni 
manquer d'aucune syllabe. Cette preuve cionvaincante de la dévo- 
tion de Dassoucy lui concilie Testime générale. Il raconte en- 
suite la vie de Triboulet, qu'il avait connu à Paris, et couvre 
le cuistre de confusion et de honte. Le gentilhomme et les 
religieux qui l'avaient assisté dans sa querelle avec le pédant 
le prièrent de vouloir bien leur chanter quelques airs. Das- 
soucy ne se le lit pas dire deux fois, et se mit en devoir de 
satisfaire à leur désir. Mais laissons parler Dassoucy : a... Je 
a fis apporter mon téorbe, sur lequel ayant fait dire à mes. 
pages de musique plusieurs chansons touchantes etpassion- 
a nées, j'attiray un auditeur qui fera bien voir le progrès que 
a j'ay faict dans Tempire des Muses, puisque celuy qui attiroit 
a plus de bestes en un jour qu*Orphée n'en eust attiré en dix 
a ans, me reconnut pour son Apollon et pour son maistre. 
« Celuy-cy est oit un homme qui avoit beaucoup de sujet de 
oc se plaindre de la nature, qui ne lui avoit pas accordé, comme 
ce au reste des animaux , la faculté de discerner les objets, 
puisque, faute d'une paire d'yeux, il estoit contraint d'en 
« prendre à louage du tiers et du quart, et se laisser conduire 
« comme la plupart des grands, qui ne voyent le plus souvent 
« que par les yeux d'autruy. Mais, en récompense, il n'avoit 
« rien à reprocher à cette bonne mère touchant la disposition 
« de ses oreilles, dont il avoit, de chaque costé des mandi- 
« bules, pour le moins un bon quartier; mais si belles et si 
« vermeilles que, bien que son nez ne fust pas moins haut en 
c( couleur, on avoit de la peine à juger qui emportoît le prix, 
et ou la pourpre de son nez ou le cinabre de ses oreilles... » 
Dassoucy, surpris de se voir aborder par cet aveugle qui le 
comble de louanges, lui demande qui il est. «Je suis, dit-il, de 
« la race des Amphions et des descendants d'Homère, et J'ose 
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a dire que j'ay encore quelque avantage sur ce divin person- 
« nage : car, bien qu'il fust aveugle comme je suis, et qu^il 
« chantast ses vers publiquement par les portes comme je 
« chante les miens, il n'avoit que la jambe velue, et moi je 
a suis velu comme un ours par tout le corps. Tel que vous me 
a voyez, monsieur, apprenez que je suis un enfant des Muses 
a des plus célèbres et des plus chéris, poète et chantre fameux; 
a mais un chantre doué d'un organe si puissant et d'une voix 
a si éclatante et si forte que, poumu que j'aye pris seulement 
a deux doigts d'eau-de-vie, si je chantoîs sur le quai des Au- 
« gustins, le roy m'entendroit des fenestres de son Louvre, 
a Gela dit, sans attendre d'estre prié, il tira de sa poche un petit 
a livre couvert de papier bleu, et, l'ayant donné à un jeune 
ce garçon qui luy servoit de guide, ils unirent tous deux leurs 
a voix, et, tous deux, le chapeau sur l'oreille, ils chantèrent 
a ces agréables chansons : 

(( Hélas! mon amy doux, etc. 

a et cette autre, que chantoit autrefois Gautier Garguille : 

« Baîsez-moy, Julienne ; 
« Jean Julien, je ne puis. 

« Après celle-cy, il en chanta une de sa façon toute nou- 

. « vellement fabriquée, dont le titre estoit cèluy-cy : Chanson 

a pitoyable et réci'éative sur la mort d'un cordonnier qui se 

a coupa la gorge avec son iranchety pour se venger de Vin- 

« fidélité de sa femme (4). » 

Cette chanson plut infiniment à Dassoucy,"qui continua 
d'interroger le Savoyard, a Je m'appelle, dit-il, Philippot, à 
a vostre service, autrement le Savoyard, et, si vous passez ja- 
« mais sur le Pont-Neuf, c'est sur les degrés de ce pont que 
a vous verrez mon Parnasse ; le cheval.de bronze est mon Pé- 
a gase et la Samaritaine la foutaine de mon Hélicon... o 

Après ces paroles, il donna à Dassoucy un de ses livres de 
chansons. Dassoucy, pour ne pas être en reste de politesse avec 



(1) Cette chanson ne se trouve pas dans l'édition du Savoyard de 
1665. 
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lui, lui offrit im volume des siemifis; mais la chantre du Pout^ 
Neuf refusa* eu disant qu'elles étaient trop belles pour les ha- 
bitués de la Samaritaine, kUm Passoucy tira un écu de ses 
chausses et le remit entre les mains du Savoyard, qui accepta 
la pièce de monnaie avec joie et empressement» 

Nos voyageurs arrivent h Chalon-sur-Saône, et se met- 
tent à la i^cbeFcbe d'un gîte pour passer la nuit, Dassoucy 
furète dans la cuisine de Thâtelier pour dmner Qr4r$ msp 
ià/uaeM. Pendant qu^il se livrait ji cette agréable occupation, on 
entendit tout è coup un grand bruit : c'étaient le Savoyard et 
le pédant Triboulet qui s'escrimaient à coups de poing, Quelle 
était la cause de ce combat? Une épaule de mouton. Il &ut 
lire daus Dassoucy le récit épique de cette bataille bouffonne- 
Le Savoyard prétendait que l'épaule de mouton lui apparte- 
nait, a d'autant qu'il en avoit desjà arresté le marché avec le 
<K maître du logis. Le pédant^ d'autre part» qui s'en estoit desjà 
« saisi, disoit en jurant que jurejurando Tépaule lui appar- 
<( tenoît, et, la prenant par le manche, se targuoit sur le droit 
(( des gens, etcrioitde toute saforce:?^! tenetypo$sessiova(et.ï) 
La lutte fut vive : le Savoyard, pour éter l'avantage du jour 
à son adversaire, éteignit la chandelle de la cuisine, et se rua 
sur Triboulet. Ce dernier, prévoyant cette attaque, fait un pas 
en arrière et applique, de toute la force de son bras, un vail- 
lant coup de l'épaule de mouton sur la mâchoire du Savoyard. 
Irrité de cet outrage, le Savoyard saisit une broche armée 
d'une éclanche de mouton, qui rôtissait devant le feu, et, 
s'en escrimant à tort et à travers, la dirige contre le ventre 
de son ennemi, qu'il eût percé de part en part^ si on ne lui 
eût arraché cette arme redoutable. Le marmiton et le cuisinier 
enlèvent donc la broche au Savoyard; a mais Us ne purent si 
c( bien faire que le juste ciel, qui ne vouloit pas que ces deux 
(( valeureux champions se battissent avec des armes inégales, ne 
« luy fist miraculeus*ement rester le gigot dans ses mains. 
« Adonc commença la furieuse bataille 

« Entre Tépaale et le gigot, 
A Le SaToyard et le cagot, » 

Le Savoyard reste vainqueur dans cette lutte mémorable. En 
récompense de sa bravoure, on le mène triomphalement dans 
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la aalla du souper, c où, pendant qu'assis à BO«tre table, il se 
<r récoiiq)ensoit de ses fatigues sur une autre épaule, qui, 
il jointe à uu gros dindon, faisoit le prix de ses conquestes, je 
a 0s ces vers à sa gloire, que je luy donnay pour son dessert : 

« Sayoyard^ je t'apreste à boire 
(( Et te rends grâces, Philippot, 
(( D'ayoir, à grands coups de gigot, 
« Vengé les filles de Mémoire, 
« Et de ce iloctenr ostrogot^ 
« Démantibulé la mâchoire. .... » 

Le surlendemain, Dassoucy était à Lyon, où il rencontrait 
Molière et les Béjart. 

Depuis cette femeuse lutte avec Triboulet, on perd de vue 
le Savoyard, et les détails manquent absolument sur ses faits 
et gestes. Toutefois il est certain pour nous qu'il revint à Pa- 
ris, et continua de chanter sur le Pont-Neuf, théâtre de ses pre- 
miers exploits. Il devait encore exister en 1667, lorsque Boileau 
écrivsût ces vers de la satire IX : 

Vous Tons flattez peut-estre, en yostre vanité. 
D'aller comme un Horace à Timmortalité. 



Mais combien d'écrivains, d'abord si bien receus, . 
Sont de ce fol espoir honteuiernent déceus l 
Combien pour quelques mois ont veu fleurir lei^r livre^ 
Dont les vers en paquet se vendent à la livre I 
Vous pourrez voir un temps vos escrits estimés^ 
Courir de main en main par la ville semés, 
Puis de là tout poudreux, ignorés sur la terre, 
Suivre cbez Tépicier Neuf-Germain et la Serre, 
Ou, de trente feuillets réduils peut-estre à neuf. 
Parer demi-rongés les rebords du PontrNeuf. 
Le bel honneur pour vous en voyant *vos ouvrages 
Occuper le loisir des laquais et des pages, 
Et, souvent dans un coin renvoyés à Téoert, 
Servir de second tome aux airs du Savoyard! 

Il nous reste, pour terminer ce trop long article, à donner 
quelques indications bibliographiques sur les chansons du 
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Savoyard. Le recueil de ses chansons est très-rare^ bien qu*il 
ait eu les honneurs de plusieurs réimpressions. Au surplus, 
rien d'étonnant à cela; caries exemplaires de ce livre ont passé 
par les mains peu conservatrices des pages et des laquais. Le 
Manuel du Libraire^ du savant M. Brunet^ indique^ au mot 
Recueil (F. la 4« édit., t. IV, p. 46), des éditions de 1645, de 
1656 et de 1661. Quant à nous, nous n'avons vu que la sui- 
vante : Recueil nouveau des chansons du Savoyard^ par luy 
seul chantées dans Paris. A Paris, chez la vefve Jean Promé, 
demeurant rue de la Bouderie, au bout du pont Saint-Michel, 
MDCLXV (1665); in- 12 de 129 pages (la dernière, numérotée 
par erreur 139), plus la table. Cette édition est peu correcte et 
pleine de fautes : des mots, des vers entiers ont été omis par 
rimprimeur, ce qui rend le texte souvent peu intelligible. Quel- 
ques-unes de ces chansons se retrouvent dans deux volumes 
très-rares et très-cUrieux, surtout le second^ et dont voici les 
titres exacts : Les Orgies de Bacchus, ou Chansons à boire* 
contenant plusieurs beaux airs de cour et chansons bachiques 
avec celles du Savoyart. A Paris, chez Nicolas Boisset, im- 
primeur et libraire, place Maubert, à l'image Saint-Ëstienne, 
sans date; in-12 de 4 feuillets liminaires et 132 pages (quoi 
qu'en dise le titre, il y a dans ce recueil fort peu de chansons 
du Savoyard), et : La Caribarye des artisans^ ou Recueil nou- 
veau des plus agréables chansons vieilles et nouvelles^ propres 
pour les gens de métier et autres^ contenant plusieurs airs de 
cour^ chansons musicales, à boire, dancer^ pastorales y de guerre, 
de batailles et victoires obtenues par les François ou leurs alliés» 
de prises de places et autres, nommément de la mort du feu 
roy, d'heureuse mémoire^ Louis XIII, et du baptesme du roy 
Louis XIV y à présent régnant ^ et mort d'autres personnes 
illustres. Paris, Nicolas Boisset, sans date (après 1643) : in.l2 
de 200 pages. 

Avril 1862. Ed. T. 
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MÉLANGES BIBLIOGRAPHIQUES 
ET LITTÉRAIRES. 

Nous avons sous les yeux un opuscule de quelques pages, 
digne de l'attention des bibliophiles : c'est la reproduction, 
exécutée au moyen du procédé imaginé par M. Adam Pilinski 
(impression moméographique), de la Pronostication de maistre 
Albert Songe-creux Bricain, 

L'édition originale en caractères gothiques, dont un seul 
exemplaire est connu aujourd'hui^ se montre avec une fidélité 
admirable avec ses vignettes. 

C'est dans le cabinet de M. Léopold Double, un des plus 
riches et des plus curieux qui soient à Paris, quoiqu'il ne con- 
tienne pas plus de 400 volumes, que repose ce petit trésor : il 
provient de la biWiothèque La Vallière, et il a figuré dans celle 
de M. Solar. 

M. Paul Lacroix (ou, si l'on aime mieux, le bibliophile Ja- 
cob) a placé en tête de cette reprpduction fac-similé une No- 
tice fort curieuse dans laquelle il aborde la question bibliogra- 
phique que s(»ulève cette Pronostication, qui porte le nom de 
Songe- crevx. On sait que le fécond maistre Pierre Grin- 
gore a donné à l'un de ses nombreux ouvrages le titre de 
Contredits de Songe-creux; mais il ne paraît pas que ce soit à 
lui qu'on est fondé à attnbuer l'opuscule que nous signalons. 
Il y a lieu de croire qu'il est dû à un écrivain resté inconnu, 
mais qui exerçait, vers 1527, la charge de Prince des sots, et 
auquel M. Lacroix restitue V Histoire romaine de la belle Clo- 
riende {Paris, sans date), livret que Fabbé Goujet avait cru 
pouvoir mettre sur le compte de Gringore, à cause des deux 
vers suivants : 

Le songe-creux qui tous plaisants mots liyre, 
A vou«, Monsieur^ il présente ce livre (1), 

(1) Il ne paraît pas que cette Histoire en vers se soit montrée dans 
aucune Tenle publique depuis celle de La Vallière ; un exemplaire fut alors 
payé 10 fr. : il vaudrait peut-être aujourd'hui vingt fois autant. Le MU' 
nuel du libraire signale, comme portée au catalogue Du Fay, une autre 
édition de Lyon^ 1535^ devenue introuvable. 
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La PronosHeation dont il s'agit annonce des dioses toutes 
naturelles, et qu'il ne fallait nulleiQent être soreier pour de- 
viner. Ce genre de plaisanterie était assez commun à cette 
époque. Nous transcrirons^ comme échantillons, deux qua- 
trains : 

Beure, laict, marons, œufs, fromage, / 

£l tout ce que ea mesnaige fault. 

Se il nen est beaucoup au yilaigey 

Plusieurs en auront grant defanlt. 

Poussins, chappons, oyes, pigeons, 
Lieuyres en broches estendus^ 
Grues, bitardes et cochons^ 
A plusieurs seront cher Tendus. 

Ajoutons que cette réimpression n^a été tirée qu^à 104 exem* 
plaires numérotés et non destinés au conunerce. 



Le Chasseur bibliographe aura souvent des excursions à faire 
sur le terrain, assez peu connu en France, des publications 
étrangères relatives h la science des livres; nous indiquerons 
aujourd'hui deux de ces ouvrages qui méritent qu'on en parle. 

D'abord se présente le catalogue des livres d^assortiment du 
libraire Quarritsh, à Londres. Il forme un volume, et n'indique 
pas moins de 6,574 ouvrages différents. Rédigé avec le soin 
que les bibliopoles britanniques peuvent consacrer à de sem* 
blables publications, il est accompagné de notes nombreuses, 
et qui souvent apprennent, ce nous semble, des circonstances 
nouvelles. Nous allons traduire deux de ces notes prises au 
hasard : 

Ga\iheTi{l^hi]ippi)Alexandreide$Libri decenifLugduni, i^8. 

Ouvrage recherché en Angleterre ; un exemplaire impar- 
fait du titre et du premier feuillet s'est payé 2 liv. sterl. 

2 sh. à la vente Libri, 1859; un autre, de condition médiocre, 

3 liv. sterl. 6 sh., vente Mitford, en 1856, 

C'est dans ce poôme, fol. 42, qu'on trouve Texpression si 
C/Onnue : Jncidis in Scyllam cupiens vitare Charybdin^ dont^ 
pendant longtemps, la source a été ignorée. Q en est question 
dans le Menagiana (1729, t. I, p. 173). 

Homeri Ilias neo-gr»ce, Yenetia^ 1526, in*4^. £n 1853, up 
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6iiemplair6 de ce livra 4W^6 fut payé 6 liv. «tari. S $h,, i la 
vente ïiautray. 

Cet ouvrage est fort peu connu, et, comme échantillon, 
Qous transcrirons ici la première stance : 

ToO IlYiXetôoO 'AxiXXétôç 
IIôç èyeCveT* ÔXé6pia, 

L'autre publication, dont nous tenons à dire quelques mots, 
est le Nouvel Indicateur bibliographique^ publié en allemand 
parM. JulesPetzholdt, àDresde. Le cahier d'avril 1862, que nous 
avons sous les yeux, contient diverses additions à faire au 
Manuel du libraire ^ nous en signalerons quelques-unes. 

Abaw (libr. d') ehe inseyna à fure ogni ragions mercadaniile, 
sans date^ petit in<r8% 80 pages (vers 1610), édition indi- 
quée au catalogua du libraire Friedlasnder, de Berlin, 1862, 
ainsi qu'une autre, également de 80 page3, nuiis différente, et 
qui paraît avoir été imprimée vers 1520. 

Guil. Caoursin, De obsidione et bello Rhodiano^ 1482; 
in-4o, 14 feuillets. La souscription porte : Per venerabilem 
virum Johannem Suel^ artis impressorie magistrum in Ottonia 
impressa. Il est à regarder que Suel fut le premier imprimeur 
qui ait travaillé en Danemark, et ce livret peut être considéré 
comme la plus ancienne production de l'art typographique en 
ce pays. H. P. 



CHRONIQUE DES LETTRES ET DES ARTS. 

Les Ventes de livres à Rome. 

Depuis quelque temps les bibliothèques privées de Rome 
iie trouvent en butte à un vandalisme contre lequel on ne 
peut asse% élever la voix. Tous les jours on a le déplaisir de 
voir vendre à Fenchère les plus magnifiques collections de 
livres par des héritiers avides, qui ue pensent qu à faire de 
l'argent, après que leur père ou leur oncle défunt a mis 
tous les soins de sa longue vie à les former. 
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Tout le monde est plus ou moins affligé de voir disper- 
ser et vendre à vil prix ces trésors qui non-seulement ont 
coûté tant d'argent, mais encore tant de patience et de sa- 
voir; ce sont surtout les bibliophiles qui en souffrent cruel- 
lement. Un bibliophile passionné, et qui est mort depuis 
peu, tenait une espèce de journal où il consignait chaque 
jour ses souvenirs, ses impressions, ses joies et ses dou- 
leurs ; je détache quelques pages de ce journal véritablement 
curieux et rempli d'esprit; voici ce qu'il écrivait à propos 
de la vente de la bibliothèque d'un de ses confrères : « Je 
« renonce à décrire la douleur que j'ai éprouvée encore ce 
« matin en voyant affichée au coin des rues la mise en 
« vente de la bibliothèque de mon pauvre ami Z.... A 
« peine s'il y a deux mois que ce malheureux est mort, et 
« déjà ses héritiers s'empressent de détruire le fruit de 
« trente ans de travail. Triste destinée! J'ai le cœur navré 
M en pensant à ma mort, qui ne tardera guère. Dieu sait 
« ce que deviendra et dans quelles mains tombera ma 
« collection, pour laquelle je me suis imposé tant de 
« sacrifices! ». 

Un spectacle des plus curieux est celui de ces sortes de 
ventes; on ne saurait s'en faire une idée à moins d'y avoir 
assisté. C'est dans les magasins des libraires mêmes qu elles 
s'exécutent; on y trouve en abondance des originaux à voir 
et des ridicules à observer. Les habitués se partagent en 
plusieurs classes : la plus distincte est celle des bibliophiles, 
la plus nombreuse celle des spéculateurs, qui, à Rome, font 
le désespoir des premiers, comme à Paris les amateurs. 
Lorsqu'une lutte s'engage entre un bibliophile et un spé- 
culateur, c'est chose curieuse, et même émouvante. Vous 
voyez le premier souffrir et s'essuyer le front comme s'il 
travaillait à creuser la terre ou à scier le marbre, tandis 
que l'autre reste impassible et conserve tout son sang-froid, 
et c'est ce dernier qui l'emporte presque toujours sur son 
adversaire. J'emprunte encore une page du journal de 
notre bibliophile pour peindre une telle scène : « Le li- 
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« braire ***... a vendu aujourd'hui une quantité de livres an- 
« ciens et modernes de toute espèce^ qu'il avait ramassés 
« çà et là. J*y suis allé dans l'intention d'acheter le. . . . 

« imprimé , d'après le manuscrit de la 

« bibliothèque du Vatican. Mais depuis quelque temps j'ai 
« le malheur de rencontrer partout comme concurrent 
« cette vilaine figure de X...., un spéculateur qui achète 
« les livres comme toute autre marchandise. J'ai eu le 
« courage de pousser le prix de ce beau volume jusqu'à 
«< i3 écus, mais sans pouvoir l'obtenir. Quel malheur! 
« Voilà encore un volume qui marchera pour FAlIemagne 
« ou pour l'Angleterre ; c'est la troisième fois que ce vo- 
« lume m'échappe. » 

A Rome la vente d'une bibliothèque ne rapporte jamais 
le tiers de ce qu'elle a coûté au propriétaire^ et, si les hé- 
ritiers découvrent par hasard des notes constatant la dépense 
faite pour réunir la collection, c'est alors qu'ils déclament 
contre le pauvre mort. Voici encore ce que je trouve dans 
le journal de notre bibliophile, écrit à la suite de la vente 
de son ami Z... : « Hier, premier jour de la vente de Z..., 
« j'ai voulu assister à ce douloureux spectacle. Le magasin 
« du libraire ***. . . . était rempli de monde. J'ai remarqué la 
<t joie sur la figure de ce damné X...., qui depuis longues 
« années envoie tous nos meilleurs ouvrages à l'étranger. 
« J'ai encore le frisson, je n'ai pas dormi de la nuit. Tous 
H ces volumes ont été délivrés à moitié prix. Mon malheu- 
« reux ami n'avait reculé devant aucun sacrifice pour 
« réunir les Aides de Renouard ; hier tous ces volumes ont 
« été partagés par plusieurs personn€;s, et atix prix les plus 
t( bas, de sorte que tout le produit de la vente n'a pas seu- 
•c lement atteint le prix qu'avaient coûté les Aides. M.***. . . 
« assistait à la vente pour les intérêts des héritiers. Je me 
« suis approché de lui pour lui exprimer mes regrets. Il m'a 
a répondu: «M. Z... était un bien brave homme, mais il 
« devra régler un compte avec le bon Dieu pour avoir jeté 
« tant d'argent dans le but de satisfaire cette abominable 
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« folie des livres^ et quelle espèce de livres, mon Dieu! Fi- 
« gurez-vous tous livres latins avec des caractères mdécliîf- 
« frables. J'ai conseillé aux héritiers de se défaire de ces 
« bouquins qui occupaient la meilleure pièce de la- maison. >» 
« — Je me suis gardé de répliquer à ce scandaleux raison- 
« nement! » 

Je ne fais qu'indiquer aujourd'hui un sujet de chagrin 
sur lequel je me propose de revenir, pour démontrer tous 
les inconvénients de cette contagion, car le chapitre de la 
conservation des bibliothèques tient une bien grai^do place 
dans la vie des amis des lettres. 

Y., bibliophile. 
Rome, 10 avril 1862. 



La bibliothèque impériale de Saint-PétersboUrg, qui tient 
le troisième rang parmi les plus riches et les plus nom- 
breuses collections de livres qu*il y ait au monde (Paris et 
Londres marchant sous ce rapport en tête), vient de publier 
en français un catalogue des impressions eizéviriennes 
qu'elle possède. Le nombre en est considérable, et cet in- 
ventaire, qui forme tm volume in-i6 de xiv et 2^3 pages, 
a été rédigé avec soin par M. MinslofT, conservateur de la 
bibliothèque impériale publique, d'après les notes de M. le 
comte de Rostopchine. Un astérique indique les ouvrages qui 
ne sont pas signalés dans les Annales des Elzét^irs, publiées 
par M. Pieters, à Gand (2* édition, i858). Ils sont en assez 
grande quantité, ce qui provient surtout de ce que les li- 
mites de la collection elzévirienne ne sont pas bien fixées. 
Divers amateurs y placent dés livres Imprimés en Hol- 
lande, et offrant de l'analogie avec les productions authen- 
tiques des Elzévirs, mais qui cependant ne sont point sortis 
des presses de ces typographes célèbres. Celte circonstance 
a pu contribuer à grossir le catalogue publié à 9aint-Pé- 
tersbourg, mais c'est un entraînement qu'un bibliophile n*a 
point de peine à comprendre et pour lequel il ne saurait 
avoir que de Tindulgence; F. 
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M. Techener vient de publier : Description raisonnée 
(Tune collection choisie éCanciens manuscrits^ de documents 
historiques et de chartes^ avec les prix de chacun d'eux ; 
I vol. in-8. Prix 5 fr. — Cette remarquable description 
est accompagnée de notices très-bien faites et fort inté-" 
ressantes, rédigées par MM. Pa.ulin Paris^ Paul Lacroix, Le 
RoDx de Lincy et M. Apollin Briquet. Parmi les manus^ 
erits renfermés dans celte première partie, contenant ao4 
numéros, nous citerons particulièrement les suivants : N® 71, 
Heures de Catherine de Clèves, duchesse de Gueldres ; pet. 
în-4 sur vélin. Prix i5,ooo fr. — N** 3o, Alain Chartier^ 
l'Espérance, in-4 sur vélin. Prix 1,000 fr. — N" 66 ^ 
Guillaume de Nangis^ Chronique des Rois de France, 
in-4 sur vélin. Prix 1,200 fr. — N® 82, Juifénaldes Ursins, 
in-fol. sur papier. Prix 1,000 fr. — N® loi, Madame de 
Maintenons le Caractère de la reine Silviane, manuscrit aiv- 
togriE^he, in-4« Prix 1,000 fr. — N® io4, Mandeuille, 
in-fol. sur vélin. Prix 4>2i5o fr. — N® ii5, Missale sanc^ 
torum^ manuscrit du treizième siècle sur vélin. Prix 
3,200 fr. — N" 116 à 122, Registres et documents con- 
cernant les princes de Monaco. Prix i,25o fr. — N** i36, 
Ovidii Nasonisj de Arte Amandi et de Remedio Amoris, 
in-8 sur vélin, ayant fait partie du cabinet de Henri Ut. 
Prix 5,5oo fr. — N® 162, Psautier^ à Tusage de FÉglise de 
liége^ in-4 sur véh'n. Prix 1,000 fr. — N® i53, Psautier^ 
à Fusage de l'Église de Langres ; pet. in-fol. du treiuèiHe 
siècle. Prix 49S00 fr. — N® i55, Histoire généalogique de 
la maison de Bnssy-Rabutin ; manuscrit autographe in-4* 
Prix i,85o fr. — N® i94j l^ Roman de Troie, par BenoH 
de Sainte-Maure; pet, in-fol. Prix 1,80a fr. — N® 182, 
Ancien Testament, manuscrit du treizième siècle sur vélin. 
Prix 2,5oofr. — N*^ 189, le Trespas de Vherniine regrettée; 
in-4 sur vélin. Prix 5, 000 fr. — N° 181, Tallemant des 
Réaux; Manuscrit original entièrement autographe ; i voL 
in-fol. Prix 10,000 fr. 

Nous apprenons que ce dernier numéro a été acheté par 
M. le duc d'Aumale. 
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CORRESPONDANCE. 

Monsieur, 

En relisant une seconde fois le remarquable volume publié 
par M. Abel Jeandet, sur Pontus de Tyard, j'ai relevé deux 
erreurs qui ne m'avaient pas arrêté lors d'une première 
lecture, et qui prouvent combien il est difficile de livrer à 
rimpression un livre exempt de tout défaut. 

En effet je lis, à la page 191^ cette phrase, dans laquelle 
M. Jeandet défend les droits de son auteur à Tintroduction 
du sonnet en France : 

({ Quant à la priorité de Mellin de Saînt-Gelais... elle semble 
« toute naturelle. Cependant elle n'est pas facile à établir sur 
« titres; car ses poésies ne furent publiées qu'après sa mort, 
« arrivée en 1558... » 

Or, si nous ne nous trompons pas, il existe, dans le cabinet 
de M. Double, un exemplaire (le seul reconnu, dit-on) des 
Œuvres de Saint-Gelais. Lyon^ P, de Tours ^ 1547, in-8*. 

Ce volume, acheté 1,600 francs à la vente Solar, provenait 
du cabinet de M. de Clinchamp. 

En 1853, il avait atteint, à la vente Chenest, le chiffre déjà 
respectable de 1.258 fr. (Voir Texcellent Dictionnaire de bi- 
bliologie, par M. Gust. Brunet, col. 432 et 433.) 

M. Jeandet avait, dans une note de la page 95 de son texte, 
commis déjà une erreur en parlant ^e Jacques Pelletier, Tami 
de Pontus, en ces termes : 

« Jacques Pelletier, né au Mans vers 1537, médecin, poète, 
« philosophe, grammairien, mathématicien et astronome, mé- 
« rite mieux que les vers épigrammatiques de Boileau. d 

Le satirique n'a eu garde de critiquer le poète du xvp siè- 
cle ; mais le Pelletier, dont le nom se trouve sans cesse sous sa 
plume, est tout simplement Pierre du Pelletier, Parisien, poète 
famélique, contemporain de Despréanx, qui n'avait pourrevenus 
que les dons quMl provoquait en écrivant des sonnets à la 
louange de tous les écrivains de son époque, et, à cause de 
cela, faisait bien souvent maigre chère. 
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Cependant Jacques Pelletier méritait bien quelques coups 
de verge de la part de Boiieau; mais peut-être le puriste par 
excellence ignorait-il que le contemporain de Pontus de Tyard 
avait voulu réformer à sa manière l'orthographe et la langue 
française. 

Veuillez, etc. A. V. 



Monsieur» 

Vous avez inséré^ dans le dernier n? du Chasseur biblio- 
graphe^ l'indication des prix auxquels ont été payés^ à la vente 
LaBédoyère, quelques-uns des articles les plus importants. 
Ces renseignements ont toujours uu intérêt utile pour les ama* 
teurs, et peut-être quelques-uns de vos lecteurs auraient-ils 
désiré que vous leur fissiez connaître un plus grand nombre 
d'adjudications. Pour mon compte, j*ai suivi, la plume à la 
main, celles que vous avez enregistrées, et ceci m'a fourni une 
preuve nouvelle d'un fait bien connu, la valeur croissante des 
livres rares. Peut-être ne sera-t-il pas sans intérêt pour quel- 
ques amateurs de comparer aux prix payés chez M. de la Bé- 
doyère ceux que ces mêmes exemplaires avaient obtenus dans 
des ventes antérieures : 

Le Nouveau Testament, 1793-98, 5 vol. în-4« avec 112 des- 
sins originaux, 1,900 fr. (payé 1,640 fr. Renouard, en 1854, 
et 486 fr. Fr. Détienne, en 1805). 

Histoire du Vieux et du Nouveau Testament^ 1670, in-4®, 
700 fr. (650 fr. de Bure, en 1853). 148 fr. La Vallière. 

Histoire de la viedeJésus-Christ, par le P. de Ligny, 1804, 
2 vol. in-4% 325 fr. (150 fr. Pixerécôurt, en 1837). 

Œuvres de S. Gessner, 2 vol. in-fol., 250 fr. (80 fr. en 
1837). 

AdoniSy poème de La Fontaine^ manuscrit de Jarry, 9025 fr. 
(2900 fr. en 1825, retiré à 1550 fr. à la vente de la Bédoyëre, 
en 1839). 

FMes de Dorât, 1773, 600 fr. (180 fr. de Coislin, en 1847). 

Les Baisers, poôme par Dorât, 1770, in-8% 120 fr. (10 fr. 
Pixerécôurt). 
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Histoire de don Quichotte, 1768, 8 vol. in-iî^ 320 fr. (80 
Pixerécourt, et 130 fr, Taylop, en 1848). 

Aventures de don Quichotte, i746, în-fol. 545 fr. (202 fr. 
La Vallière). 

Recueil des Caquets de l'accouchée, 1624, in-8«, 160 fr. (36 fr. 
Méon, eni804). 

Delphini Veneti EpistolaRy 1524, in-fol. 260 fr. (230 fr. Mac 
Cartby). 

Histoire des Juifs, 170i, 5 vol. in-8<>, 300 fr. (85 Château- 
giron, en 1827). 

Diogenes Laertius, 1690, 2 vol. în-4% 240 fr. (181 Mao 
Garthy). 

Il serait facile de multiplier ces indications, mais je dois sa- 
voir m'arrêter à temps. 

Agréez, etc. Z. 



NOTICE DE LIVRES LA PLUPART RARES ET CURIEUX 

A PRIX MARQUÉS. 



201. Libri Salomonis : Proverbia, Ecclesiastes, Canticum canti- 
corum, SapieDtia, Ecclesiasticus,cum notis Jac. Ben. BossueU 
Parisiis, Joan. Anisson^ 1693, in-8, v. m. Prix. 6 fr. 

Édition originale. 

W2, Instructions édifiantes sur le jeûne de J.-C au désert (par 
mademoiselle Brohon). Paris, Didot rainé, l'îr91, in-12, bas. 
Prix. . 3 fr. 50 

L'auteur, après avoir débuté par des romans, se retira dans un couvent et 
devint d'une mysticité outrée qui rappelle celle de madame Guyon. ■ 

203. Explication littérale, historique et dogmatique des prières 

et des cérémonies de la messe, par Pierre Le Brun. Paris, 

, vêuôe.Delaulne, 1726, 4 vol. in-8, fig., v. b. Prix. 15 fr. 

Première édition et la meilleure de cet excellent ouvrage. 
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204. L' Avoisinement des Protestans vers l'Église romaine, par 
Jean-Pierre Camus, évêquede BeUey. Paris^ Gervais Alliot, 
1640, in-8, vél. Prix. 6 fr. 

L*an des meilleiirs'écrits de ce célèbre ennemi des moines, auxquels il ne 
cessa de faire une guerre acharnée. Il les poursuivait sans cesse et les com* 
parait à des crucbes qui se baissent pour mieux se remplir. « Jésus-Christ, 
ajoutait-il, avec cinq pains et trois poissons, ne nourrit que trois mille per- 
sonnes, et qu'une fois en sa vie; saint Francis, avec quelques aunes de bure, 
nourrit tous les jours par un miracle perpétuel quarante mille fainéants. » 
Une autre fois, préchaut sur la prise d'habit d'unC' jeune novice, il commença 
ainsi son sermoA : « Messieurs, on recommande à vos chantés une jeune de- 
moiselle qui n'a pas assez de biens pour faire vœu de pauvreté. » 

205. Lettres chrestiennes et spirituelles de messire Jean du 
Verger de Hauranne, abbédeSaint^yran. Pâtis yveuve Mar- 
tin Durand, 1645, 2 vol. in-4, v. m. fil. Prix. 10 fr. 

Édition originale. 

206. Lettres sur divers sujets concernant la religion et la mé- 
taphysique, par feu messire François de Salignac de la Motte 
Fénelon. Paris, Jaq. Estienne, 1718, in-12, v. rac. Prix. 

6fr. 

Édition originale. On a joint à ces lettres Histoire de la vie de M, Fénelon 
(par de Ramsay), Bruxelles, Henri Frick, I7a5,in-ia. 

207. Lettres écrites de la plaine en réponse à celles de la mon- 
tagne, ou Défense des miracles contre les philosophes de 
Neufchâtel (par Tabbé Sigorgne). Lyon, Claude Faucheux, 
1766, in-12, v. m. Prix. 2 fr. 50 

Réponses aux Lettres écrites de la montagne de J.-J. Rousseau. 

208. L'Idée d'un vray religieux, dans le recueil des lettres de 
Dom Paulin de Lisle, bénédictin de la congrégation de Saint- 
Vannes et depuis religieux président et père, maîlre des no- 
vices de Tabbaye de la Trappe avec un petit abrégé de la vie 
de François de Lisle, son frère, chanoine de Ghâlons en Cham- 
pagne. Chaalons, Claude Bouchard, 1723, pet. in-12, v. b. 
Prix. 3 fr. 50 

209. Traité du Secret de la confession par un docteur de Sor- 
bonne (El. Lochon). Pans, 1708, ia-12, v. b. Prix. 2 fr. 

210. Conférences ecclésiastiques sur le mariage (par Tabbé 
Boucher). Paris^ 1741, 5 vol. in-12, v. b. Prix. 5 fr. 

211. Manuel des époux, ou Maximes de conduite dans le ma- 
riage, traité de Plularque, trad. par M**\ PariSy Valade, 
1774, in-.12, br. Prix. 2 fr. 

212. Traité contre l'amour des parureà et le luxe des habits 
(par Gaultier). PariSy 1780, pet. in-12, bas. Prix, 2 fr. 50 
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213. UHoQDesteGarçoD, ou l'Art de bien élever la noblesse à la 
vertu, aux sciences, et à tous les exercices convenables à sa 
condition, par M, de Grenaille, escuyer sieur deChalounières. 
Paris, Toussaint Quinet, 1642, in-4, vél. Prix. 6fr. 

214. L'Honneste Fille, où, dans le premier livre, il est traité de 
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221. Nouveau Traité d'architecture^ comprenant les cinq or- 
dres des ancieus avec un sixième ordre nommé ordre fran- 
çais, par Gh. Dupuis, architecte, Paris, Delalain, 1768, gr. 
in-4,tig. V. m. Prix. 10 fr. 
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précédé d'une notice par Jules Janin. Paris, 1844, in-12, 
port, de Nodier, br. Prix. 1 fr. 50 
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ment. Paris, Petity 1829, 3 vol. in-8, port., cart. non rog., 
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LES MÉMOIRES DE MAROLLES. 

MaroUes fut un de nos plus féconds traducteurs en un temps 
où toute la littérature semblait vouloir se renfermer dans les 
traductions. Le bon abbé s'était môme fait à ce sujet une théo- 
rie assez ingénieuse et co&forme aux habitudes et à la portée de 
son talent. Il raisonnait à peu près ainsi : a II y a bien assez 
de livres, et de bons livres, dans le monde; bornonsr^uous à ^ 
traduire les Anciens, cela doit suffire à Tactivité et à la curiosité 
des modernes. Plus de nouveaux ouvrages. A quoi bon accroî- 
tre indéfiniment ce bagage qui charge et la mémoire des 
hommes et les rayons de nos bibliothèques ?» Il faut avouer 
que cette idée prenait bien son temps pour naître à la veille 
de Pascal^ de Molière et de la Fontaine. Et là-dessus Marolles 
de prendre la plume, et de traduire Horace, Lucrèce, Virgile, 
Ovide, Stace, tous les Latins enfin. Avec ce petit arrangement 
que nous venons de dire, il réglait le compte de l'esprit hu- 
main, qui , ayant assez fait pour montrer quil n'était point un 
sot, pouvait se reposer; et il arrivait tout doucement, sans trop 
s'effrayer de Tintervalle à traverser... il arrivait à la fin du 
m<MMle... à la fin du monde des livres au moins... Il n'y a 
point de fin du moAde pour les livres, mais il y a un jugement 
dernier. Ceux de Marolles ont passé par cette épreuve, qui ne 
leur a pas été heureuse. Ses traductions ont commencé leur 
purgatoire, môme leur enfer, par le discrédit où elles sont 
tombées, par la facilité de leur rencontre que personne ne 
saisit : pauvres volumes qui traînent dans les boîtes de 
libraires étalagistes, abandonnés aux intempéries des saisons , 
eux qui, du vivant de leur maître, avaient leur entrée dans les • 
cabinets des amateurs, et trouvaient un chaud abri sur la table 
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deRP* de Gournay, auprès de sa chatte bien-aimée. Hélas 
la chatte de M"« de Gournay est morte, M»« de Goumay est 
morte, les livres de MaroUes sont morts. Tout passe en ce 
monde. Marche, marche !^a dit la voix de Bossuet. Tout passe, 
et voici qu'au lieu de finir, le monde des livres a recommencé, 
et que, sous ce rapport, au lieu de marcher vers la fin du 
monde, nous rebroussons vers le déluge; car il y a vraiment 
déluge et inondation. Et sous cet océan qui monte, qui 
monte toujours, le pauvre abbé de MaroUes est englouti, 
submergé. Nous abandonnerons ses traductions à leur nau- 
frage, et parlerons ici d'un ouvrage qu'il n'eût point dû faire 
s'il eût été fidèle à sa propre théorie ; nous voulons dire ses 
Mémoires : ils sont intéressants et écrits avec naïveté, surtout 
la première partie du premier volume, où Tauteur nous fait la 
peinture de son enfance et de sa jeunesse. 
Né d'un guerrier, MaroUes n'avait point hérité des goûts 

belliqueux de son père. Il était d'un naturel posé, quoique 
enjoué, et, négligeant les armes, les épées, les chevaux, les 
chiens et équipages de chasse, il leur préférait les livres et la 
peinture. Ces dispositions firent qu'on le destina à Tétat ecclé- 
siastique. Nourri avec son frère jusqu'à Tàge de neuf à dix ans, 
les deux enfants étaient d'humeurs bien différentes. « Il me 
paroissoit, » dit MaroUes en parlant de ce frère, a haïr tout ce 
que j'aimois; le bruit qui lui donnoit de la joie me faisoit 
peur; il paroissoit plus hardi que moi à se tenir à cheval, 
à tirer de l'arquebuse et à manier les armes; aussi étoit-il 
plus agréable à mes parents qui le voyoient plus conforme 
à leur humeur et à leur profession. » Lui ne se plaisait 
qu'aux leçons que lui donnait sa tante Charlotte de MaroUes, 
ou auprès de sa vieille gouvernante Gabrielle d'Érian. « Elle 
nous raconloit des histoires du lemps passé; je pense même 
qu elle en inventoit quelques-unes dont j'étois autant ravi que 
mon frère Tétoit peu; et quand j'étois plus petit, il falloit que 
je fusse toujours dans ses bras, et la bonne fille ne s'en 
plaignoit pas. Je me souviens que dès l'Age de quatre ans, 
étant tourmenté d'une colique très-douloureuse, je ne pou- 
vois trouver d'allégement que par ses caresses ; et quand eUe 

* prenoit la çeine de me porter à la fontaine qui est au-dessous 
de la maison, en descendant deux ou trois cents pas, et qui 



fait un ruisseau qui coule agréablement au travers d^une 
petite saulsaye, entre une prairie et une espèce de jardinage, 
il me semble que je ne sentois plus de mal. » 

Après sa septième année, il fut enlevé à ces doux soins de 
la vieille gouvernante, et remis entièrement à un précepteur 
qui lui fit apprendre les rudiments de la grammaire et 
les règles barbares de Despautère, ce à quoi ilavait moins de 
goût qu'à la lecture des romans et des poètes. Heureusement 
que chez ce précepteur, à qui, par la protection de l'archevêque 
de Tours, on avait fait obtenir la cure de la paroisse, il y avait 
une bibliothèque. Il y trouva Homère traduit en vers par Certon 
(il apprit presque toute TOdyssée par cœur), les Métamor- 
phoses d'Ovide par François Habert, un Ronsard, un Dubar- 
tas, un Robert Garnier, Plutarque, et deux volumes de la 
traduction d^Amyot, les Essais de Michel de Montaigne, 
les deux premiers livres d'Amadis de Gaule, etc., etc. Le jeune 
Marolles sut bientôt les plus beaux passages de Ronsard, qui, 
récités par lui dans l'occasion, lui valaient des compliments 
dont il était fier. 

La Chartreuse du Liget était dans son voisinage ; il y allait 
souvent; il y voyait un bon père qui s'appelait dom Marc 
Durand, de la ville d'Aix, en Provence, qui avait composé un 
poëme français de la Madeleine. « Ce religieux, qui est mort 
fort âgé, étoit d'un naturel fort jovial et grand amateur de 
nouvelles... Quand il voyoit que j'avois goût à la poésie, 
jusqu'à celle de son poème, il étoit ravi et disoit de moi 
mille choses obligeantes, quoique je ne fusse qu'un enfant. 
Là, notre précepteur me menoit souvent dans le petit carosse 
de Hongrie, et j^en rapportois toujours quelque image 
en taille-douce, dont il me sembloit que je parois admi- 
rablement la chambre où je couchois. » Quelquefois les 
bons Chartreux, qui ne pouvaient entrer en aucune maison 
que ce fût, venaient s'ébattre le long du ruisseau de la 
fontaine, et le jeune Marolles, conduit par son précepteur, 
allait les y trouver. 

Tels sont les souvenirs qui charment le doux et pacifique 
abbé, et à propos desquels il a écrit une page presque char- 
mante, et que nous donnerons tout entière à nos lecteurs : 

« L'idée qui me reste encore de ces choses-là, me donne de 
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là joie : je revois en esprit, avec un plaisir non pareil, la 
beauté des campagnes d^alors; il me semble qu'elles étoient 
plus fertiles qu'elles n'ont été depuis, que les prairies étoient 
plus verdoyantes qu'elles ne sont à présent, et que nos arbres 
avoient plus de fruits. Il n*y avoit rien de si doux que d'enten- 
dre le ramage des oiseaux, le mugissement des bœufs et les 
chansons des bergers. Le bétail étoit ipené sûrement auit 
champs, et les laboureurs versoîent les guérets (veriebmU 
sulcos) pour y jeter les bleds que les leveurs de tailles et 
les gens de guerre n'avoient pas ravagés. Ils avoient leurs 
meubles et leurs provisions nécessaires,- et couchoient dans 
leurs lits. Quand la saison de la récolte étoit venue, il y avoit 
plaisir de voir les troupes de moissonneurs couchés les uns 
près des autres, dépouiller les sillons et ramasser au retour 
les javelles que les plus robustes lioient ensuite, tandis que les 
autres chargeoient les gerbes dans les charrettes, et que les 
enfants gardoient de loin les troupeaux, glanoient les épis 
qu'une oubliance affectée avoit laissés pour les réjouir. Les 
robustes filles de village scioient les bleds comme les garçons; 
et le travail des uns et des autres étoit entrecoupé de temps 
en temps par un repas rustique qui se prenoit à l'ombre d'un 
cerisier ou d'un poirier qui abattoit ses branches chargées de 
fruits jusqu'à la portée de leur bras. 

(( Quand le soleil, sur les six heures du soir, commençott à 
perdre la force de ses rayons, on nous menoit promener vers 
les champs des moissonneurs, et ma mère y venoit aussi bien 
souvent elle-même, ayant toujours ma sœur ou quelqu'une de 
mes tantes avec elle, sans les autres filles et demoiselles suivan- 
tes. Il me semble que leur entretien étoit le plus doux du 
monde, et une modestie agréable jointe aux soins d'ufie propreté 
bienséante aux personnes de condition, quoiqu'elles fbssent 
seules, faisoit bien voir que leur éloignement du grand monde 
ne leur avoit point abattu le cœur, et ne les rendoit point plus 
grossières. Elles s'alloient toutes reposer en quelque bel 
endroit d'où elles prenoient plaisir de regarder la récolte, 
tandis que nous autres enfants, sans avoir besoin de ce repos, 
nous allions nous mêler parmi les moissonneurs, et, prenant 
môme leurs faucilles, nous essayions de couper les bleds 
comme eux. 
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a Je me souviens qa*un jour, m'échauffant peut-^-étre on 
peu trop à cet exercice, une demoiselle m'ayant demandé si 
M . Fabbé de Villeloin faisoitoela, je lui répondis que oui, comme 
si j^usse regardé Tavenif par un esprit prophétique ; et quand 
eOe m'eut répliqué commeje Tentendois : Je ne sais, lui dis-jé, 
mais quand cela seroit, celui que vous dites ne se feroit 
point de tort, parce qu^autrefbis d'aussi honnêtes gens que 
lui n'en auroient pas rougi (j'avois appris cela sans doyte dans 
la vie de quelque illustre Romain), et sans savoir ce que Je 
disoiâ, elle se prit à rire et m'arracha la faucille de la main/ 
de peur que je m'en fisse mal. » 

N'est-ce pas une agréable peinture que cette description de 
la moisson? et les poètes contemporains, avec leurs idylles et 
leurs pastorales, ont-ils rien qui approche de ce gracieux 
tableau? Peut-être Marolles l'a-t-il un peu idéalisé a nous ne 
voudrions- pas jurer surtout que ces épis laissés par une 
oubliance affectée .ne fussent tout simplement une réminis- 
cence de la Bible et de B002; mais qu'importe? le charme 
idéal n'altère point ici le fond réel et vrai des choses. 

Marolles parle ensuite du festin que les paysans font après la 
moisson, et qu'ils appellent oison de métwe, festin auquel ils 
convient non-«eulement leurs amis, mais encore leurs maîtres 
qui^ en y allant, les comblent de joie. Puis, tandis qu'il 
est en veine de peintures champêtres, au tableau de la 
'moisson il ajoute celui des noces de village. « Quand ces 
bonnes gens faisoient les noces de 'leurs enfants j> ç'étoit un 
plaisir d'en voir l'appareil ; car, outre les beaux habits de 
l'épousée, qui n'étoierit pas moins que d'une robe rouge 
et d'une coiffure en broderie de faux clinquant et de perles de 
¥6rre, les parents étoient vêtus de leurs robes bleues, bien 
plissées, qu'ils tiroient de leurs coffrés parftrmés de lavande, 
de roses sèches et de romarin ; je dis les hotnmes aussi biéH 
que les femmes, car c'est ainsi qu'ils appeloîent le manteau 
froncé qu'ils mettoient sur leurs épaules, ayant Je collet haut 
et droit comme celui du manteau de quelques religieux; et les 
paysunne^, proprement coiffées, y paroissoient avec leur 

corps de cotte de deux couleurs Il y avoit un oonoerl de 

^Hi^ttes, de flûtes et de hautbois, et, après un banquet somp- 
tueux, la danse rustique dûroit jusqu'au soir. On ne se plai* 
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gnoit point des impositions excessives ; chacun payoit sa taxe 
avec gaîté, et- je n'ai point de mémoire d'avoir ouï dire 
qu'alors un passage de gens de guerre eût pillé une pàl'oisse» 
bien loin d'avoir désolé des provinces entières comme il ne 
s'est vu que trop souvent depuis par la violence des ennemis. 
Telle étoit la fin du règne du bon Henri IV. » 

Bientôt le crime de Ravaillac coupe court à ces peintures de 
bonheur^ et Marolles est conduit à Paris, où nous ne le 
suivrons pas. Il nous suffit d'avoir cité de lui des pages où 
respire l'amour des champs, et qui valent mieux que toutes 
ses traductions. V. G. 



^ Q< 



MÉLANGES LITTÉRAIRES ET BIBLIOGRAPHIQUES. 



NOUVEAU DIALOGUE DES MORTS (1). 



Ombre de M. Beulàrt de Suusrt, 
Ombre du Sieur Petit, libraire (2). 

BRUIART. 

Ombre arrivée depuis peu, dis-moy, je te prie, quelle place 
et quel rang prétens-tu tenir îcy? 

(1) Cette curieuse pièce satirique ,. qui peut servir de document à 
l'histoire de la librairie parisienne à la fin du dix-septième siècle, se 
trouvait dans les manuscrits du sieur de Trallage légués par Fauteur à la 
bibliothèque de l'abbaye de Saint-Victor. Nous croyons qu^elle n'a jamais 
été publiée. On y ajouterait aisément des notes intéressantes, en feuille- 
tant un ouvrage peu connu qui renferme quelques particularités sur les 
anciens libraires de la rue Saint-Jacques : Anecdotes historiqws sur les 
grands hommes et autres de la paroisse Saint» Benoit (par Jean Brute, 
curé de cette église). Paris, 1749^ in-12. P.-L. Jacob, bibliophile. 

(2) Pierre le Petit, premier imprimeur du roi et libraire à Paris, rue 
Si^int-Jticques, à la Groix-d'Or, mort rai^l686.» 
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PETIT. 



Hélas! celle que Ton me voudra donner, car je n'ay jamais 
esté fort ambitieux tant que jay vescujjeme suis contenté 
d'imprimer et de débiter des livres dont je tirois de bon 
argent, grâce à la famille de Jansenius, et quelque peu à 
l'Académie françoise, dont je me faisois honneur d^estre le 
portier; du reste, je ne me mêlois de rien, que de passer mes 
jours bourgeoisement dans ma maison de Paris et celle des 
fauxbourgs (1); quand j'ay quitté le monde, je Tay quitté 
tout à fait, c'est-à-dire toute sa pompe, et je ne prétens rien 
que le repos. 

BRULART. 

A ce que je vois, tu n'es point instruict de ce qui se passe 
dans ton ancienne paroisse (2) et dans ton quartier? 

PETIT. 

Moy? non; je ne suis pas curieux; il y a mesme des choses 
qui se sont passées chez moy de mon vivant, dont je ne me 
voudrois pas souvenir. 

BRULART. 

Et moy, je ne suis pas de mesme ; nostre famille a esté élevée 
par la grande capacité des personnes illustres qui l'ont com- 
posée, et j'ay tousjours conservé l'habitude de vouloir sçavoir 
toutes choses, et par le moyen de certains esprits qui vont de 
temps en temps sur terre pour aller faire peur aux gens qui 
l'habitent, j'aprends des aventures de par-là, et j'avoue qu'il y 
en a bien qui me surprennent. 

PETIT. 

Pour moy, je n'ay iamais rien sçeu, non plus que ceux dont 
je suis issu, et je ne connoissois les livres que par leurs titres 
et par le jugement qu'en donnoient messieurs du Port-Royal. 

[\) Au faubourg Saint- Antoine. 
(2) Saint-Benoit, rue Saint-Jacques. 
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BRULART. 



Tes enfans ne sont pas plus habiles, ils ont une sotte vanité 
qui leur fait grand préjudice parmy les honnestes gens. 

PEUT. 

Je le sçay il y a longtemps ; ils ne tiennent pas cela de 
moy> mais de leur mère, qui avoit pourtant de Tesprit et du 
mérite; qui, par cette raison, croyoit avoir droit de se faire 
valoir; le malheur est que mes enfans ont fort peu de Tan et 
deTautre, et cependant ils agissent comme s'ils enavoient, 
cela me donnoit bien du chagrin, d'autant plus que je n'y 
pouvois remédier. 

BRULART. 

Il falloit y songer de bonne heure. 

PETIT. 

Il est vray, mais je n^en avois pas la force I Pensez-vous 
que je n'eusse pas esté bien aise que mon fils aisné eut suivy 
ma vocation de libraire? Il estoit en passe d'y gagner beau- 
coup ; mais quoi ! selon lui la condition de son père estoit trop 
basse, et il n'a pas voulu estre moins que secrétaire du roy; je 
me suis laissé flatter par la qualité, et il m'a fallu y souscrire ; 
ce qui est de fâcheux, est qu'il n'en a point esté plus tost 
marié pour cela, et jusqu'icy on n'en a pas fait grand estât 
dans sa compagnie, tellement qu'il a fallu prendre de certaines 
mesures pour luy attirer tout au moins quelque peu d'estime 
dans la bourgeoisie. 

BRULART. 

Dites-moy un peu le particulier de tout cela. 

PETIT. 

Le voicy ; îl faut que je vous dise que cela a coûté de bonnes 
sommes ; il s'est donc giis en teste de se procurer la marguil- 
lerie d'honneur de Saint-Benoist , et pour cela, il a failly 
dépenser près de mille escus à donner à l'église un maistre- 
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autel àsseiÈ magnifique, et bien entendu; en effet cette libéra- 
lité, jointe à la brigue avec quelques présents de livres de 
dévotion à ceux qui avôient crédit parmy les cocqs de pa- 
roisse, ont fait qu'à la fin on Ta veu placé dans Tœuvre. Vous 
ne sçauriez croire quels transports de joye il a eus, quand il s'y 
est veu les bonnes festes revestu d^une robbe de satin, fort 
estalée, et combien il estoit aise quand il en avoit la queue 
portée dans une procession; encore à présent, quand il se 
voit à Topposîte des reliques et entre deux chandeliers, ou 
quand des bedeaux les précèdent avec leur verge pour aller à 
Foffrande, il ne se sent pas d'aise; on ne le sçauroit plus 
obliger que de le regarder, parce que toute son envie est de se 
faire voir ; il a pourtant quelque discernement qui le fait agir 
différemment, selon ceux à qui il a affaire dans son domesti- 
que, et parmy les gens qui sont au-dessous de luy, il est fier; 
mais parmy les personnes de qualité et messieurs ses con'* 
frères les marguilliers, il est faonneste et quelquefois humble. 

BRULART, 

Je n'étois pas informé de tout ce détail, et je ne sçayrien de 
ce qu'il a fait, sinon que depuis que tu es sorty du monde. 

PETIT. 

Le te&ie que j'ay ài vous dire n^est pas grand^cfaose ; vous 
sçaurez que sa vanité est fort augmentée depuis qu'il a esté 
continué marguillier à l'occasion de ce qu'ayant proposé un 
advocat, son beau-frère, pour mettre en sa place, et s'estant 
trouvé (1) concurrent de considération, on n'a pas voulu désobli- 
ger ny Tun ny l'autre, et on a mieux aimé le laisser; mais ne 
m'en demandez pas davantage, car Dieu m'a fait la grâce, 
quelque temps après, de me tirer du monde, et personne de 
mes amis ne m'est encore venu, dé qui j'aye pu apprendre ce 
que mon fils a fait depuis. 

BRULART. 

Je vais t'en âprendre des nouvelles; j'en ay sçeu au jour 



(1) Un aTOfiftt auteur de ee dialogue. 
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mesme de ta mort, et on me les a dites à cause que j'y avois 
intérest : sçache donc que tu n*es pas encore enterré, ou du 
moins, que depuis trois ou quatre jours seulement, l'on a 
mis secrettement ton corps dans un endroit qui m'appar- 
tient. 

PETIT. 

Je ne conçois pas pourquoi, depuis que mon corps est 
sans vie. Ton m'a privé des honneurs et des cérémonies 
ordinaires qui se pratiquent lorsqu'on met un homme dans 
le tombeau. 

BRULART. 

Je vais t'en dire le sujet ; aprens donc que ton fils a obtenu 
des marguiiliers la liberté d'occuper une chapelle qui appar- 
tient à notre illustre famille et celle de Longûeils , et qui 
l'ont fait bâtir exprès pour leur sépulture, et moy qui te parle 
tenant un rang considérable dans le monde, on y a fait inhumer 
mon corps avec magnificence. 

PETIT. 

J'ay bien quelque connaissance de cela, mais fort légère ; 
comme je vous ay dit, ma curiosité n'a jamais esté bien loin. 
Dites-moi donc où il paroist que cette chapelle appartienne à 
la famille de Longûeils et à la vostre. 

BRULART. 

Cela paroist à l'autel, à la vouste, aux vitres et à la balus- 
trade de la chapelle où Ton voit en relief les armes de nos deux 
familles, avec des alliances; l'on voit aussi à l'opposite de 
Pautel contre le mur un buste de marbre blanc, représentant 
ma figure entre deux colonnes, et mesme avec des ornemens 
autour, mes armes au-dessous et celles des Longûeils en bas, 
et l'on y voit encore mon nom, épitaphe en lettres d'or, aussi 
en marbre, et cependant ton fils, sous prétexte d'avoir obtenu 
de la fabrique le délaissement de cette chapelle, ce qui ne 
pouvoit s'eslendre qu'à la faculté d'y avoir place pour enten- 
dre le service à la place de nos successeurs et descendans. 
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a fait violence à nos mânes et troublé nos os^ contre toutes 
les deffences établies par les. lois civiles et canoniques. 

PETIT. 

Comment donc? expliquez moy de grâce la principale cir- 
constance dé cette action. 

BRULART. 

Je le veux bien ; sçache donc qu^aussitost que tu es devenu 
deffunt, ton fils a fait embaumer ton corps, et Ta fait mettre 
dans un cercueil de plomb^ qu'en suitté on a conduit à 
l'Église et laissé en dépost, dans la chapelle de la Vierge. 

PETIT. • 

Embaumer un libraire et le mettre en plomb, un portier 
d'académie^ il faut^ si cela est, qtte mon fils ait bien du vif 
argent dans la teste. 

BRULÂRT. 

Cependant il n'y a rien de plus vray, et ce n'est pas encore 
la toute son extravagance. 

PETIT. 

Pouvait-il la pousser plus loin ? 

BRULÂRT. 

Assurément; escoute-moy, pendant le dépost de ton corps 
\l fait oster Pautel^ le tour et la balustrade de la chapelle^ 
déterrer nos corps^ et fait bastir au mesme lieu une cave pour 
toy, pour luy et pour ta famille. 

PETIT. 

Il devoit bien plustost se faire bastir une loge aux Petites 
Maisons, pour Fenfermer; mais encore a-t-il eu permission 
de faire déterrer les corps, et où les a-t-il mis ? 

BRULART. 

Il n'en a eu aucune permission de monsieur PArchevesque, 
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lequel seul la pouvoit donner; il né Ta pas mesme de «on 
curé ny de quelque personne que ce soit. 

PETIT. 

C'esl son affaire^ mais aves-vous des lettre» de coneession 
de cette chapelle? 

BRULART. 

Et en peut- on avoir de meilleures que toutes les armes de 
nos familles, que Ton voit qui ont esté placées en différents 
endroits dans le temps que Ton a basty la chapelle? en veut- on 
une plus authentique que ma représentation avec toutes les cir- 
constances, et peut-il y avoir une meilleure possession et plus 
continuée que celle qui paroist par les inhumations faites de 
temps en temps de ceux de nostre famille dans la mesme cha- 
pelle? Tout cela vaut beaucoup mieux pour en prouver la pro- 
priété et le droit que nous y avons de sépulture , qu'on ne le 
feroit par un morceau de parchemin ; les grands ont-ils d'au- 
tres titres pour ces sortes de choses, que les monuments 
publics ? 

PETIT. 

Oh! mon filsl quelle sotte vanité est la tienne! 

BRUULRT, 

Il faut encore Rapprendre qu'il a fait faire une balus- 
trade de fer, pour mettre à cette chapelle et qu'il Ta faite 
dorer, mais les deffences que Ton a obtenues Tont empêché de 
la placer. 

PETIT. 

Il ne falloit plus que cela pour l'achever de peindre ! je vois 
bien que j'ay eu raison de quitter la terre, car si j'y estois 
demeuré, je n^aurois pas pu voir cela, sans devenir ausay sot 
que luy, ou le bien bastre; voilà ce que c'est de luy avoir 
laissé un peu de bien, j'aurois bien mieux fait de le mettre 
en boutique, et luy faire exercer ma profession ; au moins 
n'auroit-il pas fait tant d'extravagances, mais encore une fois 
n'a-t-il rien à craindre pour sa personne ? 
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BRULART. 

' C*est selon ce qu'il arrivera du procès et qi^'U prendra fan- 

taisie à nos descendants qui Tpnt entrepris^ l^-de§su& j[e pç 
jure de rien. 

I PETIT. 

I Je Taime encore, mais baste pourveu qu'il ne soit que 

bastonné ou berné^ il n'y aura pas grand dommage. Adieii l 
je m'en vas prier le Tout-Puissant qu'il ne luy arrive 
pas pis. 



ixitres bu duc de montausier. — meaioiftcs bb gauvnt 
b'abgenges. 

En fouillant dans Tétalage des bouquinistes^ il ne faut pas 
toujours rejeter^ à la simple lecture du titre, les brochures qui 
s'y rencontrent. Parfois, en effet, il s'en trouve qui dowienl 
beaucoup plus qu'elles ne semblent promettre. 

Un catalogue spécial d'écrits de ce genre serait, pour les 
amateurs, un véritable trésor. Je ne puis avoir la prétention 
de jamais Tentreprendre; au moins, citerai-je ici, comme 
brochures des plus curieuseaji à divers titres, celles dont v^id 
l'indication : 

I. Plusieurs lettres de M. le duc de Montmmer,,., avec les 
lettres et ordonnances de M. de Marillac.,.^ estant par ordre 
du roy en Normandie, et comme d'autres lettres des chefs du 
parlement de fiouen. Jn-A de id pp. 

II. Mémoire pour le sieur d'Argences^ conseiller du ro^f^ 
lieutenant-criminel,., de 'Pont-Audemer^ renvoyé depuis sept 
ans par très exprès commandement de S, M. au pa^rlement de 
Rouen^ pour estre restabli en sa charge, ce qui n'a çsté fait. 
1694, in-4f de AApp. 

III. Suite du Mémoire présenté au roy par (^ sieur ^A^r-^ 
gences.,.^ le divtanche 25 a/vril 1694, après avoir et* l'hmV'^T 
d' estre écouté par S,M.^ en présence de sa cour y le n^êmejour^ 
contre les injustices criantes du parlement de Bmen. fnrit^ 
p. 25 a 44. 
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Ces différentes pièces ont été imprimées à l'occasion d'un 
crime nouveau et des tribulations éprouvées, en grande partie, 
au sujet de cette affaire, par le magistrat quravait provoqué la 
punition du coupable. Les lettres occupent trois pages dans la 
première. Le texte ajouté aux lettres est du sieur d'Argences, 
le magistrat compromis, qui y donne d'assez nombreux détails 
sur sa conduite, et y développe ses griefs contre le parlement 
de Normandie. Le Mémoire et la Suite du Mémoire au roy sont 
sortis de la même plume. Le dernier de ces deux écrits ne me 
parait pas être le complément du premier ; il devait être des- 
tiné à servir d'appendice à un autre Mémoire de 24 pp,y livré 
également à l'impression, mais que je ne connais pas. 

Assurément les écrits de Cauvin d'Argences ne brillent ni 
par la pureté, ni par l'élégance du style, et le désordre qu'on 
y remarque, dans toutes leurs parties, à côté de répétitions^ 
de déclamations et d'exagérations sans nombi^e, ne peut être 
considéré comme un effet de l'art. Au moins se recomman- 
dent-ils par leur rareté et par la monstruosité des faits qu'ils 
signalent. Quoiqu'il convienne peut-être de n'accepter qu'avec 
réserve les énonciations de l'auteur, on y peut puiser des traits 
curieux pour un tableau, qui nous manque encore, de l'état 
des mœurs, et surtout de l'administration de la justice en 
Normandie pendant la seconde moitié du xvu« siècle. 

C'était une bien triste époque que celle-là \ A chaque page 
de ses écrits, d'Argences dénonce les plus condamnables dé- 
sordres dans toutes les classes de la société et de nombreux 
exemples d'impunité contre lesquels il s'indigne et proteste en 
même temps. Quels que soient leur rang et leur position, il se 
dévoue à solliciter la répression des coupables, et, dans son 
zèle emporté jusqu'à un certain point au delà des limites rai- 
sonnables, il ne craint pas de s'attaquer au parlement lui-même. 

Que de faits monstrueux il signale, seulement pour la 
vicomte de Pont-Audemer !... J'ai parlé d'un crime nouveaUj 
comme il l'appelle. Je ne pourrais en reproduire les détails ; 
qu'il me suffise de dire que ce crime avait pour auteur un in- 
fluent chevalier de la contrée, et qu'il avait été accompli à ren- 
contre de deux honnestes damoiselles, que ledit chevalier pré- 
tendait avoir rendues grosses, en leur faisant boire des liqueurs 
et manger des œufs en aumelette,.. 
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Si les écrits de Cauvin d'Argences sont riches de faits qui 
accusent si tristement Tétat des mœurs dans son ressort, ils en 
contiennent également un bon nombre qui ne sont pas moins 
à la charge du parlement de Normandie, dont les dénis de 

[ justice et les actes de partialité auraient été, suivant lui, plus 

I difficiles à compter que « les estoiles du firmament, les grains 

I de sable de la mer et les atomes de l'air. » 

^ Ces brochures curieuses ont échappé aux recherches de 

Fauteur du Manuel du bibliographe normand. 

Un bibliophile. 
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NOUVEAUX MÉLANGES EXTRAITS D'UNE PETITE 
BIBLIOTHÈQUE. 

Tous les bibliophiles connaissent le charmant et instructif 
volume que Charles Nodier publia en 1824 sous le titre de 
Mélanges extraits d'une petite bibliothèque; c'était la contre- 
partie d'une lourde et peu agréable publication formée d'ex- 
traits et d'analyses puisés par M. de Paulmy dans une grande 
bibliothèque (celle de PArsenal). Nous avons eu la téméraire 
idée, après avoir recueilli quelques notes que nous avons trou- 
vées sur des livres que nous possédons et que nous croyons 
assez curieux^ de les grouper avec un titre qui rappelle celui 
qu'avait choisi l'ingénieux académicien. Nous n'avons pas be- 
soin d'ajouter, on s'en apercevra assez, que l'analogie s'arrête 
là; nous ne prétendons nullement au charme du style, à la fi- 
nesse des aperçus (un peu hasardés quelquefois) qui caractéri- 
saient le talent de Nodier et qui lui assignent, parmi les biblio- 
graphes, une place toute spéciale. 

Erreurs populaires el propos vulgaires touchant les médecins 
et le régime de santé expliqués et réfutés par M. Laurent Jou-' 
berty conseiller et médecin ordinaire du Roy. BourdeauXy S, 
Millanges, 1579, 648 pages. 

Rien de plus répandu, parmi le peuple et même parmi les 
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personnes ayant reçu de Téducation^ que les idées faussées, les 
notions absurdes au sujet des causes des maladies et des remèdes 
qui peuvent les guérir. Si Ton veut connaître à quelles aber- 
rations on est venu à cet égard, il faut lire (acte de grand cou- 
rage) les docteurs depuis Marcellus Burdigalensis^ qui était 
toutefois premier médecin d'un empereur, jusqu^auxpraticiena 
du quinzième siècle. Joubert, esprit avancé pour son époque^^ 
observateur judicieux, voulut faire ressortir les niaiseries d^une 
foule de préjugés qui passaient alors généralement pour véritési 
incontestables. Nous indiquerons au hasard quelques-uns des 
passages de son singulier ouvrage. 

Quand une femme accouche à Tépoque où la lune est pleine, 
le premier enfant qu'elle aura ensuite sera un fils; ce sera une 
fille si Faccouchement a lieu lors de la nouvelle lune. — Les 
mariages célébrés en mois de mai sont ha^bituellement malheu- 
reux. — Passer la jambe sur la tête d'un enfant l'empêche de 
grandir. — Manger debout et la tête nue facilite la digestion.— 
La chair de pQurceau est la plus nourrissante de toutes. — Man- 
ger h soupe froide et à la fin du dîner, avant le fruit, fait en- 
graisser. — Les pommes, les poires et les noix gâtent la voix.— r 
Boire en mangeant la 90upe fait venir un goitre. — Boire de 
Teau rend la vue claire et^ les dents blanches. — Manger beau* 
coup de pain, cause de pâleur.— r Faire manger aux enfants de 
l'ail aux mois d'avril et de mai les préserve de la vermine. — 
Le jour d'une saignée il faut être sobre; le troisième jour après 
il convient de s'enivrer.— Pour empêcher quelqu'un de ron- 
fler^ mettez sur son chevet son soulier, sa pantoufle ou sa bot- 
tine. — Une fourmi trouvée sui» quelqu'un signifie sourire. — 
Les gens qui ont les ongles durs vivent longtemps.-^ Le pain 
moisi éclaircit la vue, etc., etc. 

Une multitude de billevesées de ce genre sont amplement 
énumérées par Joubert, et il prend la peine de les réfuter, d'y 
opposer de très bonnes raisons. Aujourd'hui ce travail parait 
un peu superflu, et les médecins modernes (tels que Richerand) 
qui ont combattu les erreurs vulgaires, se sont attaqués à 
d'autres sottises; mais, au seizième siècle, il y avait encore de- 
bout bien des préjugés qui aujourd'hui sont tombés. Le mé- 
decin du Roi de Navarre, juge de Punivèrsité de Montpellier, ne 
perdait pa$ son temps en désabusant ses contemporains, 
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Il eut à traiter des questions scabreuses; il le fit avec la liberté 
de langage qui, au seizième siècle, paraissait alors chose toute 
simple, et avec les privilèges réservés à Part médical,^ même 
lorsqu'il consent à ne pas s'exprimer en latip. Joubert fut d'ail- 
leurs à cet égard en butte à des censures qu'il repoussa de sou 
mieux. Dans une préface qu*il adresse à ses amis, et bien disant, 
il s'élève contre « les livres de l'amour (soit poésies ou prose), 
a les contes (soit histoires ou fables), des méchans tours qu'ont 
« fait les famés à leurs maris et au contraire pratiquant le péché 
« d*adultère effrontément qui devroit estre noa moins puni 
« que publiquement condamné. Ce sont tels propos qui cor- 
« rompent le cœur chaste des famés et filles, de par Dieu, rora- 
ct pus les miens. » (On remarquera que Joubert suit les règles 
d'une orthographe particulière; nous les reproduisons exacte- 
ment.) 

Nous donnerons un échantillon du style de notre auteur en 
transcrivant dès l'ouverture du livre, un fragment d'un cha- 
pitre dans lequel il combat un préjugé encore. fort répandu de 
nos jours, celui qui porte les parents d'un malade à ne tenir 
aucun compte des reconfimandations d'un docteur au point de 
vue de la diète. 

« le ne puis assez m^esbayr, comment le vulgaire est si stu- 
a pide et fait qu'il croit les médecins et se remet du tout à eus 
« en choses f^s difficiles et de très-grand importance et leur 
« est rétif ea contredisant ei choses fort aysées et pluslegières^ 
a Car s'il est questic» de la saignée ou de la purgation et (qui 
ce plus est) den incisions, cautères, et autres grands remèdes 
« (voyre extirper quelques membres), on y consent et pour soj 
c( et pour les siens, sans résister aucunement à ce qui an est 
a avisé par un ou plusieurs médecins. Mais quant aux alimens, 
« il y a lieu à contester, non pas touchant la qualité (qui est en- 
a core le plus important et difficile; de quoy toutefois le vul- 
a gaire n'entreprent contre, ou par-dessus le pnédecin) mais la 
« quantité ; de laquelle les idiots se font aocroyre; et an sont 
a surtout maîtres en dépit du médecin, car à leur dire, les ma- 
« lades ne sont iamais suffisamment nourris, et meurent près- 
« que tous de faim. Il est bien vray que s'ils mangeoient tous- 
« jours ils ne mourroient jamays; mais le manger tropsouuant 
a et trop à la foys an tue la plus part. Quant je dis manger. 
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a j'antans prendre nourriture, soyt en mâchant, soit en humant, 
« ce m'est tout un, pourvu que nourriture antre dans l'estomac . » 
Joubert est auteur d'un autre ouvrage rare et recherché dont 
nous parlerons peut-être un autre jour: Traité du m, conte^ 
nantson essence, sa came et merveilleux effets. — Plus un dia-- 
logue sur la cacographie française avec des anotations sur Vor^ 
thographie» Pierre Chesneau, i579 (1). Ce docteur savait bieià 
que le rire prolonge l'existence; il aurait volontiers pris la de- 
vise adoptée par l'auteur d'un recueil de contes peu connus, 
intitulé Les Pantagruéliques : «Rire pour vivre.» Rire est le 
propre de l'homme, s^écrie dès le début de son immortelle épo- 
pée, notre Homère bouffon, le joyeux Rabelais. Profitons de ses 
conseils et de ceux de Joubert; rions lorsque la chose est encore 
possible; le moment de pleurer et de bâiller ne viendra que 
trop vite. H. P. 



CHRONIQUE DES LETTRES ET DES ARTS. 



Les réimpressions de livrets curieux et devenus rares 
sont en faveur auprès des bibliophiles ; le Vent souffle de 
ce côté. Nous avons déjà indiqué les reproductions dues à 
M. J. Gay, de quelques petits ouvrages du seizième siècle. 
Un autre libraire, M. Poulel-Malassis, vient de rendre à la 
lumière un écrit plus riant, mais fort étrange : Le Récit 
historique des événements qui se sont passés dans l^admi- 



(i) Notre goût pour tes sujets curieux nous a porté à réunir ce que 
nous avons trouvé en fait de livres sur le rire ; nous en avons trois ; 

A. L. Poiitianus, Dialogus de Risu. Marpurgi, 1806, in-8<>, cuir de 
Russie, reliure anglaise. 

Traité des causes physiques et morales du Rire^ par Poinsinet de Sivry. 
Amsterdam^ 1768, in-12, veau Ir. dorée. 

Traité médico-philosophique sur le Rire, par D. P. Roy. Paris, 1814, 
in-8®, broché. 



I 
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nistration^de VOpètà dans la nuit du li février 1820 (as- 
sassinat du duc de Berry), par RouUet, libraire. Ce récit 
fut imprimé peu après la catastrophe. L'auteur, témoin 
oculaire, avait pris la plume. dans le but de relater ce qu'il 
avait vu ; il le fit d'une façon si ridicule qu'on comprit quel 
j «ffet déplorable résulterait de ce tableau de l'agonie du 
prince. Un acheteur inconnu fit l'acquisition de l'édition 
«ntière (sauf un très-petit nombre d'exemplaires déjà ven- 
dus), et la fit détt-uire. Un bibliophile en fit faire, une 
«quinzaine d'années plus tard, une reproduction autogra* 
phiée, qui est, elle-même, devenue presque introuvable. 

L'extrême minutie des détails parfaitement insignifiants 
qu'enregistre M. RouUet, avec une naïveté qui tourne au 
burlesque, rend ce livret unique en son genre. Est-il ques- 
tion de M. Dubois, le chirurgien, l'historien observe qu'il 
avait une pelisse brune, un bonnet noir, et qu'il s'est dé- 
couvert à l'arrivée du roi. C'est M. Blancheton qui décro- 
cha le quinquet qui était suspendu au plancher. Lorsque le 
corps du prince fut enlevé, un valet de Son Excellence le 
fninisftre de la police, Decazes, demanda la redingote de 
^ooi tnaattre. Le comte d'Ouquenard demanda aussi sa re- 
dingote. M. RouUet place à la fin de l'écrit, où il narre 
le crime de Louvel, cette déclaration saisissante : « Je ter- 
mine tîetle notice en garantissant sur ma tête qu'un vrai 
.Français est incapable d'une action telle que celle-là. » 



3E1 existe uû livre extrêmement inconnu, qu'on peut pla- 
cer 'à côté du récit historique dont nous venons de parler; 
c'est la Relation de la courte campagne, de 181 5, en Bra- 
bant méridional^ par L»-J. de Prouvy, imprimée à Dînan, 
La campagne de ï8i6 tient peu de place dans ce livre; 
l'auteur y parle sbuvent de lui, de ses exploits, du château 
^de Poilevache, qu îl voit de sa maison, et qui, construit à 
OTands frais, en 81 5, par les quatre redoutables fils du duc 
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Aymont, fat assiégé par feu Tempereiur tout-pdissant sur 
terre, Charlemagne. Au milieu d'une multitude de digres^ 
sions s'enchevétrant les unes dans les autres d'une inesitri^ 
cable façon ) Fauteur nous montre le général filueher, 
« Tépée au clair nue à la main droite. « Son livre est divisé 
en vingt-deux chapitres; chacpie chapitre est formé d'une 
seule phrase, sans orthogrtaphe ni ponctuation* Le Bulletin 
du bibliophile helge^ tome III> a transcrit quelque! pag«ft de 
cette relation plus que singuli^e^ et dont la lecture amu^ 
VBEL instant. 



La isixième parde de la nouvelle édition du Munuel du 
Ltirravre^ de M. Brunet, est achevée d'imprimer et sera 
mise en vente aouspeu de jours. Elle comprend la fin lie 
la lettre L et toute la lettre M. 

Teiut a été dk sur ce cél^re ouvrage, dont le snooès po« 
plulairey si justement mérité, a «urpassé tomes les prévi«» 
sîons. Cependant ime chose affligeante nous a finappé à 
|tt»opoa du grand succès de cet admiraMe livre c c'est l'ia- 
dffféreece de la classe à laquelle le savant bibliophile l'avait 
, spécialement destiné. Oroirait-on, par exemple, qu'il exilée 
encore plusieurs départements où le Manuel du iihwren^ 
pas pénétré, et que beaiïcoup de Kbraites ei de bibhotlié- 
caires ne possèdent pas encore cet ouvrage si ntile^ et «qui 
serait pour eux un vade-mecum indispensable ? C'est sans 
doute à Tabsence de ce guide précieux qu'il faut attribuer 
les faits scandaleux arrivés dans plusieurs localités, tels 
qufe des ventes à vils prix, de gré à gré, de livres précieux 
J)r<wéMant de dépôts pablics, ou des^changes dédoubles faù» 
saiis discernement, de livres anciens contre des livras nou- 
veaux-, en laissant prendre par ignorance les bonnes éditâens 
pour*ne garder que les mauvaises, etc. 

Il n'en serait pas ainsi si l'ouvrage de M. Brunet se trou- 
Valit dans toutes les bibliothèques publiques et chez tous les 
Kbraires ; nous faisons des vœux pour que eeux-*d, suptcnit, 
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Comprennent tonte rirtiportance de leur noble industrie, et 
nous espérons qu'ils n'hésiteront plus à se procurer un 
livre destiné à leur usage, qui peut leur donner les con- 
naissances bibliographiques qui doivent les distinguer. 



M. Jules Grtiy continue la série de livres rares et curieux 
tirés à très-petit nombre , destinés surtout aux bibliophiles 
et aux amateurs. Il vient d'enrichir son intéressante 
collection des deux ouvrages suivants : i® Limitation de 
Jésus- Christ^ traduite et paraphrasée en vers français , par 
^. Corneille, édition augmentée d'un avant-propos et d'un 
appendice; un gros volume pet» in-12; 2** Histoire des 
troubles adifenus en la uille de Tolose^ Tan îSôa, le 17 may, 
par Georges Bosquet, advocat en la Cour du parlement de 
Tolose. Nouvelle édition, avec notes ; un joli volume^ petit 
ÎB-iâ tiré à 200 exemplaires. Charmante réimpression d'un 
livre foit rare, imprimé avec les mêmes caractères ^ les . 
\é\k& fleurons elzéviriens qui ont servi au Jardin des Roses 
édité ^ttr M-, Chemin qui appotte, icomme ôh sait, dàïxs ses 
fmbHtïations les soins les plus tninutieux et les plus éclairés. 



LA CELEBRE CONTESA FRA S. STEFANO 
E SAN CIPRIANO, 

'Par Mgr Fincent Tizzani^ àrcheifê(fuè de Nisïbe,'de ford)'e 
des dhaàoihes de Latran^ professeur d^histoire ecclésias- 
tique à VUniifersité romaine. Un vol. in-8®.Rome, 1862. 
Chez Salviucci. ï^rix : 6 francs. 

Mgr Ti2>zani a vcmlu élever «m pieux monument à la 
iKiémoiredb saint Cyprien. Il est ini^ossibte de !rendi*ep)tis 
eiacftemént ^t de mettre plus «en lumière, comme le savant 
prélat W fait , l'histoire fidèle de la célèbre controverse 
agitére, dit-où. Tan 256, entré iè pape et réVê(Jùé dé Càr- 
thage. Ce livre sera accueilli avec empressement par tous 
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les esprits cultivés et amis de la vérité historique. L'édi- 
tion, qui fait honneur à la maison Salviucci, est splendide 
et ornée des portraits des saints Corneille et Cyprien, décou- 
verts, en iSSa, dans la catacombe de Saint-Callixte. 

F. 



CORRESPONDANCE. 



Monsieur^ 

Dans son roman des Misérables^ aujourd'hui dévoré par les 
lecteurs de l'Europe entière, M. Victor Hugo parle d'un évo- 
que de Ptolémaïs, portant également le nom de Hugo, qui fut 
son arrière-grand-oncle, et dont les œuvres ont été, le siècle der- 
nier, réimprimées sous le pseudonyme de Barleycourt. Seriez- 
vous en mesure de fournir à vos lecteiirs quelques détails sur 
les livres portant ce nom? Ont-ils existé, ou bien est-ce une in- 
vention du célèbre romancier? J'ai en vain fait quelques re- 
cherches à cet égard; je n'en ai pas trouvé de traces. Barleycourt 
est un mot qui a une physionomie tout anglaise, mais on le cher- 
cherait en vain dans l'inventaire qu'a dressé Lowndes des pu- 
blications britanniques. 

Puisque j'ai parlé des Misérables, je voudrais noter ici deux 
passages dans lesquels M. Hugo me semble s'être écarté de la 
vérité historique. 

Il dit qu'en 1817, tout Paris s'occupait d'un assassin nommé 
Dautun, qui, après avoir tué son propre frère, l'avait coupé par 
morceaux, qu'il avait jetés dans divers quartiers de Paris, Le 
fait est réel, mais ce fut au mois de novembre 1814 que le 
crime fut commis, et ce fut en février 1815 que Dautun fut 
condamné. 

M. Hugo met en scène un conventionnel qui démontre son 
désintéressement, en disant qu'à une époque où il était puissant 
il dînait à vingt-deux sous, rue de l'Ârbre-Sec, tandis que les 
caves de la Banque regorgeaient d'or et d'argent, au point qu'il 
fallait étançonner les murs prêts à crever sous le poids de tant 
de trésors. 
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Il y a là-dessus deux observations à faire : 

1* A répoque de la Convention, la Banque de France n'exis- 
tait pasj elle n'a été créée que sous le Consulat; 

2« Sôus le régime conventionnel, Tor et l'argent avaient 
complètement disparu; on ne voyait que des assignats^ et per- 
sonne n^ignore quelle était alors, ainsi que pendant le Direc- 
toire, Textrême détresse du Trésor. 

Ceci réduit à leur juste valeur les trésors auxquels le conven- 
tionnel s'abstint de toucher. 

A. 



Monsieur, 

A la suite de l'intéressant travail de M. Paul Lacroix (Biblio- 
phile Jacob) sur le facétieux catalogue de la Bibliothèque de 
Saint Victor, composé par maître François Rabelais, M. Gustave 
Brunet a placé une notice étendue sur les Livres imaginaires. 

Cet amateur (qui est-ce qui peut se flatter de tout connaître?) 
n'a pas mentionné divers écrits qui rentrent dans la catégorie 
de ceux dont il s'est occupé. Je crois lui rendre service en 
lui en signalant quelques-uns que le hasard a amenés sous mes 
yeux. J'espère que ces lignes attireront ses regards. 

Je signalerai d'abord les Eirennes à la vérité ou almanach 
des aristocrates^ à Sha^ an II de la liberté (1790); à la dernière 
page de ce pamphlet révolutionnaire, sont mentionnés quatre 
ouvrages qu'on chercherait en vain dans toutes les collections 
publiques ou privées ; Je n'ai plus d'argent^ roman par ma- 
demoiselle Colombe, Taînée, actrice; Supplément à Part des 
gestes et aux autres œuvres de mademoiselle Raucourt et Ade^ 
Une, actrice, 1790. Il convient, et pour cause, de garder le 
silence sur les titres des deux autres écrits. 

Une facétie intitulée : le Perroquet de Sha, à Theux, de 
Vimprimerie du Wauxhall, 1785 (in-8% IV et 68 pages), nous 
apprend qu'après la mort subite de l'auteur, arrivée le 19 mai, 
à six hetlres et demie du soir, on a trouvé dans son porte- 
feuille divers ouvrages, tels que ceux-ci : 

Le Miroir monastique, poème; 

Le Frocard de Sivny, poëme; 

Lçs Confessions d'un Bas-Normand; 
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Les Côtelettes y ou le Repas équivoque^ poème. 
Tout cela est inconnu, ce me semble, aux bibliographes, et 
doit prendre place dans la catégorie des livres supposés. 

A.» 



Monsieur, 

Le numéro d'avril du Chasseur bibliographe^ page \% cite 
divers ouvrages portant la signature de M"« de Sévigné; je 
viens ajouter à cette liste un volume appartenant à la riche 
collection de M. le marquis de Cbanterac, sur lequel on lit 
également ces mots : Du cabinet des Rochers^ avec la signature 
de Sévigné répétée trois fois, la première sur la garde du 
volume, et les deux autres sur le titre et en tête de la dédicace. 
Cette similitude de signature avec celles indiquées dans le 
Cluisseur me porte à croire qu'elles émanent toutes de la même 
main, non pas de M"»« de Sévigné, comme on le suppose, 
mais de son tils, le marquis de Sévigné. Le volume précité a 
pour titre Relation des campagnes de Rocroi et de Fribourg 
en Vannée 1643 et 1644, dédiée à Monseigneur le duc d'En- 
guien (par Henri Bessé). Paris, François Clousier et Pierre 
Aubouin, 1673, petit in-12. 

Avant d'appartenir à M, de Chanlerac, ce Volume avait fait 
partie de la bibliothèque de M"'^ la marquise de Bassompierre, 
née de Villeneuve de Vence et descendante de M"« de Sévigné. 
L^authenticité de la signature de M» le marquis de Sévigné a 
été constatée, ainsi aucun doute n^ peut exister à cet égard. 
Quant à la signature de M'°*' la marquise de Sévigné» nous 
croyons qu'elle a besoin d'être comparée avec celle de son 
fils, si toutefois cette femme illustre a réellement signé son 
nom sur les livres qui lui ont appartenu. 

Agréez, Le bibliophile voyageur. 



Monsieur, 

Dans une lettre insérée à la page 35 de votre premier ru*- 
méro, un de vos correspondants relève quelques-unes des 
fautes d'impression qui déparent les publications contempo- 
raines. Le Dictionnaire d* Architecture de M. Viollei-le^Duc» ce 
1 ivre parsemé de si merveilleux dessins, fournit^ héla» I de trop 
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nombreux exemples do peu de soin atec lequel on réfise )eê 
épreuves dans certaines imprimeries parisiennes. Je ne relève 
pas les simples coquilles qui défigurent beaucoup de noms 
d'hommes et de lieux dans cet ouvrage ; je cite une seule des 
négligences qui se trouvent au mot Eglise^ dans la liste des 
monuments bistoriques. Cette négligence frappera surtout vos 
lecteurs normands. Tome V, p. 476, v"* Eglise. Eure. Arrùnd. 
de Bervaiy, égl. Notre-Dame de Louvieifê, égl. de Pont-de- 
rArche. 

Or, chacun sait que ces deux' remarquables édifices appar- 
tiennent à Tarrondissement de Louviers, tout à fait confisqué 
au profit de Tarrondissement de Bemay, par l'imprimeur de 
M. Vîollet-le-Duc. 

Agréer, etc. . . critictts. 



NOTICE DE LIVRES LA PLUPART RARES ET CURIEUX 

A PRIX MARQUÉS. 



251. Nouveaux Éclarcissements sur l'origine et le Pentateuque 
des Samaritains, par un religieux bénédictin de la congré- 
gation de Sainl-Maur (par D. Maurice Poncel et D. Clément). 
PariSy JSyon, 1760, in-8, v. m. Prix. 3 fr. 

252. Catéchisme à Tusage de toutes les églises de l'empire 
freinçiis. PariSy veuve Nyon^ 1806, in-12, bas. Prti. 5 fr. 

253. Du Culte des saints et principalement de la ifès-sainle 
vierge Marie, par Tévêque de Castorie (Jean de NéercasseU 
archev. d'Utrecnt). PariSy Guill. DespreZf 1679, in-8, v. b. 
Prix. -6 fr. 

254. De la Vérité de la religion chrestienne contre les athées, 
épicuriens, pajens^ juifs, mahumédistes et autres infidèles, 
par Pbilippes de Mornay. Lcyde, Bonav. et Abraham Elze- 
vier, 1651, iû-8, v. f. Prix. 9 fr. 

Très-bel exemplaire, avec les armes de Rolian d'Auvergne sur le dos. 

255. Système de la nature ou des lois du monde physique et 
du monde moral, par Mirabaud (le baron d'Holbac). Lon- 
dres, 1771, 5 vol. in-8, v. m. Prix. 8 fr. 

256. Histoire critique de la créance et des coutumes des nations 
du Levant, publ. par le sieur de Moni (Richard Simon). 
Francfort, Fréd. Arnaud, 1693, in-12, v. b. Prix. 3 fr. 
livre savant et ioslrucUf, comme tous les écrits du célèbre auteur. 
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257. Histoire complète des fêtes célébrées à Lille en 1854^ à 
Toccasion du jubilé séculaire de Notre-Dame-de-la-Treille^ 
patronne de cette ville, par l'abbé Ca pelle, missionnaire 
apostolique. Lille, Lefort, 1854, gr. in-8, titre gravé et 12 
gravures, br. Prjx. 6 f r» 

258. Description du jubilé de sept cens ans de S. Macaire, pa- 
tron particulier, contre la peste, qui sera célébré dans la 
ville deGand, à commencer le 30 mai jusqu'au 15 juin 1767, 
avec le détail intérieur des cérémonies, solemnités, caval- 
cade, ornemens, et des feux d'artifice, etc., qui auront lieu 
à cette occasion, le tout enrichi de figures. Gand, Jean 
Meyer, 1767, in-4, br. Prix. 10 fir. 

Description ornée de i5 grandes figures, la dernière représente le feu d'ar- 
tifice. Le volume a des taclies. 

259. La Vie de madame Helyot (par le P. Grasset). 3® édition, 
revue et corrigée. Paris ^ Est. Michallet, 1684, in-8, v. b. 
piqué. Prix. 3 fr. 50 

Beau portrait gravé par Ant. Masson. 

260. Récit de ce qui s'est passé depuis la conversion de M. Gban- 
teau, ancien auditeur des comptes, jusqu'à sa mort, par 
M. Feuillet, chanoine de Saint-Gloud, 1700, in-8 de 209 pa- 
ges, V, b. Prix. 8 fr. 

Manuscrit intéressant et d'une bonne écriture. 

261. Essai sur les révolutions du droit français; pour servir 
d'introduction à l'étude de ce droit, par Bernardi, avocat au 
parlement de Provence. Avignon^ Guichard, 1782, in-8, v. 
m. Prix. 3 fr. 

262. Sur la législation et le commerce des grains (par Necker). 
Paris, Pissoty 1775, in-8, dem.-rel. Prix. 3 fr. 

263. Aphorismes de Mesmer, mis au jour par GauUel de Veau- 
morel, médecin de la maison de Monsieur. Troisième édi- 
tion, dans laquelle on trouve les moyens intéressants de ma- 
gnétiser d'intention. Paris, 1785, in-8, v. f. Prix, 3 fr. 50 

264. La Philosophie des images, composée d'un ample recueil 
de devises et du jugement de tous les ouvrages qui ont été 
faits sur cette matière, par le P. Menestrier. Paris. J.-B. dé 
la Caille, 1682, in-8, fig. v. b. Prix. ' 8 fr. 

265. Le Spectacle de la vie humaine, ou Leçons de sagesse ex- 
primées avec art en 103 tableaux en taille douce dont les su- 
jets sont tirés d'Horace par l'ingénieux OlhoDr Vœnius,, ac- 
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compagne des principales maximes de la môtale par Jean 
le Clerc. La Haye, J. VanDuren, 1755, in-4, flg. v. m. Ar- 
moiries. Prix. d2 fr. 

En vers français, hollandais et allemands. 

"266. Dictionarium unfçarico-lalinum, authore Alberto Molnar. 
Francojurti, ttjpis Ant, Hijmmii, 1644, in-8, vél. Prix» 8 fr. 

On trouve, à la suite de ce dictionnaire, SylUcta scholasùca, recueil conte- 
nant 7 traités sur divers sujets par différents auteurs. Exemplaire portant la 
signature d'ANQiTETXL Dupbreon. 

267. Il Dialoghista illirico-italiano, tradoUo dalF italiano ed 
accomodalo air uso délie due nazioni, da Vinc. Rakitsch, 

. parroco délia chiesa illirica di S. Spiridione in Trieste. Fe- 
nezia, 1810, in-8, br. non coupé. Prix. 5 fr. 

268. Grammatica maraslla, a mais vulgar que se practica nos 
reinos do Nizamaxà e Idalxà, offerecida aos Rev. Padres 
missionarios dos dittos reinos. Roma, 1778, in-8, dem,-reL 
Prix. 9 fr. 

289. Pet. Gontareni Argoa voluptas. Venetiis, impr. Bern. de 
ViarUs de Lexona Versellensem, 1541, in-4, vél. compart. 
Prix. ^ 10 fr. 

Poëmecnvers en 17 chants. Rare. Bel exemplaire. 

'470. Galvidii Leti Callipœdia; seu de pulchrœ prolis habendœ 
ratione, poema didacticum ad humanam speciem belle con- 
servandam appriraè utile. Lugd, Batav, Veneunt Parisiis, 
apudTh.Jollyy 1655, in-4, cart. Prix. 6 fr. 

.Édition originale du poëme de Quillet, imprimé par les Elzeviers. On sait 
«qire Thomas Jolly affectionnait ce ^enre de livres, et qu'il s'adressa plii5i d'une 
fois aux célèbres imprimeurs holUindais pour quelques publications plus que 
gaillardes, telles que le Cabinet et le Parnasse satirique, le Btessebois, le Cap- 
jfriciosi de l'Arétio, ta Put..» erratUe et le Decameron. Mais aucun de ces livres 
ne porte leur nom. 

271. Rime di monsignor D. Simone Rau e Requesens. ISapolU 
1782, in-8, br. Prix. 3 fr. 

Poésies en patois sicilien. 

i272. Mélanges de littérature orientale, trad. de différents ma- 
nuscrits turcs, arabes et persans de la Bibliothèque du roi 
par Gardonne. On y a joint les paroles remarquables et les 
bons m1)ts des Orientaux, îrad. par M. Galand. La Haye, 
1771, in-8, cart. non rogné. Prix. , 3 fr. 50 

'1273. Romans de Voltaire. Paris, P. Didot rainé, 1821, 3 vol. 
in-8, br. Prix. 9 fr. 

Exemplaire en papier vélin, broché et non coupé. 
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274. Les Principales Aventures de l'admirable don Quichotte, 
représentées en figures par Goypel, Picart le Romain et au- 
tres habiles maîtres, avec l'explication des trenteet une plan- 
ches de cette magnifique collection. Paris, Bleuet^ 1774, 
2 vol. in-8, fig. V. m. Prix. 12 fr. 

275. Histoire ecclésiastique du dii-septième siècle, par Élie 
Dupin. PariSy And. Pralardj 1714, 4 vol. in-8, v. D. Prix. 

15 fr. 

Ces 4 volumes sont recherchés, pour les faits eoiÎMix cooMniMa ks disputss 
religieuses qui ont agité l'Église à Toccasion de Moiina, Jansénius, de Port- 
1/oyal, madame Ouyoo, Fénelon, etc. 

Bd exemplaire. 

27<& L'Histoire des histoires, avec Fidée de l'histoire accom- 
plie. Plus le dessein de l'histoire nouvelle des François : et, 
pour avant-jeu, la réfutation de !a descente des fugitifs de 
Troyes aux Palus Meotides, Italie, Germanie, Gaules et autres 
pays: peur y dresser tes plus beaux Ëstatz gui soient en Eu- 
rope, et entre autres le royaume des François, œuvre ny veue 
ny traiclée par aucun (par le sieur de la Popelinièfe). Paris j 
Marc Orry, 1599, in-8, vél. Prix. 20 fr. 

2f77. Essais d'appréciations historiques, ou Examen de quel- 
ques poiots de philologie, de géographie, d'archéologie et 
d'histoire, par Jules Berger deXivrey. Paris ^ 1837, 2 vol. 
in-8, dem.-rel. Prix. 8 fr. 

Originede l'écriture, THôtel de Cluay^ Musée d'antiquilés nonnandes, No- 
tne-Dame de Rouen, Histoire de Normandie par Licquet et Depping, Privi- 
lèges de Saint-Romain, Lettre inédite du P. Cotton, etc. 

278« Histoire des anciennes villes de France, par Vitet . Dieppe : 
Paris, Aieœ. Mesnier, 4833, 2 vol. in-8, tig. br. non coupé. 
Prix. 5fr. 

279. Histoire et description de Téglise royale de Brou, élevée à 
Bourg en Bresse, sous les ordres de Marguerite d'Autriche, 
eotre les années 1511 et 1536, par le P. Pa^cifique Rousselet. 
Bourg, Bottier, 1767, in-12, cart. non rogu. Prix. 2 fr. 50 

280- Souvenirs d'un officier royaliste, contenant son entrée au 
service, ses voyages en Corse et en Italie, son émigration, ses 
campagnes ài'armée de Gondé et celle de 1815 dans la Ven- 
dée^vP^^r'^ comte de R*'* (Rom'aiu). Paris, 182*, 3 vol. in-8, 
dem.-rel. v. f. Prix. 6 fr. 

381. Fondation deia quatrième dynastie, ou de la dynastie inr- 
périale (par l'abbé de Monigaiilard). {Sans lieu), 18 bru- 
maire, an XIII, in-8 de 102 pages, cari- Prix. 3 &• 
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282. Du Congrès de Vienne, par de Pradt. JPam, DétervilU, 
1815, 2 tom. en 1 vol. in-8, v. écaille. Prix. 6fr. 

%3. Discours (3) de M. Thouret à TAssemblée nationale sur 
l'organisation du pouvoir judiciaire de Tabbé Sieyes, suivi 
du décret. Paris ^ Impr. nationale , 1790, 4 brochures en 
1 vol. in-*, cart. Prix. 2 fr. 

284. Légendes et Chroniques suisses, par de Valayre, précé- 
dées d'une introduction ptar Le Roux de Lincy. Paris , 1842, 
in-12, cari, aon rogn. Prix. 2 fr. 50 

385. Histoire duHainaut, par Jacques de Guyse, <Tad. eu fran- 
çais, avec le lexte en reij;ard, par de Fortia d'Urbao. Paris, 
Sautelet, 1826, 2 vol. in-8, fig. dem.-rel. mar. grenat. Prix, 

6fr. 

286. L'Italie et régtise, par Romand, iaspect. général des éta- 
blissenaents de bienfaisance. Pans^ ûeniu, 1861, gr. ki-8. 
Prix. 1 fr. 50 

287. De Paris à Naples, études de nKBurs, de marine et d'«rt« 
par Jal. Puris^ 1836, 2 vol« in^, dem.-rel. v. ^. IHrix. 7 fr. 

288. Histoire de la conqueste de la Chine par les Tartares, con- 
leBaat plusieurs choses remarquables écrites en ei^pagaol (»ar 
de Palafox, évéque d'Osma, et trad. eo françois par le sieui* 
C^lle. Amst., /. Fréd. Bernard, 1723, in-lâ, vél. mouillé. 
Prix. 6 fr, 

289. Les Douane Césars de Suétoae, trad. par de la Harpe, avec 
des notes et des réflexions. Paris^ Gabr. Wei/rée^ 1805, 2 vol. 
iQ-8, ornés de 12 porir. v. rac. til. Prix. 8 fr. 

290. Poètes normands, portraits gravés par Ch. Devrits, no- 
tices bibliographiques par Tissol, Janin, Destigny, Morlent, 
Mancel, etc., publ. sous la direction de BaraUe. Pm$, Ami^ 
dée Bedelet (sans date), gr. iii-8, avec 32 poriar. dem.-rel. 
Prix. 8 fr. 

291. Les Imposteurs démasqués et les usurpateurs punis, ou 
Histoire de plusieurs aventuriers qui, ayant pris la qualité 
d'empereur, de roi, de prince, d'ambassadeur, de tribun, de 
messie, de prophète, etc., Btc, ont âni leur vie dans l'obs^- 
curiié ou par uae mort violente (par Chaudoa). Paris, Myon, 
1776, in42, cart. non rogn. Prix. 3 fr. 50 

. Mémoire de M. Delatude, ingénieur, prisonnier à k Bas- 
tille pendant trente-cinq ans. Paris, Gueffier^ 1789, iB-8, 
cart. Prix. 1 fr. 50 

Récit officiel de sa seconde évasion. 



i 
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293. Essais de Mémoires ou Lettres sur la vie, le caractère et les 
écrits de J.-F. Ducis, par Gampenon. Pqrn, Nepveu, 1824j 
in-S, fig. dem.-rel. et coins, y. f. Prix. 3 fr. 50 

294. Memoirs of tbe life of David Garrick, interspersed wilh 
characlersand anecdotes of his Iheatrical contemporaries, by 
Thom. Davies. London, 1780, 2 vol. in-8, porlr. y. f. fil. 
Prix. 6fr. 

295. Summa historiae gallo-francicœ civilis et sacrœ édita à J. 
Mich. Lorenz. Argentorati, J,-G. Treutfel, 1790-1793, 4 tom. 
en 2 vol. in-8, dem.-rel. Prix. d2 fr. 

• Bibliographie concernant la France, depuis les Gaulois jusqu en 1793. 

296. Catalogue de la collection de lettres autographes manus- 
crites du comte de Mirabeau. Documents historiques sur la 
ligue, la fronde, la révolution, etc., de feu M. Lucas de Mon- 
tigny. Paris, Laverdet, 1860, in-8, dem.-rel. v. f. quelques 
prix en marge. Prix. 4 fr. 50 

297. Catalogue des livres du cabinet de Gaignat, rédigé par 
Guill. de Bure, avec une table des auteurs. PariSy 1769, 
2 vol. in-8, dem.-jrel. Prix. 5 fr. 

298. Catalogue des livres de Crozet, ancien libraire de la Bi- 
bliothèque royale. Paris, 1841 et 1842, 4 brochures in-8. 
Prix manuscrits. Prix. 8 fr. 

299. Répertoire bibliographique universel, contenant la notice 
raisonnée des bibliographies spéciales publiées jusqu'à ce 
jour, et d'un grand nombre d'autres ouvrages bibliographi- 
ques relatifs à l'histoire littéraire et à toutes les parties de la 
bibliologie, par Gabr. Peignot. Paris, Renôuard, 1812, in-8, 
de 634 pages, br. Prix. 12 fr. 

300. Quelques mots sur l'histoire delà reliure des livres, par 
Raymond Bordeaux. Paris ^ 1858, brochure in-8, avec 
2 planches. Prix. • 3 fr. 

Recherches intéressantes tirées à loo exemplaires. L'auteur nous apprend, 
d^aprèsYignculdeMarviile^que Grolier dessinait lui-même les corahinaisons de 
filets et d'arabesques élégamment tracés sur ses volumes. Après avoir déploré 
Télat de la reliure dans la plupart des provinces, et cilé Bordeaux comme n'ayant 
pas un seul atelier de reliure où Ton sache exécuter un travail un peu soigné, 
M. Raymond Bordeaux termine sa curieuse monographie par le fait suivant : 

« M. Mariouneau raconte qu'il existait à Bordeaux, dans la bibliothèque 
de la ville, un exemplaire des œuvres de Montaigne avec des notes de sa main. 
On a jugé à propos de lui donner une reliure neuve ; or, en rognant les mar«- 
ges, ou a prèùsémeut ôté les annotations de l'illustre moraliste. » 



Paris. — Imprimerie de Ad. R. Laine, rue des Saints-Pères, 19« 
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293. Essais de Mémoires ou Lettres sur la vie, le caractère et les 
écrits de J.-F. Ducis, par Gampenon. PgriSy Nepveu^ 1824. 
in-8, fig. dem.-rel. et coins, y. f. Prix. 3 fr. 50 

294. Memoirs of the life of David Garrick, interspersed wilh 
characlersand anecdotes of his Ihéatrical contemporaries, by 
Thom. Davies. Londony 1780, 2 vol. in-8, porlr. y. f. fil. 
Prix. 6fr. 

295. Summa historiae gallo-francicœ civilis et sacrœ édita à J. 
Mich. Lorenz. Argentorati, J.-G, Treutfel, 1790-1793, 4 tom. 
en 2 vol. in-8, dem.-rel. Prix. 12 fr. 

• Bibliographie concernant la France, depuis les Gaulois jusqu en 1793. 

296. Catalogue de la collection de lettres autographes manus- 
crites du comte de Mirabeau. Documents historiques sur la 
ligue, la fronde, la révolution, etc., de feu M. Lucas de Mon- 
tigny. Paris, Laverdet^ 1860, in-8, dem.-rel. v. f. quelques 
prix en marge. Prix. 4 fr. 50 

297. Catalogue des livres du cabinet de Gaignat, rédigé par 
Guill. de Bure, avec une table des auteurs. Paris, 1769, 
2 vol. in-8, dem.-jrel. Prix. 5 fr. 

298. Catalogue des livres de Crozet, ancien libraire de la Bi- 
bliothèque royale. Paris, 1841 et 1842, 4 brochures in-8. 
Prix manuscrits. Prix. 8 fr. 

299. Répertoire bibliographique universel, contenant la notice 
raisonnée des bibliographies spéciales publiées jusqu'à ce 
jour, et d'un grand nombre d'autres ouvrages bibliographi- 
ques relatifs à l'histoire littéraire et à toutes les parties de la 
bibliologie, parGabr. Peignot. Pam, Renouard, 1812, in-8, 
de 634 pages, br. Prix. 12 fr. 

300. Quelques mots sur l'histoire de la reliure des livres, par 
Raymond Bordeaux. Paris, 1858, brochure in-8, avec 
2 planches. Prix. • 3 fr. 

Recherches intéressantes tirées à roo exemplaires. I/auleur nous apprend, 
d^aprèsYigneuldeMarville^queOrolier dessinait lui-méme.lescorahinaisons de 
filets et d'arabesques élégamment tracés sur ses volumes. Après avoir déploré 
Télat de la reliure dans la plupart des provinces, et cité Bordeaux comme n'ayant 
pas un seul atelier de reliure où l'on sache exécuter un travail un peu soigné, 
M. Raymond Bordeaux termine sa curieuse monographie par le fait suivant : 

« M. Marionneau raconte qu'il existait à Bordeaux, dans la bibliothèoue 
de la ville, un exemplaire des œuvres de Montaigne avec des notes de sa main. 
On a jugé à propos de lui donner une reliure neuve ; or, en rognant les mar.- 
ges, ou a précisément été les annotations de l'illustre moraliste. » 



Paris. — Imprimerie de Ad. R. Laine, rue des Saints-Pères, 19. 
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LE CHASSEUB BIBLIOGRAPHE parait le 10 de chaque mois. 



MBLANGBQ LITTÉRAIRBS : 

De la pauvreté des savants; 

De Tamour et du mépris des lettres. 

NOUYEAUX MÉLANGES EXTRAITS D^UNE PETITE BIRLIOTHÂQUE. 
MÉLANGES BIBLIOGRAPHIQUES : 

Uti grammairien au dix-Septième siècle ; 
Note sur Pierre le Petit, imprimeur ; 
Du prix des livres en 1728; 
Cabinet d'un biblîopiiile rémois. 

CORRESPONDANCE. 

GHBONIQUB DBS LETTRES ET DBS ARTS. 

NOTICE DB LIVRES, LA PLUPART RARES ET CURIEUX, A PRIX MARQUÉS. 



Lei abonnement! sont payable! d'avanooi en mandat fur la poste 
ou autrement sur Parii. 

Les paquets, lettres et ilr^eiit doivent être envoyën franco à 
HI. FRANÇOIS, libraire, rue Bonaparte, 26. 



M. FRANÇOIS se charge du plaoemeDt des ancieDS lifres, soit en les achetant de 
gré à gré, seit en les rendant en yentés publiqQes am catalogues raisonnes, on 
tn les annonçant dans .le ghasseub bibliographe. 



La reproduction des articles da Chasseur bibliographe ne peut avoir 
lieu qu*ayec rassentiment de M. Fbançois , directeur-propriétaire. 



n sera publié , avec le dernier Nrnnâx) du GliaMear blbllofraplie , une 
table générale des matières contenues dans le volume , ainsi qu'un errata pour 
les noms propres qui auront été inexactement rendus. 



LE 

CHASSEUR BIBLIOGRAPHE. 

MiÈLANGES LITTÉRAIRES. 



DE LÀ PAXmiETÉ DES SAVANTS, DE {.'AMOTJR ET DU MÉPRIS 
POUR LES LETTRES. 

Qûvoit^ en consultant l'hiatoire^ que dans tous les temps 
les savants ont été peu favorisés des dons de la fortune. G^est 
en lournant la roue d'un moulin^ pour gagner sa vie, que 
Plaute composa ses œuvres immortelles. Boèce se plaint de la 
barbarie de son siècle; Boccace, Pétrarque, Philelphe^ Ala- 
manni, Vindguerra^ Th. de Gaze^ Sannazar, TArioste, etc., 
sont également remplis de lamentations sur le mépris des 
lettres. 

Léon X passa pour le plus libéral de tous les papes envers 
les savants, et Caporal! regrette de n'avoir pas vécu aux beaux 
jours de son pontificat. Néanmoins <}uernO; qu'on appelait son 
archipoete, alla, quelque temps après la mort de son maître, 
mourir à Naples, dans un hôpital où^ dit-on, il abrégea le terme 
de ses jours. 

Un excellent poète présenta un jour à Charles-Quint un 
poème à sa loufinge^ dont la composition lui avait coûté plu- 
sieurs années de travail : cet empereur ne lui fit pas donner 
un seul maravédis, et le pauvre auteur, n'ayant pas les moyens 
de faire imprimer son ouvrage^ le jeta au feu de désespoir. 

Paul Borghesi, poôte italien^ qui avait composé une Jéru- 
salem délivrée sur le plan de celle du Tasse^ et sur les 
mêmes rimes, savait quaUH'ze métiers, et n'avait pas de quoi 
sid)si8ter. 

Aide Manuce était tellement pauvre qu'il se rendit tout à 
fait insolvable pour avoir emprunté la somme nécessaire au 
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Jules Scaliger, dans son Eypercritique, met les vers de Ju- 
vénal au-dessus de ceux d'Horace : 

Longé ineliores quàm Horatiani ; 
% Sententiœ acriores^ phrasis apartior. 

Juste Lipse et Aubert le Mire avaient formé le projet de 
bannir Cicéron et tout auteur dont la latinité ne ressemblait 
. pas assez à celle de Sénèque. 

Le savant Heinsius, lui-même^ préférait Lucain à tous les 
poètes du siècle d'Auguste. 

Nous voyons, à rencontre, chez plusieurs auteurs, le culte 
pour les grands écrivains porté à Texcès. C^est ainsi qu'Érasme 
et quelques autres savants ont considéré comme une injustice 
d^avoir exclu du nombre des saints Socrate, appelé la figure, 
le type et le précurseur de Jésus-Christ par Marsile Ficin et 
-^ . parChampier. 

Un certain Berlugerius aimait si passionnément Homère, 
qu'il Tavait toujours entre les mains, quMl l'apprit par cœur, 
et qu'à l'église il lui sentait de livre de prière. Il entreprit 
même un voyage pour visiter les champs de Troie et tous les 
lieux décrits par Homère. 

Kœcherus dit, en parlant de madame Dacier et de son ad- 
miration outrée pour Homère : a Nostra denique aetate Anna 
Daceria, nobilis et erudita Galliaj femina, ita vehementer pro 
Homero suo stetit, ut parum abesset quin exclamaret : Sancte 
I Homère, ora pro nobis ! » 

Cette savante dame avait un enthousiasme semblable pour 
1^ Aristophane, qu'elle avouait avoir lu deux cents fois. 

Yiviani avait fait peindre sur les murailles de sa maison 
toute la vie de GaHlée, dont il se proclame le disciple dans 
chacun de ses ouvrages. 

Enfin, de nos jours, Ch. Nodier et Fleury de Lécluse (le sa- 
vant helléniste) lisaient tous les ans, l'un Gril Blas de Santil-- 
lane, ainsi que Mendez Pinto» l'autre les œuvres de Lucien, et 
les savaient pour ainsi dire par cœur. 

BouBGom d'Obu. 
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293. Essais de Mémoires ou Lettres sur la vie, le caractère et les 
écrits de J.-F. Ducis, par Gampenon. iP^m, Nepveu, 1824. 
in-8, lîg. dem.-rel. et coins, y. f. Prix. 3 fr. 50 

294. Memoirs of the life of David Garrick, interspersed with 
characlers and anecdotes of his théatrical contemporaries, by 
Thom. Davies. London, 1780, 2 vol. in-8, porlr. v. f. fil. 
Prk. 6fr. 

â95. Summa historiae gallo-francicœ civilis et sacrée édita à J. 
Mich. Lorenz. Argentorati, J.-G. Treuttel, 1790-1793, 4 tona. 
en 2 vol. in-8, dem.-rel. Prix. 12 fr. 

• Bibliographie concernant la France, depuis les Gaulois jusqu en 1793. 

296. Catalogue de la collection de lettres autographes manus- 
crites du comte de Mirabeau. Documents historiques sur la 
ligue, la fronde, la révolution, etc., de feu M. Lucas de Mon- 
tigny. PariSy Laverdet, 1860, in-8, dem.-rel. v. f. quelques 
prix en marge. Prix. 4 fr. 50 

297. Catalogue des livres du cabinet de Gaignat, rédigé par 
Guill. de Bure, avec une table des auteurs. Paris, 1769, 
2 vol. in-8, dem.-yel. Prix. 5 fr. 

298. Catalogue des livres de Crozet, ancien libraire de la Bi- 
bliothèque royale. Paris, 1841 et 1842, 4 brochures in-8. 
Prix manuscrits. Prix. 8 fr. 

299. Répertoire bibliographique universel, contenant la notice 
raisonnée des bibliographies spéciales publiées jusqu'à ce 
jour, et d'un grand nombre d'autres ouvrages bibliographi- 
ques relatifs à l'histoire littéraire et à toutes les parties delà 
bibliologie, par Gabr. Peignot. Paris, Eenouard, 1812, in-8, 
de 634 pages, br. Prix. 12 fr. 

300. Quelques mots sur l'histoire de la reliure des livres, par 
Raymond Bordeaux. Paris, 1858, brochure in-8, avec 
2 planches. Prix. • 3 fr. 

Recherches intéressantes tirées à loo exemplaires. I/auteur nous a|)prend, 
diaprés y igneul deMarvilie, que Grolier dessinait lui-même. les combinaisons de 
filets et d'arabesques élégamment tracés sur ses volumes. Après avoir déploré 
l'élat de la reliure dans la plupart des provinces, et cité Bordeaux comme n'ayant 
pas un seul atelier de reliure où Ton sache exécuter un travail un peu soigné, 
M. Raymond Bordeaux termine sa curieuse monographie par le fait suivant : 

«I M. Mariouneau raconte qu'il existait à Bordeaux, dans la bibliothèque 
de la ville, un exemplaire des œuvres de Montaigne avec des notes de sa main. 
On a jugé à propos de lui donner une reliure neuve ; or, en rognant les mar- 
ges, ou a précisément ôté les annotations de l'illustre moraliste. » 



Paris. — Imprimerie de Ad. R. Laine, rue des Saints-Pères, 19. 
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293. Essais de Mémoires ou Lettres sur la vie, le caractère et les 
écrits de J.-F. Ducis, par Gampenon. Pqris, Nepveu, 1824. 
in-8, lîg. dem.-rel. et coins, y. f. Prix. 3 fr. 50 

294. Memoirs of tbe life of David Garrick, interspersed with 
characters and anecdotes of his theatrical contemporaries, by 
Thom. Davies. London, 1780, 2 vol. in-8, porlr. v. f. fil. 
Prk. 6fr. 

â95. Summa historiae gallo-francicœ civilis et sacrœ édita à J. 
Mich. Lorenz. Argentorati, J.-G. Treuttel, 1790-1793, 4 tom. 
en 2 vol. in-8, dem.-rel. Prix. 12 fr. 

• Bibliographie concernant la France, depuis les Gaulois jusqu en 1793. 

296. Catalogue de la collection de lettres autograj)hes manus- 
crites du comte de Mirabeau. Documents historiques sur la 
ligue, la fronde, la révolution, etc., de feu M. Lucas de Mon- 
tigny. PariSj Laverdet, 1860, in-8, dem.-rel. v. f. quelques 
prix en marge. Prix. 4 fr. 50 

297. Catalogue des livres du cabinet de Gaignat, rédigé par 
Guill. de Bure, avec une table des auteurs. Paris^ 1769, 
2 vol. in-8, dem.-fel. Prix. 5 fr. 

298. Catalogue des livres de Crozet, ancien libraire de la Bi- 
bliothèque royale. Paris, 1841 et 1842, 4 brochures in-8. 
Prix manuscrits. Prix. 8 fr. 

299. Répertoire bibliographique universel, contenant la notice 
raisonnée des bibliographies spéciales publiées jusqu'à ce 
jour, et d'un grand nombre d'autres ouvrages bibliographi- 
ques relatifs à l'histoire littéraire et à toutes les parties delà 
bibliologie, par Gabr. Peignot. Paris, Eenouard, 1812, in-8, 
de 634 pages, br. Prix. 12 fr. 

300. Quelques mots sur l'histoire de la reliure des livres, par 
Raymond Bordeaux. Paris, 1858, brochure in-8, avec 
2 planches. Prix. - 3 fr. 

Kechercbes intéressantes tirées à roo exemplaires. I/auteur nous apprend, 
d'après y igneul deMarvilie, que Grolier dessinait iui-méme. les combinaisons de 
filets et d'arabesques élégamment tracés sur ses volumes. Après avoir déploré 
Télat de la reliure dans la plupart des provinces, et cilé Bordeaux comme n'ayant 
pas un seul atelier de reliure où Ton sache exécuter un travail un peu soigné, 
M. Raymond Bordeaux termine sa curieuse monographie par le fait suivant : 

« M. Mariouneau raconte qu'il existait à Bordeaux, dans la bihliothèoue 
de la ville, un exemplaire des œuvres de Montaigne avec des notes de sa main. 
On a jugé à propos de lui donner une reliure neuve ; or, en rognant les mar- 
ges, ou a prèûsémeut ôté les annotations de Tilluslre moraliste. » 



Paris. — Imprimerie de Ad. R. Laine, rue des Saints-Pères, 19. 
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la première édition^ publiée sous le voile de Tanonyme^ a paru 
en 1646? 

D'ailleurs^ les quelques lignes d'appréciation qui vont sui- 
vre, extraites de l'article Dobert dans la Biographie univer- 
selle ^ semblent s'appliquer merveilleusement à Tœuvre ano- 
nyme. 

« Dobert copie souvent les Bigarrures de des Accords, et 
a prodigue les combinaisons de lettres, les anagrammes^ les 
(( pointes et les allusions mystiques x> 

Passons maintenant à l'examen du livre, que je regarde (sous 
toutes réserves, bien entendu) comme Tœuvre première du P. 
Dobert, bien que les initiales E. T. ne se rapportent pas à lui. 

Il est dédié à très-noble *et très-illustre seigneur Alexandre 
de Flehard^ baron de Pressins et Romaignieu, etc. 

Il est divisé en vingt chapitres, intitulés : 

De l'Alphabet; de la lettre 0; de la Syllabe, etc. 

L'auteur, loin de se poser comme réformateur de Tortho* 
graphe française, à l'exemple de Dubois, Meygret, Jacques 
Pelletier et Honorât Rambaud, avoue au contraire, avec une 
certaine naïveté, que tous les genres d'orthographe lui pa- 
raissent également bons; qu'il n'a d'affection particulière pour 
aucun, et que, s'il a composé les Récréations, c'est pour occu- 
per ses loisirs, ayant été contraint, par suite d'indispositions 
nombreuses, de quitter le « curieux employ des Prédica- 
tions». 

Il débute ensuite d'une façon burlesque ; il y a du Tabaria 
dans cet exorde : 

6 C^est bien comaiancer par le vray cormnancement que de 
a commancer pm là où Ton commance d'appraodre. n 

Il abonde surtout en métaphores, ainsi que le prouvent les 
phrases siiivantes, prises presque au hasard : 

a Ne voilà pas le roy de l'alphabet (la lettre A) bien haut 
monté? Laissons-le maintenant dans son thrône pourvoir un 
peu la suite de sa cour. 

(rL'O peut passer pour le premier prince de la cour qui ne 
doit rien ^ ce roy. » 
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Enfin: 

« Le verbe va d'un grand train, comme étant parmi les 
mots ce qu^est TA parmi les lettres, c'est-à-dire roy, qui veut 
avoir des pages à sa suite, demandant plusieurs feuillets, pour 
y prandre toutes les diverses postures et contenances, selon 
tous les tons et modes, d 

Maintenant passons à un autre exercice, comme dirait ce 
Bilboquet littéraire. 

Voici quelques faits affirmés par notre anonyme : selon lui, 
« les anges ne parlent que par cœur et intérieurement. » 

Ce langage est bien peu connu, ce me semble. Louis XIV, 
jusqu'à ce jour, a toujours été considéré comme fils de 
Louis XIII; mais croiriez-vous qu'il dût l'être aux prières de 
saint François de Paule? 

C'est le minime dauphinois qui nous assure qu'Anne d'Au- 
triche elle-même l'a avoué au R. P. Simon Bachelier, visiteur 
général en France. 

Le nom de la reine lui inspire des anagrammes qui sont loin 
d'être ingénieux. 

Que de peine il dut se donner pour découvrir dans ce nom : 

Une chaste Diane, 
D*une riche santé, 
Chère à son Dauphia, 
Chère à son Dauphiné. 

11 y en a quatorze comme cela ; j'ai eu soin, cependant, de 
choisn* les meilleurs. 

Pour ne pas mettre votre patience à l'épreuve, je -ne vous ci- 
terai point certain vers latin, qu'un P. Jésuite avait changé de 
mille vingt-'deux façons, a à cause des étoiles du ciel qui sont 
en pareil nombre. » 

Notre anonyme, trouvant la chose trop aisée, nous affirme 
qu'il a retourné le même vers mille soixante-cinq fois, se con*f 
tentant de ce nombre ; car, d'après ses calculs, il pouvait aller 
à quatre mille trois cents. 

J'aime à croire qu'il en serait mort. 

Maintenant je vais terminer en rapportant ici rnie définition 
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de rÊtre suprême, que Ton sera surpris de trouver dans ce 
même livre, dont j'ai tiré des citations plus que ridicules. 

Notre anonyme^ prenant dans cette cii*constance le ton de 
Torateur chrétien, parle en ces termes de la Divinité : 

a Dieu est une longueur infinie, une largeur immense et 
a une profondeur inscrutable^ qui est en tout lieu sans avoir 
a de lieu ; vray cercle du Trismégiste, dont le centre est par- 
a tout et la circonférence nulle part. » 

La fameuse pensée de Pascal^ qui n'est pas de Pascal, se 
trouve, avant lui, dans un certain nombre d^auteurs, ainsi que 
rétablit parfaitement M. Edouard Fournier, dans un de ses cu- 
rieux ouvrages : l'Esprit des autres. 

Quand paraîtra la 5« édition de son livre, je prie M. Four- 
nier de vouloir bien mentionner que Ton trouve cette pensée 
également dans les Récréations littérales et mystérieuses deVa- 
nonyme dauphinois. 

Comme on le voit, il n*y a pas de livre, si peu intéressant 
qu'il paraisse au premier aspect, qui ne laisse après lui quel- 
que enseignement. 

Antonin Voisin. 



NOTE SUR PIEME LE PETIT , IMPAIMEUR ET LIBRAIRE A PARIS 
AU DIX^SEPTIÈME SIÈCLE. 

Le nom de Pierre Le Petit, qui figure dans un dialogue fort 
intéressant, inséré dans le n^ 6 du Chasseur bibliographe^ 
m'a remis en souvenir une pièce curieuse qui se trouve 
à la suite de quelques livres de piété sortis de son im- 
primerie. 

J'en rapporte les passages qui me paraissent les plus pro- 
pres à piquer la curiosité : 

« Extrait des registres du Conseil d'État. 
« Le roy ayant été informé que, dans l'embrasement du col- 
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« lége de Montaigu, arrivé le 21 mars 1675 (1), Pierre Le Pe- 
« tit^ son imprimeur ordinaire^ qui avoit en ce liçu le magasin 
« de ses meilleures impressions^ et des livres du plus grand 
a débit, auroit perdu le fruit de plus de quarante années d'un 
« travail continuel, et presque la seule espérance de Téta- 
(( blissement de sa famille ; et Sa Majesté désirant, à cette 
c occasion, donner audit Petit des marques de sa protection 
a et de la satisfaction qu'elle a des soins qu'il a pris de faire 
« de belles impressions, et voulant, pour cet effet, répandre 
« sur la personne dudit Le Petit des bienfaits qui s'étendent 
a aussi sur sa famille ; après s'être fait représenter les privilé- 
« ges et les continuations accordées audit Le Petit pour l'im- 
« pression des livres ci-après mentionnez : Sa Majesté en son 
« conseil a accordé et accorde audit Le Petit, les siens et ayans 
a cause, la continuation desdits privilèges à lui ci-devant ac- 
« cordez ou cédez, tant pour l'impression des ouvrages et 
a traductions de M. Arnauld d'Ândilly, des traductions des 
« œuvres de Grenade....,., que pour Y Histoire du Vieux et du 

« Nouveau Testament , les traductions des Pseaumes , pour 

a en jouir par ledit Le Petit, les siens et ayans cause, pen- 
a dant le temps et espace de cinquante années^ à compter du 
a jour que chacun desdits privilèges ou continuations, qui 
a en ont été accordées, seront expirez... .. 

« Fait au conseil d'État du roy tenu à Versailles, le troi- 
a sième jour d'aoust 1675. CoUationné, Ranchin. » 

A. V. 



LE PRIX DES LIVRES EN 1728, 

Hàbent sua fata libetli. Ce mystérieux hémistiche peut s'ap- 
pliquer particulièrement aux vicissitudes que subit la valeur 



(i) Le tome X* du Pharamond de la Galprenède fut brûlé dans le 
même incendie. 

(Note de M. Gustave Brunet, sur des livres détruits par accidents, in- 
sérée dans le journal de V Amateur de livres.) 
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des livres. Il n'est pas sans intérêt pour Thistoire littéraire de 
rechercher les documents relatifs à ces variations, dont la por- 
tée réelle est beaucoup plus étendue qu'on ne le supposerait 
au premier abord. Pour l'économiste, pour rhistorien, il y a 
des inductions à puiser dans les prix des denrées à certai- 
nes époques : tantôt ils croiront y voir les conséquences de 
tel ou tel fait; tantôt ils les envisageront dans leurs causes ; et 
c'est ainsi qu'un simple détail de statistique commerciale 
pourra prendire une place importante dans l'histoire politique 
d'une époque. Une étude comparée sur le prix des livres ne 
serait pas moins féconde en enseignements pour éclairer l'his- 
toire des lettres. Lorsque l'on voit Platon payer 100 mines, ou 
9,000 francs, trois volumes de philosophie pythagoricienne, on 
a la mesure du prix que le philosophe attachait à ces ouvrages, 
en même temps que de leur rareté. Pour ne point parler de la 
difficulté que l'on éprouvait dans Tantiquité à se procurer 
des livres, qu'il nous soit permis de faire connaître aux lec- 
teurs du Chassettr bibliographe un document a inédit d, 
croyons-nous, sur les prix de vente d'une bibliothèque au 
commencement du dernier siècle. 

M. Vincent, de l'Institut, qui a bien voulu nous confier le classe- 
ment de sa curieuse et savante bibliothèque, a récemment ac- 
quis un livre bien connu des bibliographes : Bibliotheca colber- 
tina seu catalogus librorum biblioihecœ qvx fuit primum 
m. J. B. GoLBEHT, etc. Parisiis^ apud Gabr. Martin et 
Franc. Montalant, 1728, 3 vol. in-12, reliés en veau. M. Weiss, 
dans un article de la Biographie universelle, attribue la publi- 
cation de ce catalogue à Martin, le premier des deux libraires 
nommés sur le titre. On sait que la bibliothèque de Golbert 
vint, après la mort du grand ministre, en la possession de son 
fils aîné Jean-Baptiste, marquis de Seignelay, secrétaire d'État 
au département de la marine, à qui Boiieau adressait son épî- 
tre sur le Vrai; — que cette bibliothèque appartint ensuite au 
second fils de Golbert, Jacques-Nicolas, archevêque de Rouen, 
membre de l'Académie française et Tun des fondateurs de 
l'Académie des Inscriptions; — qu'enfin, léguée par lui à son 
neveu Gharles-Léonor Golbert, conrtte de Seignelay, elle fut 
vendue à la mort de ce dernier : la vente des livres imprimé* 
commença le lundi 24 mai 1728. 
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Nous avons peu de renseignements sur la vente. Peignot 
nous apprend, dans son Dictionnaire de bibliologie (art. Bi- 
bliothèque, p. 88), que Tabbé Sallier, gardien de la Bibliothè- 
que du roi, acheta plus de mille volumes pour le compte de 
cette bibliothèque, et que plus tard, lorsque les manuscrits de 
Golbert furent mis en vente, il fit Tacquisition de cette collec- 
tion, (( la plus riche de l'Europe )) . 

Bien que Peignot ne fasse pas, du moins à notre connais- 
sance, une mention spéciale du catalogue qui nous pcctipe, 
nous rappelons avec lui, à propos de ce catalogue, qu'avant 
l'époque où se fit la vente des livres de Golbert, « les bibliothè- 
ques ne se vendaient point par catalogue. Des libraires s'en- 
tendaient pour acheter en commun les collections; puis, se les 
distribuant au plus offrant, nécessairement le prix d'acquisition 
doublait, et il n'y avait ni ordre, ni méthode, ni bonne foi 
dans ces procédés purement mercantiles. » 

Le catalogue des livres de la vente Golbert n'était autre 
chose que celui de la bibliothèque, dressé par le savant Baluze 
et les divers bibliothécaires à qui avait été commis, après lui, 
le soin de cette collection. L'ouvrage imprimé dut être assez 
répandu, et, à vrai dire, il n'offre guère par lui-môme qu'un 
intérêt de curiosité : c'est tout simplement un tableau métho- 
dique de la bibliothèque de Golbert. Mais ce qui donne à 
l'exemplaire de M. Vincent une importance toute spéciale, 
c'est l'indication de tous les prix de vente et quelques autres 
notes sur la rareté ou le bon marché du livre vendu. 

Nous avons extrait de l'ouvrage les articles dont le prix de 
vente pouvait intéresser plus particulièrementnos lecteurs. Nous 
leur laissons le soin de rapprocher sous ce rapport nos indica- 
tions et celles de M. Brunet, qu'elles ont la modeste ambition 
de compléter jusqu'à un certain point. Nous suivons l'ordre 
adopté dans l'ouvrage, qui divise la bibliothèque en trois sé- 
ries correspondantes aux trois formats principaux. 

In-folio. 

N^" 1. Biblia polyglotta card. Ximenii. Compluti, i514, 
1515 et 1517 ; 6 vol. maroq. 650 liv. 
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5. Biblia polyglotta Briani Waltoni. Lond.y 1653-1657; 

14 vol. charta man. mar. 1050 1. 

25. Biblia grœca> ex editione Aldi Manutii. Venet., 1518; 

mar. 103 1. 10 s. 

28. V. Testamenlum jiixta lxx. gr. Romœ ^ 1587; 
map. 1801. 

29. Idem lat. exgrseco lxx. /?o»i«, 1588; mr. 1001. 
40. Bibliorum sacrorum prima editio. MoguntiXy 1462; 

2 vol . Exemplar in merabranis excusum mar. 3005 1. 
57. Biblia vulg. éd. a Sixto V recognila et approbata, 

1590. C. M. {se. charta man.) mar. 1250 1. 

77. Bible translatée en françois par Robert Oliveta. Neuf- 

chasteU 1535; mar. 305 1. 

86. Libri del V. et N. Testamento, tradotti in lingua ita- 
liana dalla ebraica verità de fonte greco con com- 
mento da Ant. Brucioli. Venety 1546; 3vol. mar. 170 1. 

87. Biblia en lengua espanola traduzida palabra por pala- 
bra de laverdad hebraycapor muy excellentes letra- 
dos (los Judeos espanoles). F errata , aûo 5313 (de 
Cristo 1 553), charactere gothico. 399 1. 

93. Biblia régla anglica cuni picturis historicis, édita per 
Joan. Ogilby. Acced. liber precum et ofBcii eccle- 
siast. anglice. Can^a6r., 1660; mar. 8001. 

164. Alphonsi Tostati opéra (interprètes christiani in 
utrumq. Testamentum). Venet, 1596; 13vol. 150 1. 

193. Critici sacri. London, 1660; 10 vol. 150 1. 

194. Synopsis criticorum, per Matthaeum Polum. Lond., 
1669 ; 9 vol. charta raaxima mar. 220 1. 

290. Ofïicimn simplex septem dierum hebdomadœ ad 
usum EcclesiaB Maronitarum, syriace. JRomœ, 1624; 
c. m. 16 1. 

291. Liturgia armena, armenice. Rom^, 1677. 4 1. 

307. Pontificale romanum jussu Clementis VITI. Bomœ, 
1595, fîgur. mar. 50 I. 

308. Autre; 3 vol. mar. 45 I. 
3-28. Missale parisiense. jPam, 1497; exemplar membra- 

naceum perelegans et nilidissimum. 99 1. 19 s. 

340. Missale Ecclesiae sacrum. Lond., 1508. 71 1. 

342. Mi^çale «lozarabicum, editum per Alfonsum Ortiz, 
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canonicum Toletanum, jussu card. Ximeniî. Toleti, 
1500. 30051. 

361. Breyiarium mozarabicuin,editum jussu card. Ximenii 
per Alf. Ortiz, canonicum Toletanum. Toleti, 1502, 
mar. (Vendu avec deux autres ouvrages.) 14 h 

393. démentis Alexandrini opéra, gr. Florentiœ, Torren- 
tinus, 1550. 3 1. 

394, 395, 396. Eadem, gr. cum annot. Fred. Sylburgii. 
Commelin , 1592. — Theodoreti Graecarum af- 
tionum curatio, gr. lat. cum annot. Fred. Syl- 
burgii. lUd. — Eadem Glem. Alex, opéra lat. 
cum comment. Gentiani Hervet. Paris^ 1590. — 
Eadem Glem. Alex, opéra, gr. lat. cum variis an- 
not. per Fred. Sylburgiium collectis. Paris, 1641. 
G. m., mar. 18 1. 

400. Origenis comment, in sacras scripturas, gr. lat. per 
P. Danielem Huetiura. Rotlrnn., 1668, 2 vol. G. m., 
mar. 40 1. 10 s. 

405. Ëusebius de Praeparatione evangelica, lat. per Geor- 
gium Trapezuntium. Colon., 1539. — Beda de Natura 
rerum et ratione temporum. Basil., 1529. — Theo- 
doreti Historia ecclesiastica, lat. per Joach. Gamera- 
rium. Basil., 1536. 1 1. 

406. Ëusebius de Praepar, et demonstr. evang. gr. lat. per 
Fr. Viger. Paris, 1628; 2 vol., c. m. 60 1. 5 s. 

438. S. Gyrilli Alexandrini opéra, gr. lat. studio Jo. Au- 
berti. Paris, 1638; 7 vol. mar. 111 1. 

447. S. Joannis Damasceni opéra tam latina quam gr. lat. 
cum scholiis Jac. Billii. Par., 1577 ; mar. 66 1. 

473. Lactantii opéra. Romœ, 1470 ; c. m. mar. 101 1. 

488. S. Hieronymi opéra studio Joann. Martianay et Ant. 
Pouget Benedictorum. Paris, 1693; 5 vol. 1451. 

489. Ejusdem S. Hier. Epistolae. Bomse, 1468; 2 vol. c. m. 
mar. 295 1. 

493. S. Augustini opéra ex editione J. N. Erasmi. Basil, 

1529; 10 vol. mar. 64 1. 

502. La Gité de Dieu de saint Augustin, traduite en fran« 
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çois avec des expositions, par Raoul' de Preuilles. 

Mbeville, 1486; 2 vol., g. p. mar. 82 1. 

530. Vener. Bedae opéra. Co/., 1612; 8 tomes en 3 

vol. 32 1. 

549. S. Bernard! opéra. Par., e Typ. regia^ 1642; 6 vol. 

c. m., mar. . 60 1. 

(La suite prochainement.) C. E. R. 



GABINIIT d'un bibliophile rIhOIS. 

Reims, 1862; petitîn-12. 

Tel est le titre d'un opuscule de 31 pages, signé : Ad. 
Bourée, imprimé aveo élégance, tiré à petit nombre et non 
destiné au commerce. Le cabinet qu'il décrit est celui d'un 
amateur dont le nom n'est pas prononcé; mais il est facile 
de le deviner : c'est M. Brissart-Binet, bibliopole instruit, 
et auteur d'un fort intéressant Essai sur la vie et les éditions 
de Cazin. 

Le cabinet dont il s'agit est un sanctuaire consacré tout en- 
tier aux souvenirs rémois, et qui disparcdt sous les tableaux 
et les dessins des maîtres de l^école de cette ville : les manus- 
crits, les bouquins vénérables, les illustrations de la pensée 
couvrent les meubles; des casiers sont entourés de médailles. 
Les portraits authentiques des Rémois célèbres tapissent les 
murs. N'oublions pas une collection unique de gravures sur 
les sacres des rois; des vues de scènes historiques et de mo- 
numents détruits; un curieux tableau du Rémois Destouche 
représente le cabinet d'un bibliophile plongé dans des recher; 
ches bibliographiques tellement sérieuses que les souris, ron- 
geant ses livres à côté de lui, ne parviennent pas à lui faire 
détourner la tête. Avec les bouquins vénérables et précieux 
entassés dans ce cabinet, on peut suivre pas à pas les progrès 
de rimprimerie à Reims, depuis le Cosutumier de Reims, in- 
folio, imprimé par Nicolas Bacquenois^ en 1553, jusqu'aux 
vers : Sur le vin de Champagne, poëme lyrique en huit 
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chants^ par Gonzalle de Reims^ imprimé à Reims en 1859, et 
dont nous ne transcrirons qu'une strophe : 

Champagne Ëvohé ! coule à flpts dans nos verres : 

La vie est à vingt ans sivriche de beaux jours ! 

Francs et Gaulois, comme nos père!«, 

Buvons Amis, versez toujours. 

n ne saurait être question ici de signaler les divers ouvrages 
rares et précieux, mentionnés comme réunis dans le Cabinet 
d'un bibliophile rémois. Contentons-nous de dire que plusieurs 
de ces volumes sont recouverts de fort belles reliures ancien- 
nes, et indiquons deux livres difficiles à rencontrer : 

Métamorphoses Amoris, authore Nicolao Brizardo. Atii- 
gniensi Rhemo^ 1556, in-8"; un des rares ouvrages de la 
pléiade des poètes champenois du seizième siècle. 

De titulo et jure serenissimss principrs Marias Scotorum re* 
ginœ. Rhemis, excudebat Joannes Fognœus, 1580; de six pages 
in-4", avec encadrements gravés autour du titre, renfermant 
les blasons d'Angleterre et d'Ecosse, avec des devises allégori- 
ques supportées par des oliviers, et cette légende : Post lites 
unio. Cet opuscule, dû à la plume de Leslée, évéque d'Élcosse* 
établit les titres et les droits de Marie Sluart au trône d'Angle- 
terre : c'est un document irrécusable du séjour de celte prin- 
cesse à Tabbaye de Saint-Pierre-les- Dames, où elle s'était re- 
tirée aprèâ la mort de François II. Un exemplaire fut payé 
plus de trois guinées en vente publique à Londres. 

L'époque révolutionnaire est représentée par des docu- 
ments curieux et difficiles à rencontrer aujourd'hui sous tous 
les rapports. Le livret que nous signalons est, on le voit, digne 
de l'attention des amateurs les plus délicats. 

Nous pourrions citer encore d'autres raretés précieuses ren- 
fermées dans le Cabinet a' un bibliophile rémois; mais les limites 
dans lesquelles nous sommes obligé de nous renfermer nous 
forcent à restreindre cet article. Saint-Dizier. 
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CORRESPONDANCE. 



Monsieur. 

Un de vos correspondants vous demande s*il existe quelque 
ouvrage d'un ancien évêque de Ptolémaïs^ nommé Hugo, dont 
parle Tauteur des Misérables^ et ce correspondant, qui paraît 
douter de Texistence du personnage, désirerait même savoir 
si, réellement, il a été publié quelque œuvre de cet évêque, 
sous le nom de Barleycourt. 

Je ne veux pas vous donner ici la biographie de Charles- 
Louis Hugo. Il me suffira de vous dire qu^il était né à Saint- 
Mihiel, en 1667, et qu'il devint successivement chanoine ré- 
gulier de la réforme des Prémontrés, abbé d'Estival et évêque 
de Ptolémaïs : il mourut à Estival en 1739. 

Le nombre des écrits publiés par le P. Hugo est considé- 
rable. On en trouve la liste soit dans la Bibliothèque lorraine 
de dom Calmet, soit dans la France littéraire de Quérard. 
Quelques-uns sont anonymes, et, parmi ces derniers, on re- 
marque des Réflexions sur deux ouvrages nouvellement im- 
primés concernant V histoire de Lorraine, 1712; in-12. Ces 
Réflexions furent condamnées par arrêt du parlenient, et je 
dois ajouter qu'elles avaient été inspirées à Fauteur par les 
deux publications suivantes : 1® la Lorraine ancienne et mo- 
derne^ de Jean Mussey ; 2» le Supplément à l'histoire de lamai- 
son de Lorraine, par le P. Benoît Picard, capucin. 

Hugo était, du reste, parfaitement capable d'examiner et de 
critiquer ces ouvrages. Il avait étudié, copié les chartes de la 
maison de Lorraine, alors en dépôt à la citadelle de Metz, et il 
venait même de publier, en 1711, un Traité historique et cri- 
tique sur l'origine et la généalogie de la maison de Lorraine. 
Ce livre, indiqué comme ayant été imprimé à Berlin, avait 
réellement paru à Nancy, et porte le nom de Baleicourt et non 
Barleycourt. 
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Le Dictionnaire de Barbier prétend que le nom de Balei- 
court se lit dans le privilège. J'ignore s*il existe des exemplaires 
avec un privilège; mais je puis affirmer qu'on ne saurait le 
trouver sur le volume appartenant à. la Bibliothèque impé- 
riale. Toutefois il y a une autre trace qui a bien sa valeur : 
c^est répître dédîcatoire de Tauteur, adressée à Sa Majesté Fré- 
déric III, roi de Prusse^ et signée Baleicourt. 

Cet ouvrage est le seul que je trouve sous le pseudonyme de 
Baleicourt, et je dois ajouter qu'il fut condamné par arrêt du 
parlement du 27 septembre 1712. 

Vous le voyez. Monsieur, notre célèbre poète-romancier est 
resté dans la vérité, et son personnage est réellement histo- 
rique. 

Agréez, etc. Eug. b'Auaiac. 



Monsieur, 

Le Chasseur bibliographe du mois de juin, à la suite d'un 
curieux article signé H. P., conc&niBXiiXe^ Erreurs populaires, 
de Laurent Joubert, cite, du même écrivain, son Traité du ris, 
ainsi que trois autres ouvrages de divers auteurs sur le même 
sujet. Comme, suivant le précepte du célèbre docteur, le 
rire prolonge Texistence, nous avons pensé qu'il ne serait 
pas indifférent de rechercher les traités qui se rattachent à une 
question aussi précieuse; en voici quelques-uns à ajouter à 
ceux indiqués par Tauteur de Tarticle intitulé : Nouveaux Mé- 
langes extraits d'une petite bibliothèque : 

!• Elpidii Berrettarii Pisciensis Tractalus de risu. Floren- 
tiae, apud Cosmum Juntam, 1603; in4«; 

^ Discorso delriso, ver a propriété delV huomo, nel quale si 
dichirano apieno le cause e gli effetti suoi, ecc; opéra com- 
posta da Basil. Paravicino da Como, medico. Como, 1615; 
in-4^ 

3® Nîcandri Jossi Tractatus de voluptate et dolore, de risu 

etfletUy de somno et vigilia^ de famé et siti. — Acced. Ant. 

Laurenfii de Risu, ejusq. causis et effectis libri duo. Fran- 

cof., 16a3;in-8\ 

Le Voyageur bibliophile. 
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Monsieur^ 



Permettez-moi d^employer la voie du Chasseur bibUogra-- 
phe pour signaler une erreur que commettent les bibliographes 
et les catalographes dans la transcription des titres des livres 
italiens. Il s'agit des prépo^tioos di et da, que ces messieurs 
confondent continuellement; ainsi^ par exemple, ils écrivent : 
Storie di Firenze, da N. Machiavelli; — Poésie campesiti, 
dal cav. J. P. Pintemonte; — Aristodemo^ tragedia dall' abate 
V. Monti. Or^ dans ces exemples^ c'est di et del qu'il faut em- 
ployer , car on sous-entend le mot opéra : Gli animali parlanti 
(opéra) di Casti. On peut aussi, au lieu de di, mettre la prépo- 
âtion per, mais jamais da, qui est toujours le complément 
d'un verbe, comme : Tacito, opère tradotte (ou volgarizzate) 
da B. Davanzati; — OraziOy opère recate in versi itcUiani da 
T. Gargallo. 

Il y a encore une chose à observer, c'est que, lorsqu'on 
abrège un titre italien, et cœtera doit se dire eccetera, et puis 
s'écrire ainsi : ecc, 

B. \fO. 



Monsieur, 

J'avais renoncé à enregistrer les bévues que Ton rencontre 
journellement dans les catalogues de livres, par la faute 
des catalographes ou des imprimeurs ; mais celle que je si- 
gnale ci-après est trop curieuse pour ne pas trouver sa place 
dans le Chasseur bibliographe. Elle se trouve dans un cata- 
logue récemment publié. Il s'agit de Y Histoire de la chimie, 
par M. Ferdinand Hœfer i or le rédacteur du catalogue pré- 
cité a classé cet ouvrage sous le titre à^ Histoire de la Chine, 
parmi les peuples de l'Asie. Ainsi, par suite d'une erreur in- 
qualifiable, le livre de M. Hœfer, qui est devenu rare et re- 
dierché, a été donné à bas prix. 

Agréez, etc.' GaiTicus. 
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CHRONIQUE DES LETTRES ET DES ARTS, 



Les Blasphémateurs de Dieu^ moralité normande^ ana- 
lyse et preuves de Forigine de cette pièce. Rouerij imp. 
de E. Cagniard^ i86îi, grand in-S* de 34 pages, tiré à 
60 «templafres. 

Les bibliophiles n'ont pas oublié ce bon curé de Mont- 
-fille près de Rouen, le plus grand dénicheur de raretés bi- 
bliographiques de la Normandie y qui trouva un jour pour 
quelques sous le seul exemplaire connu de la fameuse Ma^ 
raliti des blasphémateurs du saint nom de Dieu^ qu'il ven-* 
dit 800 francs à la Bibliothèque royale. Cette pièce vient 
d'être Tobjet , de la part d'un bibliophile distingué de 
Rouen , M. Charles Lormier, d'un travail curieux et assez 
étendu^ publié dans la Reifue de la Normandie, L'auteur 
établit^ par des citations empruntées à cette pièce singulière, 
qu'elle est certainement d'origine normande. Il en conclut 
qu'elle a dû, comme le Mystère de No'èly le Mystère de la 
Passion^ etc. , être jouée à Rouen, où des représentations 
de ce genre, suivant l'abbé de La Rue, furent données 
avant même qu'on les connût à Paris. M. Lormier eutre^ en 
outre^ dans quelques détails sur les mystères^ les moralités^ 
et sur Torigine du théâtre français au moyen â^e. Ce tra- 
vail, dont il a fait un tirage à part, destiné spécialement pour 
ses amis, est intéressant au point de vue littéraire et biblio- 
g^phique. 
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Les Noêls if trois ^ par Jean Le Houx, publiés pour la 
première fois d'après les manuscrits de la bibliothèque de 
Caen, avec une introduction et des notes par Armand 
Gasté. Caen^ Le Gost- Clérisse^ 1862, un joli vol. in-12, 
papier de Hollande, tiré à 200 exemplaires. 

Ces Noëlsy attendus avec impatience par les amis de la 
vieille poésie normande, ont enfin paru et vont prendre 
place à côté des P^aux de Vire^ d'Olivier Basselin, dont ils 
formeront le complément indispensable. Jean Le Houx au- 
rait même, d'après l'opinion de MM. Du Méril et E. de 
Beaurepaire, un titre légitime à cette faveur, car, suivant ces 
érudits, il n'aurait pas été seulement l'éditeur des chansons 
d'Olivier Basselin, mais plutôt leur auteur : c'était aussi 
l'opinion de Sonnet de Courval, contemporain et compa- 
triote de Jean Le Houx. M. Armand Gasté, dans l'intro- 
duction lumineuse qui accompagne cette publication, sem- 
ble se ranger de cet avis et promet de revenir sur celte ques- 
tion importante. Quoi qu'il en soit, Le Houx, en publiant 
les poésies d'Olivier Basselin et celles qu'il composait, n'a 
pas trouvé un chemin semé de roses, et s'attira, dit M. Gasté, 
l'animadversion d'un grand nombre de personnes et no- 
tamment des prêtres de son temps. Il cite, à cette occasion, 
le passage suivant extrait des Mémoires pour servir a V his- 
toire de Vire^ par Lecoq, lieutenant particulier au bailliage 
de Vire, mss. in-f®, bibl. de l'Arsenal, Histoire, n" 346: 

« Les prêtres de Vire, pour lors fort ignorans, n'approu- 
vèrent pas son ouvrage et lui refusèrent l'absolution; et 
pour l'obtenir il fut obligé d'aller à Rome, ce qui lui ac- 
quit le surnom de Romain. » 

Nous ajouterons que le succès de cette curieuse pu- 
blication faite avec beaucoup de soin, et tirée à un aussi 
petit nombre, ne saurait être douteux. 
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Nous avons eu T occasion de dire quelques mots du Dic^ 
tionnaire de bibliographie catholique' ipublié par M. l'abbé 
Migne, et auquel se joint un cinquième volume, Diction- 
naire de bibliologie rédigé par M. G. Brunet. Nous appre- 
nons qu'il y a, en ce moment, sous presse, un nouveau vo- 
lume du même bibliographe, qui servira de supplément 
aux cinq volumes déjà publiés. 



Nouifeau Dictionnaire des ouvrages anonymes etpseudo^ 
njrmes^ la plupart contemporains, avec les noms des auteurs 
ou éditeurs, accompagné de notes historiques et critiques, 
par E. De Manne, conservateur adjoint à la Bibliothèque 
impériale. Nouvelle édition, revue, corrigée et augmentée, 
pour servir de supplément à tous les manuels de bibliogra- 
phie publiés jusqu'à ce jour. Lyon y N. Scheuring, libraire 
éditeur y 1862 ; i vol. in-8®. Prix ; 8 fr. 



Ce qu^on appelle la propriété littéraire est nuisible aux 
auteurs j aux éditeurs et au public. Lettre adressée à MM. les 
membres de la commission instituée à Feffet de préparer 
un projet de loi pour réglementer la propriété littéraire 
et artistique, précédée d'un avant- propos par J. Gay. 
Paris, 1862. Brochure in-8®. 



M. Dechevaux-Dumesnil publie , depuis 1847, quai des 
Orfèvres, n" 58, une revue mensuelle intitulée : Le Franc- 
Maçon^ au prix de 7 francs par an. 

Ce journal non-seulement rend compte des nouvelles pu- 
blications maçonniques, françaises et étrangères , mais il 
consacre bien souvent des articles à des collectionneurs de 
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livres rares et curieux, tels que MM. Morîson et Astier, 
dont les bibliothèques étaient si riches en ouvrages sur la 
Maçonnerie, les Templiers, les diverse^ sectes religieuses^etc. 



Catalogue des libres de la bibliothèque de M. le comte 
H. de Labédoyère, Table alphabétique des noms d'auteurs, 
traducteurs, commentateurs, dessinateurs et graveurs des ou- 
vrages anonymes et des pseudonymes, précédée d'une no- 
tice par M. Jules Janin et suivie de la liste des prix d'adju- 
dication. Paris y L. Potier, libraire, quai Malaquais, 9. Bro- 
chure grand in-8® de 67 pages ; prix : 3 fr. 5o. 



M. René Muffat vient de publier une réimpression d'un 
petit livre de mysticité fort rare ; il est intitulé : le Chape- 
let de Virginité, précédé d'une introduction par M. Loui(5 
Veuillot, et suivi d'un glossaire par M. Frédéric Godefroy; 
I joli volume in- 16. Prix : i fr. 5o. 

Ce petit livret, qui appartient à la littérature mystique du 
moyen âge, convient parfaitement aux bibliophiles et sur- 
tout aux âmes dévotes. 



La librairie et la science bibliographique viennent de 
faire une perte bien regrettable : M. Pedone-Lauriel, de 
Palermé, l'un des libraires les plus instruits et les plus éru- 
dits de ritalie, vient de mourir à Paris, par suite de la 
rupture d'un anévrisme, à l'âge de 42 ans. 

M. Pedone-I-iauriel avait fondé à Paris, rue des Beaux- 
Arts, mi établissement qui renfermait une curieuse collec- 
tion de livres rares et précieux. Sa maison était le rendit 
vous des amateurs les plus éclairés de la littérature italiispne, 
qui y puisaient toujours d'utiles renseignements. 

Faàncois. 



^^ 
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NOTICE DE LIVRES, LA PLUPART RARES ET CURIEUX, 

A PRIX MARQUÉS. 



301. Explication des Maximes des saints sur la vie intérieure, 
par deSalignac Fénelon. Paris, Pierre Auboin^ 1698, in-12, 
V. b. Prix. 8 fr. 

Seconde édition, l'exemplaire a une petite piqûre à Textrémité de la marge. 

302. Opuscules de Bossuet. Paris, Delusseux, 1726-1729, 2 vol. 
in- 12, V. b. Prix. 10 fr. 

Ces deux volumes renferment : Sermon sur t unité de F Église, — Sermon 
prononcé à la profession de Mademoiselle de la F'allière, — Lettre à la rêvé* 
rende mère abbesse et religieuse de Port" Royal toucliant la signature du For» 
nuilaire, — Lettre aux nouveaux catholiques de son diocèse, — Lettre sur ta- 
doration de la croix, — Méditations sur la rémission des péchés, — Maximes 
et réflexions sur la comédie. — Mandement pour la publication de la Consti- 
tution du pape; portant condamnation et défense du livre intitulé : Explicu" 
tion des Maximes des saints, etc, — Éloge de Bossuet, par le P. Delarue, de 
la compagnie de Jésus. Plusieurs de ces opuscules sont d'éditions originales 
dans ce format. 

303. Mandement et Instruction pastorale de M*"^ Tarchevesciue 
duc de Cambray (Fénelon) pour la réception de la constitu- 
tion Unigenitus^ qui condamne les Réflexions morales du P. 
Quesnelsur le Nouveau Testament. Cambray et Valenciennes, 
1704-1705 et 1714, 2 vol. in-12, v. f. Prix. 8 fr. 

Ces deux volumes renferment en outre les instructions suivantes : Sur les 
cas de conscience touchant un ecclésiastique. — Sur les preuves de la tradi- 
tion. — Sur tinfaiUibilité de l'Église touchant les textes orthodoxes du héré' 
tiques. 

Premières éditions de ce format. ^ 

304. Traitez du libre arbitre et de la concupiscence, ouvrage 
posthume de messire Jacques-Bénigne Bossuet. Paris^ Bar- 
thélémy Alix, 1731, in-12, v. f. Prix. 9 fr* 

Édition originale. Bel exemplaire. 

305. Politique tirée des propres paroles de l'Écriture sainte, à 
M^ le Dauphin, par J. -Bénigne Bossuet, troisième édition, 
revue et corrigée. Paris^ Pierre Coty 1710, 2 vok in-12, v. 
b. Prix. 6 fr» 

fi«au portrait, d'après Rigaud. La première édition de cet ouvrage est 
de 1709. 

306. Dialogues posthumes du sieur de La Bruyère sur le quié- 
^ tisme (revus et augmentés de deux dialogues par Ellies Du 

Pin). Paris, Ch. Osmont, 1699, in-12, v. b. Prix. 5 fr. 

307. Les Confessions de saint Augustin, trad. nouvelle sur l'é- 
dition latine des PP. bénédictins, par dom (Martin). Paris, 
P.- Alex. Martin, 1741, 2 vol. in-12, dem. rel. v. ant. Prix. 

6 i5r. 
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308. Syntagma thesium theologicarum in academia Salmu- 
riensi variis ternporibus disputatarum sub prœsidio Ludov. 
Capelli Mosis Amyraldi, Josuae Plac«i. Salmurii, apud 
Joan. Lesnerium, 1665, 4 part, eul vol. in-4, v. b. Prix. 

12 fr. 

Bel exemplaire, sauf quelques légères mouillures. 

309. Recueil néœssaire. A Leipsiky 1765, in-8, v. m. fil. Prix. 

3 fr. 50 

Ce recueil contient : Analyse de la religion chrétienne. — Le Vicaire sa- 
vojard. — Catéchisme de Chonnête fwmme. «— Sermon des Cinquante. — 
Dialogue du douteur et de f adorateur, etc. 

310. Lettres de Notre Saint-Père le Pape et de Sa Majesté rEm- 
pereur (Joseph II). (S. l. n, d.), in-8 de 136 pages, v. m. 
Prix. 5 fr. 

Lettres concernant le pouvoir du pape de conférer les évéchés et les prieu- 
rés dans les États de Lomhardie. Le pape se plaint amèrement de ce que l'em- 
pereur Joseph a résolu de s'en approprier la disposition comme appartenant à 
son pouvoir suprême. — Suivi de plusieurs pièces relatives à des contestations 
religieuses et d'un Coup d'oeil sur le congrès cTEms, tenu en 1786, 

311. Histoire des conciles par Hermant. Rouen, J.-B. Beson- 
gnes, 1699, 4 vol. in-l2, v. b. Prix. 8 fr. 

312. Catalogue des archeveschez, éveschez, abbayes et prieurez 
de nomination royale, leur revenu, la laxe de Rome, le nom 
des titulaires, ceux qui sont du ressort de la légation d'Avi- 
gnon, etc. (par J. Dagobert, avocat). Paris^ LangloiSy 1734, 
in-8, V. b. Prix. 8 fr. 

313. Les Aphorismes du droit, trad. du latin de messire Fran- 
çois Bacon, par J. Baudoin. Paris, 1646, pet. in-8, v. f. Prix. 

4 fr. 50 

Jean Baudouin traduisit la plupart des écrits philosophiques, politiques et 
moraux de Bacon. La traduction des Aphorismes du droit est la plus rare. On 
sait qu'il fut le premier membre de l'Académie française, et qu'il fut admis 
avanl même que l'édit du roi eût confirmé cette institution. 

314. Procès de Fieschi et de ses complices devant la cour des 
pairs, précédé des faits préliminaires, du rapport de M. Por- 
tails et de Fade d'accusation. Paris^ Bourdin^ 1836, 3 part, 
en 2 vol. in-8, portr. fig. et fac-similé^ dem.-rel. Prix. 10 fr. 

Seule relation complète. 

315. Traité de Plutarque sur la manière de discerner un flat- 
teur d'avec un ami; et le Banquet des sept sages, du même 
auteur, trad. par La Porte du Theil, avec le texte en regard. 
Paris^ Impr. royale, 1772, in-8, v. f. fil. tr. dor. Prix. 3 fr. 50 

316. Traité des extrêmes, ou Éléments de la science de la réa- 
lité, par Changeux. Àmst.y 1767, 2 vol. in-12, v. m. Prix. 

6 fr. 

L*auteur, né à Orléans, s'acquit une belle réputation pour ce traité, qui lui 
valut les éloges de d'Aiembert, de Condorcet, de Condillac. Buffon lui écrivit : 
« J'ai \a', Monsieur', votre bel ouvrage avec une vive satisfaction, et j'en 
verrai l'auteur avec encore plus de plaisir, m 
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317. C^rurgia Guidonis de Gauliaco. De Balneis porectanîs : Cy- 
rurgia Brvni, Theodorici, Rolandi, Rogerii, Lanfranci, Ber- 
tapalie, Jesu Hali de oculis, Lanamusali de Balda dé oculis. 
Venetiis, hnpensis Andrex Torresani de Asula^ 1499, in-fol. 
de 270 ff. golh. rel. en bois, avec fermoirs. Prix. 75 fr. 

On a joint à cet ouvrage le suivant : Joan. de Kelkam, Tractatus de ana- 
tomta et d'wersis infirmitatibuSy et Petrus Montagnana de Urinîs, Fenetus, 
impr. Gregorii fralres, i5po, in-fol. goth. fig. sur bois. Ce dernier volume 
est conforme à celui décrit par M. Brunet dans son Manuel, Seulement nous 
ferons remarquer que notre exemplaire, au lieu de 32 feuillets non chiffrés, 
n*en renferme que 27, y compris les 6 grandes planches d'anatomie qui sont 
parfaitement conservées. 

Le Corps de chirurgie de Cauliac, médecin de Montpellier au xiv<^ siècle, est 
un livre estimé et fort recherché. Ou sait qu'il fut longtemps le seul guide des 
chirurgiens, et qu'on l'appela par honneur le Guidon, Cauliac fut médecin des 
papes Clément YI et Urbain Y, et c'est à lui que Ton doit la description de 
la terrible peste qui, en i34$, fit périr le quart du genre humain. L'ouvrage 
de Ketham est beaucoup plus rare et plus recherché encore que celui de Cau- 
liac. « La science médicale de Ketham, dit M. Gustave Brunet de Bordeaux 
(voir la Biographie générale, publiée par MM. Didot, article Ketharh)^ est 
aujourd'hui sans valeur ; mais ce qui recommande son livre, ce sont les f^ures 
eo bois qu'il contient, parce qu'on les regarde comme les premières planches 
anatomiques qui aient été gravées, et, pour cette époque, elles ne sont pas sans 
mérite. » Nous ajouterons qu'il est fort difficile de trouver ces deux ouvrages 
sans défauts. Notre exemplaire est grand de marges, mais il a des mouillures 
et quelques taches. On a ajouté à la fin une table alphabétique- manuscrite des 
matières. 

318. Le Parfait Cocher, ou l'Art d'entretenir et de conduire un 
équipage à Paris et en campagne, avec une Instruction aux 
cochers sur les chevaux de carrosses, et une connaissance 
abrégée des principales maladies auxquelles les chevaux sont 
sujets (par le duc de Nevers, publié par La Chesnaye des Bois), 
Paris ^ Merigot, 1744, in-12, v. m. Prix. 8 fr. 

319. Nouvelle Grammaire italienne méthodique et raisonnée, 
suivie d'un Traité de la versification italienne, ouvrage avec 
lequel on peut facilement apprendre la langue et la poésie 
italienne sans le secours d aucun maître, par le comte de 
Francolini, seconde édition. Paris, Baudry^ 1834, in-8, br. 
Prix. 2 fr. 50 

320. Dialogues sur l'éloquence en général et sur celle de la 
chaire en particulier, avec une leltrq écrite à l'Académie 
françoise par feu messire François de Salignac de la Motte- 
Fénelon. Paris ^ Florentin Delaulne^ 1718, in-12, v. m. 
Prix. 8 fr. 

Édition originale. Bel exemplaire, portant sur le dos les armes de Bour- 

BON-CONDB. 

321. Lezioni d'eloquenza di Angelo Teodoro Villa. Pavia^ 
1780, in-8, dem.-rel. Prix. 2 fr. 

Première édition d'un ouvrage devenu classique. Exemplaire en papier de 
Hollande. 
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322. Les Amours pastorales de Daphnis et Chloé (de Loogus, 
trad. par Amyot). {S. l.) {Parié, Coustelier), 1731» iii-8, 
fig. de Scolio," V. m, front, gravé. Prix. 6 fr. 

Jolie édhioB, publiée par Falconnet, avec des Boles d'Ântoiae Lanoelot. Ija 
gravure dite des petits pieds s'y trouve. 

323. Werther, trad. de rallemand de Goethe (par Dey«erdan). 
Maestrichty J. Dufour et PhiL Roux, 1776, 2 ?ol. m-12, v. 
m. Prix. 4 fr. 

Première traduction de ce roman célèbre. 

324. Lettre pbiiosophiaue par M. de V'"'% avec plusieurs pièces 
galantes et nouvelles ae différents auteurs. BerUu, 1772, in-8, 
w. m. Prix. 6 fr. 

325. Histoire ou Recherches sur l'origine des contes, par Paul 
Gudin. Paris, 1803, 2 vol. in-8, br. non coupé. Prix. 15 fr. 

Le premier nolume contient le résumé des conteurs anciens^ modemes, et 
4e deuxième volume, des coûtes en vers de divers genres. 

326. Les Folies sentimentales, ou TÉgarement de l'esprit par 
le cœur, recueil d'anecdotes nouvelles. Paris, Rayez, 1786, 
in-18, V. fil. Prix. 3fr. 50 

On remarque, dans ce recueil, les nouvelles suivantes : la FoUe de Saint- 
Joseph, par le clievalier de Guibert ; la FoUe du Pon^Neirf, par le même ; ie 
Fou par amour , par Sylvain Maréchal. 

327. Ce qui fait le bonheur, ou Mémoires de madame de Bois- 
du-Lys écrits par elle-même. Paris, Lallemandy an II, in-18, 
bas. Prix. 2 fr. 50 

328. Histoire de la grandeur et de la décadence de César Bi- 
rotleau, parfumeur, chevalier de la Légion d*honneur, ad- 
joint au maire du deuxième arrondissement de la ville de 
Paris, par de Balzac. Paris, i 838, 2 vol. in-8, br. 3 fr. 

329. Les Œuvres de Pradon. Paris, 1744, 2 v(d. in-12, v. m. 
Prix. 6 fr. 

330. Œuvres complètes de Frérel, secrétaire de TAcadémie des 
inscriptions et belles^lettres. Paris, Dandré, 1796, 20 vol. 
pet. in-12, bas. Prix. 10 fr. 

Seule édition complète des œuvres de ce savant. Elle a été publiée par M. de 
Septcfaènes. 

33i. Collection complète des œuvres de M. Dorât. Neufchâtel, 
impr. de la Soc. typ., 1776-1780, 9 vol. in-8, v. t fll. portr. 
Prix. 20 fr. 

Édition aussi complète que celle en 20 volumes; elle est divisée ainsi : 
'Poésies y poèmes, fables, contes en verSy 3 vol.; Romans, théâtre et montes en 
prose, 6 vol. Le roman de VAbaiiard supposé, aifribué.par Barbier à madame 
Fanny de Beauharnais, et le conte. Point de lendemain, attribué par lé même 
bibliographe à Vivant Denon, se trouvent dans cette collection. Le tome YI 
(théâtre) a quelques mouillures. 

332. Œuvres complètes de G. Legouvé. Paris, Louis Janet, 
1826, 3 vol. in-8, fig. br. Prix. 7 fr. 50 

Belle édition et la seule des œuvres complètes de cet écrivain. 
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383. Obras poeticas de Nicol. Tolentino de Almeida. Lisboa, 
Regia off. typografica, 1801, 2 vol. in-8, bas. Prix. 6 fr. 

334. Les Voyages et Adventures do Fetnand Mendez Pinto aux 
royaumes de Chine, de Tartarie, de Siam et autres endroits 
des contrées orientales, et un Abrégé de la vie miraculeuse 
et de te mort de S. François Xavier, unique lumière de ces 
contrées d'Orient et Tecteur universel de la compagnie de Jé- 
sus, trad. du portugais par B. Figuier. Paris^ Impr. royale, 
1830, 3 vol. in-8, br. Prix. 9 fr. 

33B. Histoire véritable des iemps fabuleux, par Guérin du Ro- 
cher, confirmée par Tabbé Chapelle^ suivie d'Hérodote, his- 
torien du peuple hébreu sans le savoir. Paris^ Gauthier frè- 
res, 4824, 5 tom. en 4 vol. in-8^, dem.-rel. v. ant. Prix. 18 fr. 

336. La Vie du cardinal Gémmendon, écrite en latin par Ma- 
ria Gralîani et trad. parFléchier. Paris, Grég. du Puis, 1702, 
â vol. in-12, V. b. Prix, 5 fr. 

337. Mémoires de Gaudence de Laques, prisonnier de Tinqui- 
silion, par Rhedi (augmentée par Dupuy-Demportes). Amstér^ 
dam, 1753, 4 tom. en 2 vol. ia-8, ûg. Prix. ^ fr. 

Ménoires intéressaots. 

088. Le Viedu dOc de Ripperda, seigneur de Poélgeest, grand 
•d'Espagne, etc., par M. P. M. B. (Pierre Massuet). Amst., 
1739, 2 vol. in-12, v. m. front, gravé. Ptk. 6 fr. 

Peu d'hommes ont eu une vie aussi agitée que le duc de Ripperdtt; son élé- 
vation, sa ehute, ses vicissitudes continuelles d'une religion a une autre pour 
arriver au point fatal de n'en point avoir, tout, dans la vie de ce célèbre 
courtisan, est bizarre et curieux. 

339. 'Paseospor Granadaysuscônlornos, que eti forma didia- 
logo trflskda al papel don Joseph Romero Yranzo. Granada, 
Nie. Moreno, 1764, 2 vol. in -4, v. fil. Prix. 6 fr. 

Sous la forme de promenade, ce livre contient une histoire de Grenade. 

340. Abrégé de l'histoire de Portugal (par Maugin). Parus. Jon- 
venel, 1699, in-12, v. m. Prix. 3 h. 50 

Excellent abrégé ; tous les chapitres sont ornés de charmantes vignettes. 

341. Mémoires de monsieur (Frémont) d'Ablancourt, envoyé 
de S. M. Louis XIV en Portugal ; contenant !■ histoire de Por- 
tugal depuis le traité des Pyrénées de 1659 jusqu'à 1668, 
avec les révolutions ^arrivées pendant ce temps-là à la cour de 
Lisbonne, etc. Âmst.y J. Louis de l'Orme, 1701, in-12, v. b. 
Prix. 4 fr. 50 

SU2. Hîàtoite de Genève, par M. Spon. Genève, 1730, 4 vol. 
in-12, fig. V. b. Prix. n 8 fr. 

Ouvrage estimé et considéré comme le meilleur sur l'histoire' de Genève. 

343. La France restablie à la naissance du prince Dauphin, dé- 
dié à la Royne, Rowen, Raphaël du Petit Val, libraire et im» 
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primeur du Roy ^ 1601, îû-8, de 16 pages, dem.-rel. mar. 
Prix. 12 fr. 

Pièce rare sur la naissance de Louis XIII. Elle se termine par huit stances 
en %'ers. Nous ne l'avons pas trouvée citée dans le Catalogue Leber, Bel exem* 
plaire à très-grandes marges. 

344. Mémoires de madame de Staal (mademoiselle Delaunay), 
écrits par elle-même. Londres^ 1755, 4 tomes en 2 vol. in-8, 
V. m. Prix. 8 fr. 

Édition originale. 

345. Les Actes des apôtres (publiés parPeltier et autres). (S. /.), 
1790-1791, 20 vol. iQ-12, bas. Prix. 20 fr. 

Publication recherchée et la plus spirituelle contre la Révolution. Le pas- 
sage suivant n'est pas le moins curieux : 

« Louis élait, il y a six mois, maître de 24 millions de sujets : aujourd'hui, 
il est le seul sujet de 24 millions de rois. Reste à savoir comment celte nation 
de potentats posera les limites de tant d'empires, et comment le sujet pourra 
obéir à tous ses souverains. » 

Le titre du premier volume n^nque. 

346. Galerie historique des hommes les plus célèbres de tous 
les siècles et de toutes les nations, contenant leurs portraits 
gravés au trait d'après les meilleurs originaux, avec Tabrégé 
de leurs vies publié par Landon. Paris, Landon, 1806, 
13 vol. in-12, V. éc fil. Prix. 30 fr. 

Chaque volume renferme 72 portraits. 

347. La Science des médailles par Jobert, avec des remarques 
historiques et critiques (par Bernard delà Baslie), Paris, De- 
bure, 1739, 2 vol. m-42, fig. nombreuses, bas. fil. Prix.9fr. 

Bonne édition; le premier volume a quelques mouillures dans les marges. 

348. Catalogue des livres curieux, rares et précieux de Gharies 
Nodier. Paris, Merlin, 1829, in-8, br. Prix. Prix. 7 fr. 

A l'exception de lo articles, tous les livres, portés dans ce catalogue sont 
analysés dans les Mélanges tirés dune petite bibliothèque du célèbre biblio— 
phile. Plus de cent articles sont reliés par Du Seuil, Padeloup et Derome. 

349. Catalogue de la bibliothèque de M. Félix Solar. Pans, 
Techener, 1860-1861, 2 part. gr. in-8, br. Prix. Prix. 10 fr. 

Le total de cette vente s'est élevé à 536, 204 fr. ; c'est le chiffre le plus élevé 
des ventes de li\Tes faites en France depuis le commencement de ce siècle. 

La plus considérable, après celle de M. Solar, est celle de Mac-Carthy, qui a 
produit 400,000 i'r.; celle de La Bédoyère.(en 1837), 108,000 fr.; du prince 
d^Essling (en 1839), io3,3oo fr.; Libri (en 1847), ioo,oo5 fr.; de J.-J. De 
Bure (en i853), i43,ooofr.; de Renouard (eti 1 854), 200,000 fr.; àe Giraud 
(en i8ô5), 180,000 h*.; celle deLaBédoyère (en 1862), i56,ooo fr.;de Fir- 
minDidot (en 181 1), iou,ooo fr.; d'Ourches (en i8i5), ii5,ooofr. 



Paris. — Imprimerie de Ad. R. Laine, rue des Saints-Pères, 19. 



BIBLIOGRAPHE. 



REVUE BIBLIOGRAPHIQUE, 

LITTÉRAIRE, CRITIQUE ET ANEGDOTIQUE, 

RÉDIGÉE PAR UNE SOaÉTÉ 

DE BIBLIOGRAPHES ET DE BIBLIOPHILES, 

StITIE 

D^UNE NOTICE DE LIVRES RARES ET CURIEUX, 

LA PLUPART NON QTÉS, A 1>BIX MARQUÉS. 



19 limraifloi&fl iii-9* par an. 

PRIX : 6 FR. FOUR LA FRANGE, ET 7 FR. 50 G. POUR L'ETRANGER. 



NO 9. — Août 18112. 




PARIS 

FRANCO! 8, LIHR AIRE 

BVE BONAPARTE, 26 (au premier) 

4862 



LB CHASSEUR BIBLIOGRAPHE parait lo 10 do chaque mois. 



Sommaire du mois d'août. 

pu COMHEBCB DB LÀ LIBRAIRIB. 

HOUTBAUX MÉLAKGBS EXTRAITS d'uHB PETITB BIBLIOTHAQUE. (3« article.) 

MÉLAHGBS BIBLIOGRAPHIQUES : 

BIBLIOTHÈQUE DB GOLBERT. 

Da prix des livres en 1728. (Suite.) 

MÉLANGES LITTÉRAIRES : 

Une satire inédile de Boileau ; 
De la mélancolie des tailleurs ; 
Leurs habitudes sédentaires. 

NOTICE DE LITRES, LA PLUPART RARES ET CURIEUX, A PRIX MARQUÉS. 



Les abonnement! lont payablei d'avanoei en mandat sur la poste 
ou autrement sur Paris. 

Les paquets, lettres et argent doivent être envoyés franco à 
M. FRANÇOIS, libraire, rue Bonaparte, 26. 



M. François se charge da placemeol dei aociens lims, soit en les achetant de 
gré^à gré, soit en les Tendant en Tentes publiqaes avec catalogaes raisonnes, on 
CR les annon{aBt dans le chassrur bibliographe. 



La reproduction des articles du Chasseur bibliographe ne peut avoir 
lieu qu*aTec rassentiment de M. François^ directeur-propriétaire. 



n sera publié , avec le dernier Naméro du Gbasseor blMIOf raphe , une 
table générale des matières contenues dans le volume , ainsi qu'un errata pour 
les noms propres qui auront été inexactement rendus. 



LE 

CHASSEUR BIBLIOGRAPHE. 



DU COMMERCE DE LA LIBRAIRIE. 



De toutes les industries, la plus noble et celle qui par sa na- 
ture devrait, selon nous, occuper le premier rang dans Tordre 
social, c'est sans contredit la librairie. Aucune autre ne sau- 
rait lui être comparée quant à Tinfluence morale ; et cepen- 
dant, chose infiniment triste à dire, elle est sous beaucoup de 
rapports, relativement aux autres branches commerciales, la 
moins bien partagée et la moins prospère. Si, de tout temps, 
les productions de l'esprit ont rarement enrichi ceux qui en 
font commerce, pas plus que ceux qui se livrent à leur cul- 
ture, de nos jours elles conduisent souvent à la misère les uns 
aussi bien que les autres. 

Notre intention n'est pas de rechercher ici les causes d'un 
fait aussi affligeant; nous n'avons pour cela ni le loisir ni la 
place nécessaires. Nous nous bornerons seulement à rappeler 
qu'il fut un temps où, à défaut de profits et de richesses, la 
librairie avait tout au moins honneurs et privilèges. Ainsi, les 
libraires et imprimeurs « étaient censés réputés du corps et 
a des suppôts de l'Université de Paris, distingués et séparés 
« des arts mécaniques; maintenus, gardés et confirmés en la 
« jouissance de tous les droits, franchises, immunités, préro- 
« gatiyes et privilèges attribués à ladite Université et auxdits 
« libraires et imprimeurs ; et, en cette quahté , sera et demeu- 
a rera là communauté des imprimeurs et libraires, franche, 
a quitte et exempte de toutes contributions, prêts, taxes, le- 
a vées, subsides et impositions mises et à mettre, imposées et 
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a à imposer sur les arts et métiers, desquels Sa Majesté Ta 
« entièrement exceptée, distinguée et séparée (1). » 

Il faut dire qu'à côté de ces privilèges se trouvaient certaines 
obligations, qui embarrasseraient fort la plupart des libraires 
d'aujourd'hui : ainsi, « aucun ne pourra prendre la qualité de 
« libraire, s'il n'a été reçu maître dans une chambre syndicale, 
a à laquelle maîtrise il ne pourra être admis qu'après avoir 
« fait un apprentissage pendant l'espace de quatre années con- 
a sécutives, et servi les maîtres, en qualité de compagnon, au 
a moins trois années, après le temps de son apprentissage 
a achevé; qu'il n'ait au moins vingt ans accomplis; qu'il ne 
« soit congru en langue latine, et qu'il ne sache lire le grec, 
c( dont il sera tenu de rapporter un cei-tificat du recteur de 
« l'Université. » Ajoutons que les examinateurs étaient au 
nombre de huit, dont quatre libraires et quatre imprimeurs. 

Cette législation gênait bien un peu la profession. Mais la 
librairie gagnait en capacité et en considération ce qu*elle pou- 
vait perdre autrement, et personne ne s'en plaignait. De nos 
jours, les formalités sont beaucoup plus simples. Il suffit de 
produire un certificat de moralité et une attestation de deux 
ou trois libraires qui, parfois fort ignorants eux-mêmes, répon- 
dent de votre capacité, sans vous connaître. Et encore si le 
brevet n'était recherché que pnr des gens réellement aptes à la 
librairie! Mais que de titulaires sachant à peine signer leur 
nom, et qui sont en même temps épiciers, sabotiers, merciers, 
faïenciers, bimbelotiers, voire même chiffonniers! Ce n'est pas 
que ces derniers soient les plus ignorants : il eti est qui aiment 
les livres, qui connaissent les auteurs ; le chiffonnier biblio- 
mane existe ; son crochet Pa souvent initié à la bonne littéra- 
ture : il a trouvé dans sa hotte des pages entières de Rousseau, 
Voltaire, Chateaubriand, Lamartine. Son esprit philosophi- 
que et observateur le porte à la critique. Voici, par exemple, 
comment il apprécie un livre, qu'il compare à une comédie en 



(1) Règlement du 28 février 1723. Voir Texcellente Histoire du Livre 
en France, que vient de publier M, Edmond Werdet, ancien libraire- 
éditeur; PariSf Dentu. Nous rendrons compte de cette curieuse publica- 
tion » qui obtient un grand et légitime succès. 
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cinq actes (1) : le premier acte se joue chez l'auteur; le se- 
cond, chez l'éditeur; le troisième, chez le libraire; le qua- 
trième, sur le quai ; et le cinquième, dans sa hotte. C'est une 
question de temps, ajoute l'ingénieux chiffonnierbachelier es let- 
tres, car, si les grands auteurs ne passent pas, leurs livres s'usent. 

Tout le monde a pu voir à Rouen, rue Géricault, ancienne- 
ment rue de TAumône, habitée pendant deux siècles par la 
débauche et la prostitution, une petite maison avec cette en- 
seigne : Lehlond^ libraire. Nous y entrâmes un jour, c'était 
avant 1848, attiré par cette enseigne. Nous trouvâmes, pôle-môle 
au milieu de chiffons, quelques petits livrets, à six et douze sous 
la douzaine, de la Bibliothèque bleue de l'imprimerie de Lecrène- 
Labbey, surnommé pour les almanachs le Nostradamus du 
dix-neuvième siècle. Leblond était chiffonnier, et il s'était mis 
dans la tète qu'il obtiendrait un brevet de libraire : c'était chez 
lui une suprême ambition; ilconsidérait un brevet à l'égal d'un 
titre de noblesse. Il n'eut de repos, ni jour ni nuit, qu'il ne 
réussît; et il parvint, en effet, quelque temps après, nous ne 
savons comment, à obtenir un brevet de libraire. Il le compléta 
tout aussitôt par un Brunet, mais n'en continua pas moins, 
comme devant, son commerce de chiffons, sans s'occuper davan- 
tage de livres. L'ambition de ce brave homme était satisfaite; il 
était libraire breveté du roi. Il pouvait montrer un parchemin. 

De semblables concessions, qui compromettent singulière- 
ment la dignité de la librairie, nous mettent bien loin du 
temps où les libraires, a congrus en langues latine et grecque, » 
étaient réputés du corps de l'Université de Paris; fort heureu- 
sement elles remontent aussi à une époque qui n'est plus. 
Mais on ne saurait croire le préjudice que causent aux vérita- 
bles libraires tous ces industriels brevetés exerçant plusieurs 
branches de commerce.Nous connaissons une ville de 7000 âmes 
où la librairie, jointe à la papeterie, peut à grand'peine faire 
vivre trois libraires, et où, cependant, ce commerce doit lutter 
contre la concurrence que lui fait la plus forte maison de mer- 
cerie, laquelle a obtenu la faveur d'un brevet de libraire, et 
porte sur son enseigne : Mercerie, librairie. 

Si à ce cumul arbitraire d'industries hétérogènes on ajoute 

(1) Voir le journal Les Tribunaux da 16 jnillf>t 1862. 
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la concurrence faite par les primes des journaux, qui vendent 
ainsi des masses de livres sans brevets, et celle autrement re- 
doutable des établissements religieux (1), on comprend facile- 
ment la position désavantageuse où se trouvent placés les 
libraires proprement dits , qui, eux, n'exploitent qu'un com- 
merce, fort ingrat de lui-même ; on comprend également le 
peu de prospérité, en général, pour ne pas dire plus, de la 
librairie en province. Aussi avons-nous appris avec une vive 
satisfaction que, dans sa sollicitude pour les intérêts qui lui 
sont confiés, M. le ministre de Tintérieur s'était préoccupé de 
cette situation, et qu'on s'efforçait d'y remédieif en cherchant 
les moyens d'éteindre autant que possible les brevets accordés 
aux commerçants autres que libraires. 

La capitale n'offre pas les mêmes inconvénients, et la librai- 
rie s'y trouve dans de meilleures conditions. La librairie an- 
cienne, notamment, sans être* peut-être aussi haut placée 
qu'en Angleterre et en Allemagne, témoigne, dans son ensem- 
ble, d'une bonne situation. Nous n'avons plus, il est vrai, les 
riches librairies de MM. de Bure, Née de La Rochelle, Bleuet, 
Barrols, Tilliard, Belin, Brunet, Merlin, Leblanc, Salva, 
Crozet, Méquignon, Silvestre, Renouard, Bossange père; néan- 
moins MM. Duprat, Labitte, Delion, J.-B. Baillière, A. Du- 
rand, Franck, de Maisonneuve, Toulouse, Demichelis, Mallet- 
Bachelier, Techener, Potier, Fontaine, Caen, Dumoulin, 
et d'autres encore, représentent très - convenablement ce 
commerce. Leurs librairies offrent aux savants, aux biblio- 
philes, aux gens du monde, de précieuses ressources pour les 
guider dans leurs recherches. Cependant elles sont encore loin, 
selon nous, de satisfaire les curieux et de donner ce qu'on est 
en droit d'attendre d'une ville comme Paris. De tous côtés 
s'ouvrent d'immenses établissements où l'industrie déploie ses 
merveilleux produits. La hbrairie, elle, reste comme déshéri- 
tée dans ses infiniment petits magasins. On dirait que la pau- 
vrette, sauf très-peu d'exceptions, redoute l'éclat et fuit la lu- 
mière. Il faut la chercher pour la trouver. C'est trop de 
modestie et de timidité. 

(1) Voir le procès intenté aux communautés religieuses par les libraires 
deNeversle29avHH862. 



Deux hommes dont les noms sont encore présents à la mémoire 
des amis des livres, M. Bossange père, tout à Theure centenaire, 
et l^excellent M. Delloye, ancien colonel sous Charles X, avaient 
compris que la librairie n'était pas môme de leur temps repré- 
sentée à Paris avec toutes les ressources dont elle peut dispo- 
ser. Inspirés par une grande et noble pensée, ils créèrent : le 
premier, la Galerie Bossange^ rue de Richelieu; et le second, 
vingt ans après, le Bazar de la librairie y place de la Bourse. 
Ces deux établissements eurent un succès prodigieux; on y 
trouvait des assortiments considérables, et les étrangers y ga- 
gnaient un temps précieux. Il nous semblerait digne de Tépo- 
que actuelle que l'œuvre conçue par MM. Bossange et Delloye 
fût reprise. L'association de plusieurs libraires mettrait aisé- 
ment à exécution une entreprise semblable, et la première 
ville du monde civilisé pourrait étaler son luxe et ses richesses 
littéraires et bibliographiques, comme elle étale les merveilles 
de ses autres industries. 

Fbànçois. 



>Q^ 



NOUVEAUX MÉLANGES EXTRAITS D'UNE PETITE 
BIBLIOTHÈQUE. 



TROISIÈME ARTICLE. 

Episiolœ obscurorum virorum ad D. Ortuinum Gratium. 
Londini, Clément, 1710, in-12. 

Cet ouvrage célèbre n'est guère connu aujourd'hui que par 
le titre ; on sait qu'il seconda énergiquement la cause de la ré- 
formation, en se moquant de la paresse et de l'ignorance des 
moines. Rabelais s'en inspira, et le catalogue de la célèbre bi- 
bliothèque imaginaire de Saint-Victor en porte plusieurs fois 
la trace. Le pédantisme des universités, le détestable latin qui 
y régnait, Tintolérance qui y dominait, sont livrés au ridicule le 
plus poignant. L'origine de la querelle fut Pappui donné par 
des théologiens de Cologne et par Tinquisiteur Jacques Hoch- 
strat à un juif converti, nommé PfeCferwin, qui voulait qu'on 
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détruisit tous les ouvrages des Hébreux. Hutten, qui fut le 
principal rédacteur des Epistolœ , s'amusa à supposer une 
correspondance étrangère entre le docteur Ortuinus Gratius et 
des moines, des prêtres partisans de Pfefferwin. La chose n'a 
maintenant aucun intérêt, mais il en est de ce livre comme des 
Provinciales : les querelles du jansénisme, les assertions des 
casuistes sont oubliées ; seulement la forme que Pascal a donnée 
à son écrit contre les Jésuites le rend immortel. Les Epistolœ 
produisirent non moins d'effet; mais personne ne les lit aujour- 
d'hui. Nous croyons ainsi donner du nouveau^ en essayant d'en 
traduire quelques passages. Il faut d'ailleurs reconnaître que 
presque tout le sel du texte disparait dans une version^ le style 
grotesque et barbare faisant surtout le mérite de l'œuvre. 
Un disciple d'Ortuinus lui soumet un cas de conscience, 
a Quand je partis pour aller à la cour de Rome^ vous m'a- 
c( vez engagé à vous écrire souvent et à vous soumettre des cas 
a de conscience que vous résoudriez mieux que les courtisans 
« d'ici. Je viens donc vous consulter au sujet d'un individu 
a qui^ im jour de jeûne, a mangé un œuf dans lequel il y 
a avait un petit poulet. Un de mes amis et moi nous étions 
(( l'autre jour dans une auberge^ et nous mangions des œufs, 
a J'en ouvris un, et je vis qu'il y avait dedans un petit poulet. 
a Je le montrai à mon compagnon^ qui me dit : « Mangez-le 
a aussi vite que vous pourrez, de peur que l'aubergiste ne le 
a voie; alors il vous fera payer le poulet, car ils exigent ici 
« qu'on leur paye tout ce qu'ils mettent sur la table, et il vous 
a demandera tout autant que si on vous avait servi un gros 
a poulet entier. » Je me dépêchai d'avaler l'œuf et le poulet, 
« et je me souvins alors tout d'un coup que c'était un ven- 
a dredi. Je dis à mon ami : < Vous m'avez fait commettre un 
a grand péché en mangeant ce poulet. » U me répliqua que ce 
a n'était pas même un péché véniel, le poulet ne devant être 
a considéré comme tel que lorsqu'il était sorti de l'œuf. Il en 
a est de même, dit-il, du fromage où il y a beaucoup de vers, 
a. et des cerises, des fèves, ainsi que de bien d^autres choses 
a qu'on mange les jours déjeune, et même les vigiles des fêtes 
a des apôtres.Ët les aubergistes son t de grands fripons, lorsqu'ils 
« vendent cela comme de la viande; ce qu'ils font pour gagner 
a plus d'argent. J'ai bien réfléchi à cet incident^ et je suis extrê- 
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a mement troublé. Si je consultais ici quelqu'un, des doc- 
a teups? je sais qu'ils n'ont pas de conscience. Il me semble 
« qu'un poulet dans un œuf est de la viande; car la substance 
« est celle d'un animal, et renferme un principe vital. La com- 
(c paraison tirée du iVomage ne me paraît pas juste, les vers 
« devant être regardés comme des poissons, à ce que m'a dit 
a un médecin, qui est un très-habile naturaliste. Je vouscon- 
« jure donc de me répondre de suite et de me tirer delà peine 
(( extrême où je suis. » 

Voici une autre lettre : 

« Vos bontés pour moi m'engagent à faire tout ce que je 
« peux pour vous témoigner ma reconnaissance. Lorsque je 
a partis pour Rome, vous m'avez demandé, s'il paraissait un 
<ï nouveau livre, de vous l'envoyer. Je vous en adresse un 
a qui vient d'être imprimé, et, comme vous êtes poëte, je 
a pense que vous y trouverez votre profit; car j'ai entendu 
« dire à un notaire, qui doit connaître ces choses, que ce 
« livre est la fontaine de la poésie, et que l'auteur, qui s'ap- 
« pelle Homère, est le poëte de tous les poètes, et il dit qu'il 
« y avait un autre Homère en grec ; mais je répondis : « Qu'ai-je 
oc affaire de ce grec? Le latin vaut mieux; car je veux l'en- 
a voyer en Allemagne au docteur Ortuinus, qui n'a aucune 
« idée du grec.» Je lui demandai ce qu'il y avait dans ce livre, 
a et il me dit qu'il s'agissait de certains hommes qui s'appe- 
c< laient des Grecs, et qui se battaient avec d'autres hommes 
« appelés Troyens. Ces Troyens avaient une grande ville, et 
« les Grecs l'assiégèrent dix ans entiers. Et il y avait souvent 
« des combats où l'on se battait avec acharnement, de sorte 
« que la plaine était couverte de cadavres, et il y avait une ri- 
« vière dont les eaux étaient teintes de sang; et on entendit 
a un cri dans le ciel, et un homme lança une pierre que 
« douze autres hommes ne pouvaient pas lever, et un cheval 
a parla et prédit l'avenir. Mais je ne crois pas un mot de ces 
« choses, car elles me semblent impossibles, et j'ignore jus- 
« qu'à quel point le livre est authentique. Écrivez-moi et dites- 
a moi ce que vous en pensez. » 

L'édition que nous possédons n'est ni la meilleure, ni la 
plus complète; mais elle est fort bien exécutée, et en grand 
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papier; c'est un très-beau livre. Une fiste raisonnée des di- 
verses impressions de ces Epistolœ aurait de Tintérét. 

Le Bulletin du bibliopHley 1843, p. 81, indique^ conune. 
inconnue aux bibliographes, une édition avec rindication de 
Rome et la date de 1557; M. Du Méril (Poésies latines inédites, 
t. 11^ p. 454) en dit autant d'une édition de Francfort, 1599. 
Quant aux appréciations diverses émises sur l'ouvrage^ elles dif- 
fèrent beaucoup^ selon le point de vue des auteurs. M. Audin^ 
dans son Histoire de Luther (livre qui est une vive attaque 
contre le fameux réformateur)^ en dit beaucoup de mal^ et se 
donne le facile plaisir d'y relever des expressions tout à fait 
grossières ; un mot qui fut prononcé, dit-on, sur le champ de 
bataille de Waterloo, et que M. Victor Hugo a encadré dans 
un roman qui fait grand bruit, un mot que nous ne citerons 
point ici, y revient souvent; mais il n'a rien de sublime. 

D'un autre côté, des écrivains protestants (voir la Rétrospec- 
tive Eeview, t. V ; VEdinburgh Review, t. LUI) ont envisagé 
les Epistolœ sous un tout autre aspect que celui auquel se 
place un défenseur zélé de l'Église romaine. 

Il n'est pas certain qu'Ulrich de Hutten soit l'auteur de tout 
l'ouvrage. La quatrième partie, jointe pour la première fois à 
l'édition de 1689, est certainement apocryphe. Les quarante 
et une lettres de l'édition originale sont-elles sorties de la 
même plume que les sept lettres de la seconde édition et que 
les soixante-dix publiées en 1517? Le fameux Strauss, quia 
longuement écrit la vie de Hutten, laisse la question indécise ; 
nous ferons comme lui. 

H. P. 
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MÉLANGES BIBUOGRAPHIQUES. 



La bibliographie est souvent Tindice le plus certain des ten- 
dances de Topinion^ de la situation intellectuelle et morale d*un 
peuple. On a fait le relevé du genre d'études de 1088 auteurs 
différents énumérés dans la Bibliotheca Hispana de Nicolas 
Antonio; on trouve : 

575 écrivains ayant composé des vies de saints et de martyrs; 
220 auteurs s'étant efforcés d'expliquer la Somme de saint 

Thomas; 
167 écrivains sur llmmaculée Conception de la Vierge; 
82 faiseurs de traités sur des images de la Vierge ; 
18 écrivains occupés d'architecture, de sculpture, de peinture, 

de mécanique; 
11 auteurs ayant traité de Tagriculture ; 
7 auteurs de livres sur la minéralogie; 
4 chimistes; 

A écrivains ayant pris Poptique et la perspective pour sujet 
de leurs travaux. 

Ce relevé bibliographique n'explique-t-il pas TEspagne anté- 
rieure au dix-huitième siècle? 



On sait combien les bibliophiles se sont occupés d'un énig- 
matique écrivain, Corneille de Blessebois, dont les œuvres sati^ 
tiques et très-peu édifiantes se payent dans les ventes publiques 
des prix auxquels on aurait une caisse pleine de livres de mo- 
rale. Nous n^avons pas besoin de rappeler que, parmi ces com- 
positions cyniques, figure une petite comédie : Marthe le 
Haytr et mademoiselle de Scat/y dont Fhéroïne est d'Alençon. 
Le hasard a mis sous nos yeux un poème très-connu écrit par 
un parent de Marthe et dont nous révélerons peut-être Texis- 
tence à la plupart de nos lecteurs : 

La Visitation d'Alençon^ poëme consacré à toutes les illuS" 
ires filles qui sont consacrées à©/ett,parPierreleHayer. Alen^ 
çon, 1678. 
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Malheureusement le souvenir de Timpur Blessebois est le 
seul motif qui puisse donner quelque intérêt aux vers très-pieux 
mais très-plats de Pierre le Hayer. 



Un amateur nous transmet un cahier d'observations sur le 
Trésor des livres rares que publie M. Graesse, à Dresde, et qui 
est parvenu à la moitié de la lettre L (18* livraison). 

Nous nous bornerons^ pour le moment, à signaler trois re- 
marques qui portent sur la seconde livraison de cet important 
travail. 

ANELIER, guerre de Navarre. M. Francisque-Michel a donné 
une édition de ce poëme avec un long commentaire. Elle fait 
partie de la collection in-4*^ des documents inédits publiés par 
le ministère de Tlnstruction publique. 

ARÉTIN, p. 190, première colonne, œuvres choisies publiées 
parle bibliophile Jacob, in-8**; c'est un volume grand in-18. 

A l'article Anecdotes^ on aurait pu mettre un volume curieux 
et fort rare : Anecdotes pour servir à l'histoire secrète des 
Ehugors (Bougr...), à Medoso, Tan de Tère des Ebugors, 3333 
(Hollande, 1733), in-l2. Un exemplaire a été payé 51 fr. à la 
vente Millot, en 1846, n» 661 . 



BIBLIOTHÈQUE DE GOLBERT. 

DU PmX DES LIVRES EN 1728. ( SuitC. ) (1) 

In-folio. 

664 Dionysii Petavii dogmata theoîogica. PariSy 1644 et 45; 
6 vol. c. m. mar. 182 livres. 



(1) Erratum. — Dans le précédent article (numéro de juillet, page 14), 
il s^est glissé une faute de poncluation qui doit être ainsi rectifiée : ... On 
a la mesure du prix que le philosophe attachait à ces ouvrages en même 
temps que de leur rareté, pour ne point parler de la difficulté que Ton 
éprouvait dans l'antiquité à se procurer des livres. — Qu'il nous soit 
permis d& faire connaitre, etc. 
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711 Deorbis terrœ concordîa, libri FV. Guill. Postellî. Car. Bo- 

villi opuscula. Paris^ 1510. 401. 

743 P. Dan. Huetii demonstratio evangelica. Paris, 1679; 

c. m. mar. 40 1. 10 s. 

777 Liber precum communium et administrationis sacramen- 

torum Ëcclesiœ anglicanse : anglice. Lond,, 1549. ccRare.» 

^ 40 1. 

792 Martini Lutheri opéra. Witeb., 1558; 7 vol. mar. 104 1. 
804 Joannis Calvini opéra. Amst,, 1674; 9 vol. mar. 420 1. 
805 . Recueil des opuscules de J. Calvin. Genève^ 4566. 425 l. 
827 ThomaeWaldensis doctrinale antiquitatumFideiEcclesiaB 
catholicœ. Venet., 4574; 3 vol. 4001. 

863 Bibliotheca Fratrum Polonorum. Trenopol., 4S56; 8 vol. 
mar. 420 1. 

865 et 887 réunis. Dominici cardinalîs Jacabotiî tractatus de 
Concîlio. Romœ, 4538. — Conciliorum coUectio maxima 
per Philîppum Labbâeum et Gab. Cossart. Paris y 4672; 
47 vol. c. m. mar. 840 1. 

886 Conciliorum omnium generalium, et provincialium col- 
lectio regia. Par. y e typ, regia, 4644; 37 vol. 440 1. 
1032 Decretum Gratiani cum glossis. Mogunt,^ 4472; 2 vol. ^ 
max. Exemplar in membranis excusum et majusculiè 
literis nec non figuris auro et coloribus depictis insig- 
niter decoratum. — Mar. 215 1. 

4046 Fr. Zabarellae cardin. Florentîni comm. in decretales 
et Clementinas. Venet., apudJuntas, 4602; 3 vol. 303 1. 
4091 Alvarus Pelagius Episcopus Sylvensîs de PÏanctu Eccle- 
siœ. Ulmis, 4474. Exemplar nitidissimum eharta max. 
mar. 450 1. 

1094 Le songe du Vergier, qui parle de la disputation du clerc 
et du chevalier (où il est traité de la puissance ecclé- 
siastique et temporelle); composé sous le règne de Char- 
les V (selon quelques-uns par Raoul de Prèsle ; ou, selon 
d'autres, par Jean de Vertu, secrétaire de ce prince). 
Impr. par Jacques Maillet^ 1494. 34 1. 

4240 Tractatus tractatuum juris civilis univers!. Venet.^ 1584; 
28 vol. 684 1. 

4359 Molinapi opéra : editio postrema auctîor. Pan^, 4681; 
5 vol. mar. 210 1. 
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4 SI 4 Cioliectio magna ordinationum, edictorum et statutoram 
provinciarum Belgii confœderati per CorneK Caus. Bel- 
gice. Hagx Corn., 16S8 et 64; 4 voL c. m. mar. 180 1. 

1531 Cl. Ptolemaeicosmographia. Lat. Jac. Angelo interprète, 
cum tabulis. Bononix^ anno 1462, 23 die junii. (Editio 
anterior Bibliis moguntinis.) 81 L 6 s. 

1551 Le grand Atlas ou cosmographie blaviane enrichie de 
cartes et figures enluminées. Amsterd., Blaeu^ 1663 et 
suiv.; 12 vol. in-fol. majori. 

•— Atlas maritime avec les cartes et figures enluminées. 

Amsterdam^ JanssoUy 1650; in-fol. majori. 
— Atlas cœlestis And. Cellarii; cum figuris depictis. Ams- 

ielod., Janssouj 1661; in-fol. majori. 1051 1. 

1552 Atlas historique par M. Gueudeville, avec figures. ArnsL, 
1721; 7 vol. 1671.10 s. 

1586 Uranologion sive systema variorum auctorum qui de 
sphaera ac syderibus eorumque motibus commentati 
sunt, gr. lat. per Dion. Petavium^ cujus accedunt variœ 
dissertationes ad Uranologium, sive auctuarium operis 
de doctrina temporum. Paris^ 1630; c. m. mar. 124 1. 

1589 Chronicus canon iEgyptiacus, Hebraicus^ Graecus et dis- 
quisitiones G. Marshami a diluvio ad finem transmigra- 
tionis. Lond.j 1672; mar. 40 L 10 s. 

1617 Phil. Labbœi Concordia chronologica, technica et historica 
ad ann. 1666. Paris e typ. regia^ 1670; 5 vol. mar. 

1501. 

1621 Hier. Henninges Theatrum genealogîcum ostentans om- 
nes omnium setatum familias monarcharum, regum, etc. 
Magdeburgi^ 1598; 5 vol. mar. 201 !• 1 s. 

1683 Josephus (Antiquit. jud.)^ Lat. Augustà^ 1470. 60 1. 

1715 Cses. Baronii card. Annales ecclesiastici ad annum 1197, 
adversus Magdeburgenses.itom^^ 1593; 12 vol. 
•— 1716. Odorici Raynaldi continuatiô Annalium eccle-' 
siasticorum Baronii ad annum 1565. Romssy 1646; 10 
vol. 

— 1717 Ejusdem Raynaldi epitome ab anno 1198 ad 
1534. Bomse, 1667; mar. 319 1. 
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1736 Alph. Cîaconii Vitœ et res geste pontificum romanorum 
et cardinalium ad Urbanum YIU. Romœ, 1630; 2. vol. 
figur. mar. 24 1, 

1737 EsBdem ad Clementem IX productaB cum notis Augus<- 
tini Oldoini. RomsR^ 1677; 4 vol. figur. mar. 130 1 

1758 Saactuarium, seu vitsesanctorum, perBoûinumMoiibri^ 
tium. Editio vetustissima ; 2 vol. mar. 439 I. 1 s, 

1764 Acta Sanctorum a mense januario ad maium inclus, col- 
lecta et additionibus et notis illustrata per Jo. Bollan- 
dum, Godefridum Henschenium^ Daniel. Papebrocbium, 
Fr.Beartium et Conradum Janningum. Ântverp.y 1643 
et seqq.; 19 vol. 572 1. 

1776 Acta sanctorum ord. S. Benedicti ad TV sœculumincœp- 
tum. Collecta et édita cum notis per Jo. Lucam d'Achery 
et Jo. Mabillon. PariSy 1668 et seqq.; 5 vol. mar. 

— 1777 Eorumdem saeculum VI per eumdem Mabillo- 
nium. Paris, 1701; 2 vol. 470 1. 

1834 Liber aureus inscriptusLiber Conformitatum vitae B. Fran- 
cisci ad vitam Jesu Christi (auctore Barthol. de Pisis) cor- 
rectus et illustratus a Jeremia Buccbio. Bonon., 1590; 
mar. 64 1. 19 s. 

1896 Noms et armes des chevaliers du Saint-Esprit avec les 
ordonnances et statuts de Pordre. Pam, 1643. 

1897 Le blason des armoiries de tous les chevaliers de l'ordre 
de la Toison-d'Or, par J.-B. Maurice, avec les règles, 
constitutions et ordonnances de Tordre de la Toison- 
d'Or. La Haye, 1667. 18 1! 

1917 Phil. Quverii Italia, Siciliaet Germania antiqua, cum ta- 
bulis geograph. Lugd. B., 1624; 4 vol. mar. 73 1. 5 s. 

1932 Marmora Ozoniensia, cum comm. Humphridi Prideaux : 
accedit Sertorius Ursatus de notis Romanorum. Oxon.^ 
1676; mar. 60 1. 4 s. 

1940"^ Jac. Gronovii et Joan. Georg. Grœvii corpus antiquita- 
tum graecarum, romanarnm et italicarum; cum novoThe- 
sauro Alberti Henr. de Sallengre, et Sam. PitisciLexico 
antiquitatum roman. Ludg. Bat et Hagœ Corn., 1697 et 
seqq.;36voLflg. 10311. 
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i941 L'Antiquité expliquée et représentée en figures, par D. 

Bernard de Montfaucon : première édition avec le sup- 

. plément. Paris^ i719 et 1724. 45 tom. en 40 vol. g. p. 

(grand papier), figur. 300 1. 

1986 Julii Cœsaris Commentarii^ et Auli Bortii Commentarii. 
Romœ, 1472; c. m. mar. 200 1. 

1990 Julii Caesaris quae extant, cum annot. Sam. Clarke et 
figur. œnëis elegantissimis. Lond.y 1712 ; in-fol. magno. 

1501.1s. 

1991 La Guerre des Suisses (Helvètes), traduite de César, par 
Louis XrV. Paris, de IHmpr. royale ^ 1651; figur. mar. 57 1. 

1993 Corn. Taciti opéra. Spirensis editio perantiqua; mar. 

591. 1 s. 

2003 Commentaires historiques des empereurs romains depuis 
Jules César jusqu'à Jovien, illustrez par les médailles, 
par Jean Tristan de Sainte Amand. Paris ^ 1657; 3 vol. 

70 1. 5 s. 

2018 Œuvres de Plutarque, trad. par Jacques Amyot. Paris, 
1618 et 19 ; 2 vol. g. p. 240 1. 1 s. 

2021 Yalerius Maximus de Dictis et Factis memorabilibus, 
1471. 200 L 4 s. 

2031 Corpus historiae byzantinae... grœcé et latine cum notis, 
comment., etc., per varies doctos viros. Pam.,e typ. 
reg., 1648 et seqq.; 25 vol. charta iwperiaH; mar. 

— Georgii Pachymeris Michael et Andronicus Palœologi 
ab anno 1255 ad 1308, gr. lat. cum notis et observation. 
Pétri Possint. Romœ, 1666 eU69; 2 vol. c. m; mar. 

— Car. du Fresne D. du Cange FamiliœbyzantiDaB et CP. 
(Constàntinopolis) christiana, seu stemmataimpp.GP. cum 
eorum iconibus .et numismatibus^ etc. Paris, 1680; 
c. m. mar. 

— Histoire de Tempire de Constantinople sous les em- 
pereurs françois, contenant, etc., le tout avec les obser- 
vations de Ch. du Fresne, sieur du Cange. Paris^ deVim-- 
primerie royale, 1657; mar. 1731 1. 

2234 Mattbsei Meriani Topographia Germanise. Germanice. 
Francof.y 1642 et seqq. ; 14 vol. figur. mar. 350 K 
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S348 Polonicœ historiae corpus seu rerum polonicarum scrip- 
tores editi a Jo. Pistorio, Bas.^ 1582; 3 tùm. in 1 vol. 
mar. 34 1. 

2356 Sim. Okolski Orbis polonus in quo antiqua Sarmatarum 
gentilitia pervetustas nobilitatis polonae insignia. Cra- 
covix, 1641; 3 vol. 751. 

2395 Fan)ianusStradadeBellobelgicoal555ad 1590. Romœy 
1640; 2 vol. 401.10 s. 

2402 Ângelus Galluccius de Bello belgico ab anno 1592 ad 1609. 
Romœ, 1671; 2 vol. mar. 36 1. 

2410 Ant. Sanderi Flandria illustrata. Colon.y 1641; 2 vol. 
figur. mar. 40 1. 

2418 Recherches des antiquitez et noblesse de Flandres jus- 
qu'à 1630, par Ph. de TÉpinoy. Douay, 1631. 15 1. 10 s. 

2454 Guil. Camdeni Britannia. Lond.j 1607; figur. 25 1. 

2457 Théâtre de la Grande-Bretagne. Lond., 1708; 2 vol. 
figur. g. p. 67 1. 

2461 Nobilitas politica vel civilis, personas scilicet distinguendi 
et. ab origine inter gentes et ex principum gratia nobi- 
litandi forma, quo tandem et apud Anglos, qui sint nobi- 
lium gradus et quœ ad nobilitatis fastigia evehendi ratio 
ostenditur, cum figuris aeneis. Opus a Roberto Glovero 
alias Sommerset dicto Fseciale inceptum et a Thoma 
Milles absolutum. Londini^ 1608. 12 1. 5 s. 

2462 Ejusdem Th. Milles Catalogus Honoris seu Thésaurus 
versB nobilitatis qusB specialiter spectat Magnam Britan- 
niam. Anglice. Lond., 1610. 20 I. 

2465 Fœdera, conventiones, literae et cujuscumque generis 
acta publica inter reges Ângliae, et alios quosvis impera- 
tores, reges, pontifices, etc., ab anno 1101 ad nostra us- 
que tempora ; in lucem missa de mandato Annae reginas 
accurante Thoma Rymer et post illum Roberto Sanderson. 
Londiniy 1704 et seqq.; 16 vol. 805 1. 

2472 Historiae anglicanse scriptores decem. Lond, , 1652; 2 
vol. 801. 

2486 Chronica Angliae, anglice. Lond.y 1587; 2 vol. c. m. 

— 2487 Fragmentum historiae regni Ëlisabethae anglice. 
Lcmd., 1587; 2 vol. c. m. 171 1. 19 s. 
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2512 Monasticon anglicanum, etc., auctoribus Rogero Dods- 
worth et Guillelmo Dugdale. Lond., 1655, 61 et 73 ; 
8 vol. 20O1. 

(La suite prochainement,) C. E. R. 



MÉLANGES UTTÉRAIRES. 



UNE SATIRE INÉDITE DE BOILÈÀU. 

La pièce suivante est tirée des manuscrits de Conrart conser- 
vés, comme on sait^ à la bibliothèque de l'Arsenal. Ces pré- 
cieux manuscrits, qui ne renferment pas moins de dix-huit 
volumes in-folio et vingt-quatre volumes in-A% contiennent 
une masse considérable de pièces en vers et en prose, dont 
la plupart sont d^une haute importance pour Tétude de la lit- 
térature ettle l'histoire au dix -septième siècle. Un grand 
nombre d'érudits ont déjà fouillé ces portefeuilles : nous ci- 
terons parmi eux MM. de Monmerqué, Walckenaer, Gués- 
sard, Victor Cousin, Paul Lacroix, etc. Mais, malgré l'abon- 
dance de documents que ces savants ont mis au jour, il reste 
encore bien des découvertes à faire et bien des pièces cu- 
rieuses à publier. 

La satire dont nous donnons ici le texte se trouve, avec 
cinq autres pièces de Boileau, au tome IX in-fol. des Manuscrits 
de Conrart, p. 103-105. 

Ed. Tbicotbi.. 



A CEUX QUI ONT FAIT DES VERS CONTRE LÉ ROY. 

Satyre, 

n n*est pas malaygé de faire une satyre. 
Sans estre bel esprit on peut savoir médire. 
Il ne faut pour fournir à cette lâche lé 
Que joindre l'imposture à la témérité, 
Que suivre d'un chagrin le bizarre caprice 
Pour noircir le mérite et conronner le vice. 
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Qttand la colère ag^t sur le tempérament^ 

On ne parle, on n'écrit que trop eloquemment : 

Le bien, le mal, le vray, Tinconstant^ le solide, 

Tout sert egallement cette fureur avide, 

Et qui se laisse aller à ses ressentimens 

Est toujours agité d'injustes mouvemens. 

Cest par là que souvent on voit des misérables 
Composer sans regret d'injurieuses fables. 
Hardis à les produire, et sans craindre les loix 
Ecrire sans respect des princes et des rois. 

Le mépris qu^on a fait d'une telle licence^ 
De quelques écrivains augmente Tinsolence, 
Qui voyant leurs écrits soufferts impunément 
Pensent qu'on peut toujours médire insolemment. 
On ne les souffroit point dans le règne d'Auguste, 
Qui parut sur la fin si tranquille et si jujste ; 
Ses trésors aux sçavans furent toujours ouverts, 
Mais il faisoit punir les satyriques vers. 
On n'a pas oublié qu'Ovide fut en peine 
D'avoir osé railler la femme de Mécène, 
Et que pour avoir fait quatre vers seulement 
11 fallut en souffrir un long bannissement. 

Dans ce fâcheux exil, ce phénix des poètes 
Paroissoit par ses vers s'ennuyer chez les Getes, 
Et dans ces durs climats, ce docteur en amour 
Faisoit cent lâchetés pour rentrer à la cour, 
Ecrivoit de César les gestes, les trophées^ 
Faisoit sur ce sujet mille contes de fées^ 
Ne se contentoit pas de l'élever aux cieux, 
Mais le plaçoit encore au rang des premiers dieux. 
César ne s'emut point de tant de flatteries : 
Il les considéra comme des resveries 
Et sans s'inquiéter d'avancer son retour, 
Le laissa soupirer dans ce triste séjour. 

Tous ceux dont l'interest rend les plumes flatteuses, 

Des plus grandes vertus font des vertus douteuses ; 

Ces prometteurs de gloire et d'immortalité 

Ne visent qu'à tenter la libéralité^ 

Et sans distinction font un commerce infâme 

De composer des vers de louange ou de blame^ 
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Traduisent sans scrupule à la postérité^ 
Ce qui ne sçauroit estre et qui n*a point esté, 
Et séduits de Tespoir qui souTent les excite. 
Habillent en beros un homme sans mérite. 
Ou quelquefois aigris de leur propre malheur 
Ils feront un poltron d'un homme de Taleur. 

Pour une pension qui sera tard payée. 

Ou qui sur un estât se trouTera rayée, 

Il faudra donc souffrir que d'un style insolent. 

Un malheureux poète exerce son talent, 

Fasse de son chagrin une affaire publique, 

Étale arrogammenl sa coupable critique. 

Selon ses disions yeuille un gouvernement, 

Se mesle d y trouver quelque dérèglement. 

Et si le destin (1) fait des accidents sinistres. 

Qu'il en charge aussitost le prince et les ministres. 

Quoy ! tandis que le roy fait punir Tattentat 
De ceux dont rsTarice a saccagé TEstat, 
Qu'il travaille sans cesse à rétablir en France 
Les douceurs de la paix, le calme et Tabondance, 
Et que de jour en jour il soulage nos maux^ 
Il sera becqueté par d'infâmes corbeaux! 

Ce prince généreux, ferme, sage, équitable^ 
Craint de ses ennemis autant qu'il est aymable, 
Qu'on a veu si souvent dans nos pressans besoins, 
Ne jamais épargner ses peines ny ses soins. 
Avec ces qualités craindroit-il que l'envie 
Pust imprimer de tache à Teclat de sa vie? 

Non, criminels auteurs, yos écrits médisans 
Ne trouveront que vous pour lâches partisans ; 
Des gens sans passion écriront son histoire. 
Oh la vérité seule exprimera sa gloire. 
Et là sans l'ornement des vaines fictions. 
Tout le monde lira ses belles actions. 

Mais vous à qui Tardeur de produire des rimes 
Fait moins faire de vers que commettre de crime», 



(1) Le texte porte dessein, ce qui est un non-sens. 
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Gomment par les écrits qui sortent de vos maios^ 

Osez-Tous attaquer le premier des humains? 

Groyez-Yous démentir sa prudente conduite. 

Dont les commencemens sont égaux à la suite, 

Et par leclat trompeur de quelques faussetés^ 

Etouffer le brillant de tant de mérités? 

Est-ce que votre ouvrage en aura plus de lustre 

D'écrire insolemment sur un sujet illustre, 

Ou que^ comme il paroist, vous êtes assez fous , 

Pour vouloir seulement faire parler de vous, 

Imitant de ce Grec le ridicule exemple^ 

Qui pour estre fameux mit le feu dans un temple (i)? 

Est-ce que pour TEstat il faut que vos avis 

Soient comme des arrests écoutés et suivis, 

Qu'un prince doit s'instruire au sommet du Parnasse. 

Gomme il faut en régnant punir ou faire grâce, 

Et recevoir de vous, pour ses grandes leçons, 

Epigrammes, sonnets^ madrigaux et chansons? 

Ahl desabusez-vous puisqu'enfin la Justice 
Ne peut à vos écrits refuser le supplice, 
Heureux qu'on ait souffert avec tant de mépris 
LMm prudente fureur dont vous fustes épris; 
Mais guérissez- vous bien d'une mélancolie^ 
Où vous avoient poussés la bile et la furie^ 
Puisque vous sçavez bien que pour vous en punir^ 
On doit vous immoler ou du moins vous bannir. 

Despbbaux. 



DE LA MÉLANCOLIE DES TAILLEURS. 

....Sedet œternumque sedebit II est aww, à jamais flw«5, 

Infelix Tlieseus. Le malheureux Thésée. 

(Virgile). . 

Qu'il y ait chez les tailleurs une mélancolie pour ainsi dire 
professionnelle, dépendant de leur état, personne, je le pense, 
ne s'aventurera à me le contester. Aussi ne crains-je pas d^en 
appeler ici à mes lecteurs; qu'ils me disent s'ils ont jamais ren- 



(1) Erostrate. 



— 22 ~ 

contré quelqu'un de cette profession dont le tempérament ne 
fût tout au moins très-éloigné de la bonne humeur de Mercure 
et de Jupiter. 

Considérez la gène de leur démarche. Le paon^ cet oiseau 
pesant^ ne se sent pas plus embarrassé de la disproportion de 
ses membres que cet homme de savoir qu'on a, pour le recon- 
naître, une marque infaillible^ et qu'il ne peut faire un pas 
sans trahir son métier : a Marche, et je te dirai qui tu es. » 

Est-ce lui qu'on rencontre jamais sifflant ou chantant le long 
des routes comme le gai voiturier? Quand Fa-t-on vu fendre 
la presse de l'air dégagé du boulanger, de cet air qui semble 
dire : a C'est moi qui pétris la fleur de farine et qui fais le 
pain? » ou se sourire complaisamment à lui-même comme 
l'amoureux? Va-t-il où va la foule ? Quand on s'assemble au- 
tour des chanteurs de chansons, fait-il partie de l'auditoire? 
Mais bien plutôt ne fuit- il pas toute réunion comme celui qui 
juge prudent de se dérober aux regards et à l'observation du 
puBlic ? 

C'est une rareté qu'un tailleur tapageur, un tailleur étour- 
dissant» Quand sir Thomas Brownt a dit : (r Le signe du Scor- 
pion présida à ma naissance et en marqua Thoroscope : venu 
à l'heure de Saturne, je crois que j'ai en moi un fragment de 
cette planète de plomb, d il a fait l'anatomie des tailleurs; 
seulement il faudrait ici, pour plus de convenance, qu'au lieu 
d'être de plomb, la planète fût de laine, et que l'horoscope se 
tirât du signe du Bélier, a Je ne suis, j> c'est sir Thomas qui 
continue, « nullement facétieux, ni disposé aux gaillardes hu- 
meurs qu'inspire la société. » Encore une fois que voici bien 
le vrai'type de toute cette race dont nous parlons, de toute 
cette bande, qui n'est pas une bande joyeuse ! Le tailleur ne 
prodigue passes paroles; il n'arrive guère qu'on Fentende plai- 
santer, et il lui est plus habituel d'être l'objet que l'auteur 
d'une repartie piquante. Même le vin, dont Horace a dit qu'il 
donnait les cornes au pauvre, nMnspire rien à ce pauvre 
homme, et ne lui fait produire aucun signe extérieur de va- 
nité; je ne dis pas qu'en dedans l'orgueil ne s'enfle extrême- 
ment, mais jamais ce sentiment n'éclate. Peut-être même, 
j'en ai peur, cette enflure interne s'envenime-t-elle et prend-elle 
des [proportions dangereuses; car l'orgueil est proche parent 
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de la mélancolie, et la vanité, à qui toute issue i^st fermée^ 
s'amasse et forme une tumeur très-capable d'engendrer Thu- 
meur orgueilleuse. C'est pourquoi il se peut qu'un tailleur 
soit orgueilleux; mais, à mon avis^ il ne sera jamais vani- 
teux. 

Voyez-le au plus beau moment de son rôle, quand il ouvre 
ce livre d'échantillon qui se déploie, dans sa magnificence, 
comme un rival de Tare-en- ciel, éprouve-t-il quelque émotion 
semblable à celle qui gonfle le cœur du perruquier qui disserte 
de son art, ou discourt sur une boucle ou sur une mèche de 
cheveux? Non; ce livre, il Tétale avec une triste incapacité 
pour le plaisir, avec une indifférence réelle ou affectée pour la 
grandeur; ni le drap d'or ne semble Tenorgueillir, ni celui de 
frise rhurailier, selon la belle et modeste devise gravée sur 
Técusson que portait Charles Brandon, à son mariage avec la 
sœur du roi. Ne croyez pas qu'il ressente le moindre mouve- 
ment de complaisance secrète devant ces couleurs qulris elle- 
même semble avoir, pour les rendre plus brillantes, touchées 
de son aile humide. 

Donnons encore plus d'évidence et plus d'étendue à notre 
thèse : quel journal a jamais annoncé le mariage d'un tailleur 
ou la naissance de son fils aîné? Qui a jamais vu un tailleur 
faire danser, ou être lui-même bon danseur? qui Fa vu s'exer- 
cer avec prestesse à la corde ou figurer dans quelque autre 
plaisir léger et aérien? qui l'a vu chanter, jouer du violon, re- 
chercher les réjouissances publiques, se plaire à tout ce qui 
est fête, illumination, bruit de cloches ou de canons? 

Je sais qu'ils peuvent avoir de la bravoure, mais croyez que 
leur bravoure sera aussi d'un genre particulier; dans les char- 
ges les plus intrépides, ils n'auront rien de cette insouciance 
de la mort, de cet entrain du soldat français, qui rit et joue 
avec la bataille; mais, renchérissant sur la valeur mélanco- 
lique des Espagnols, ils combattent avec le courage réfléchi 
qui naît des habitudes méditatives et sédentaires. 

Sont-ils grands nouvellistes? Ils peuvent s'élever à la dignité 
de politiques spéculatifs, et j'en ai connu de tels; mais ce qu'on 
ne rencontre presque jamais en eux, c'est cet intérêt léger et gai 
qui court rapidement sur chaque chose, ces promptes escar- 
mouches, ces vives évolutions de Fesprit autour des événe- 



— 24 — 

ments de chaque jour, tout ce qui fait du barbier un si déli- 
cieux compagnon. 

Cette tristesse caractéristique du tailleur étant si notoire, 
comment se fait-il qu'on ne la trouve mentionnée chez aucun 
des écrivains qui ont expressément traité de la mélancolie? 
Burton, dont le livre est un résumé excellent de tous les écri- 
vains de ce genre qui l'ont précédé, et qui énumère et analyse 
toutes les espèces de cette maladie^ depuis la maladie hypo- 
condriaque jusqu'à celle dite héroïque ou mélancolie d'amour, 
Burton l'a étrangement omise. Shakspeare lui-même la passe 
sous silence. « Je n'ai, » dit un de ses personnages^ a ni la mé- 
lancolie de recoller, qui est la jalousie^ ni celle du courtisan, 
qui est Torgueil, ni celle du soldat, qui est la politique^ ni 
celle de Tamant, qui participe de tous ces caractères, » et, au 
moment où l'on attend qu'il ajoute : a ni celle des tailleurs^ 
qui est ceci ou cela, » il clôt brusquement sa liste par la défi- 
nition de sa propre mélancolie. 

Milton aussi l'a oubliée^ lui qui avait une si belle occasion 
de l'amener dans son Penseroso. 

Mais les omissions partielles des écrivains n'infirmant en 
rien l'existence d'un fait avéré, je continuerai et essayerai de 
déterminer quelles causes font prédominer cette disposition 
mélancolique chez la gent en question. 

Et d'abord ne pourrions-nous, en remontant un peu haut, 
en chercher la première origine jusque dans lé Paradis terres- 
tre? La coutume de se vêtir n'est-elle pas une des suites, et la 
plus immédiate peut-être, de la chute de notre premier père, 
le résultat le plus humiliant de cet événement déplorable? Et 
alors n'est-il pas dans l'ordre des choses possibles qu'une cer- 
taine disposition sérieuse, pour ne pas dire plus, eût été im- 
primée avec intention dans l'esprit de ceux qui, dans tous les 
âges, ont eu le soin de pourvoir les hommes d'habillements? 
N'était-ce pas un moyen de conserver la mémoire de la pre- 
mière institution des vêtements? Ne serait-ce pas aussi une 
sorte de protestation contre les vanités de la toilette, et un 
appel à ce premier témoignage de notre honte, qu'on a sotte- 
ment changé en un ornement de nos personnes? Car il faut l'a- 
vouer, les habits se sont un peu écartés du but unique et pri- 
mordial que se proposaient les feuilles de figuier; encore, s'ils 
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se contentaient du rôle modeste de ces tuniques de peaux que 
Dieu (i), trouvant probablement les feuilles de figuier insufïi- 
santes; fit pour Adam et sa compagne I Mais ils ont bien d'au- 
tres prétentions. Sans nous arrêter plus longtemps à ces causes 
finales dont la recherche est pleine d'obscurités, même pour 
leé plus clairvoyants, tâchons de découvrir les causes directes 
et prochaines de cette mélancolie. 

Je crois que, omettant celles qu'il serait difficile de justifier, 
ces causes se peuvent réduire à deux : 

lo Leurs habitudes sédentaires; 

2^ Leur régime particulier d'alimentation. 

Les habitudes sédentaires. — Dans le récit célèbre que fait 
le docteur Norris de la folie de M. John Dennis^ le malade^ 
questionné sur la cause de Tenflure de ses jambes, répond que 
cela provientde la critique, et là-dessus le savant docteur parais- 
sant hésiter, comme s'il ne se souvenait pas d^avoir vu dans ses 
livres le nom de cette maladie^ Dennis, qui, apparemment, 
n'était pas fou sur tous les sujets, réplique avec animation 
qu'il ne s'agissait pas d'une maladie, mais du noble art qui l'a- 
vait tenu assis quatorze heures par jour^ et qu'il était^ lui Nor- 
ris, un beau docteur vraiment d'ignorer la sympathie du cerveau 
et des jambes. 

Si nous considérons que ces quatorze heures durant lesquelles 
le critique était assis sans discontinuité, mais dans le temps seule- 
ment où il écrivait ses observations^ne sont que le laps de temps 
que le tailleur, tous les jours, le dimanche excepté, consacre à 
l'exercice de sa profession, et cela pendant toute l'année, 



(i) Fedt Dominus Deus Adae et uxori ejus iunicas pelliceas. Ainsi 
parle la Genèse. Il ne semble pas que Lamb se soit souvenu de cette cir- 
constance du récit biblique qui eût un peu dérangé l'explication qu'il 
imagine. Si les tailleurs, rencontrant le péché à Torigine de leur profession, 
ont quelque raison de s'humilier, n'en ont-ils pas aussi de s'enorgueillir^ 
puisque Yoici Dieu inscrit en tête de leur confrérie : Fecit Deus tunicas? Ainsi 
Dieu fut le premier tailleur. Les idées de notre humoriste eussent peut- 
être pris un autre cours devant cette nouvelle face du sujet. C'est proba- 
blement à ce côté glorieux que se sont attachés nos tailleurs, qui n'ont 
rien, que nous sachions, de la tristesse que Lamb signale cbez les tailleurs 
anglais. (Note du, traducteur.) 
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faut-il s'étonner de lui trouver le cerveau afTecté et comme 
assombri à cause de cette communication entre les moins no- 
bles et les plus nobles parties du corps auxquelles Dennis fait 
allusion? Ce qui doit aussi singulièrement aggraver le mal, 
c'est leur manière de s'asseoir, si gênée et si peu naturelle, 
que, les voyant sur leur table, je suis tenté de les comparer à 
Junon qui se tient sur la défensive, et défend au seigneur Ju- 
piter d'approcher. Les jambes croisées en cette forme X, ou 
coupées à angles aigus, représentaient dans l'antiquité la pos- 
ture des maudits ; les Turcs, qui s'asseyent aujourd'hui de cette 
manière, sont regardés comme un peuple mélancolique. 

Pour ce qui est de la nourriture, je lis dans Burton un pas- 
sage digne de remarque; c'est au chapitre intitulé : 

Mauvaise nourriture, cause de mélancolie. — « Parmi les 
herbes que l'on mange, je trouve, dit-il, que Fon condamne 
les courges, les concombres, les melons, mais surtout le chou; 
il cause des rêves qui agitent, et fait monter au cerveau des 
vapeurs noires. » Galien (lac. affect., lib. III, cap. vi) entre les 
herbes réprouve aussi le chou; enfin, Baack (lib. II, ch. i*') dit 
que le chou appesantit l'âme, animœ gravitatem facit. Je ne 
pouvais omettre le témoignage si flatteur d'un auteur qui, n'é- 
tant asservi à aucune théorie particulière, vient confirmer la 
mienne d'une manière si inattendue, puisqu'il est de toute no- 
.toriété que le végétal nommé en dernier lieu a, aussi loin que 
Ton peut remonter dans l'antiquité, constitué presque unique- 
ment la nourriture de cette race étrange des tailleurs. 
{Traduit de l'anglais de Charles Lamb.) V. G. 
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NOTICE DE LIVRES, LA PLUPART RARES ET CURIEUX, 

A PRIX MARQUÉS. 



350. La Cité de Dieu, de saint Augustin, trad. en françois, 
avec des remarques et des notes et la Vie de M. Lombert 
(par Tabbé Goujel). PariSy J. Rollin, 1737 ; 4 vol. in-12, v. 
m. Prix. 8 fr. 

Excellente édition. 

351. Rituel du diocèse de Québec, publié par Tordre de mon- 
seigneur l'évêque de Québec. PariSy Sim, LangloiSy 1703 ; 
in-8, V. b. Prix. 6 fr. 

352. Melchioris Cani, ord. prœd., episcopi Canariensis, opéra. 
Colon, Agrip.y 1605; in-8, véi. de 1000 pages. Prix. 8 fr. 

Très-bel exempjaire d'un livre rare. 

353. Œuvres de Tabbé Fleury, précédées d'un Essai sur sa vie 
et ses ouvrages, par Aimé-Martin. Paris, Desrezy 1837 ; gr. 
in-8, sur 2 col. cart. non rog. Prix. 5 fr. 

354. Apologie pour les religieuses de Port-Royal, contre les 
injustices et les violences du procédé dont on a usé envers ce 
monastère (par de Sainte- Marthe, Nicole et Arnauld). (5. L\ 
1665; 4 part, en 1 vol. in-4, vél. Prix. 15 fr. 

La quatrième partie de ce curieux et important ouvrage a été composée par 
le célèbre docteur Aut. Arnauld. Elle contient un traité exact de souscription 
des faiis. F'oir Barbier, Dictionnaire des anonymes, 

355. Relation de la captivité delà mère Madeleine de Sainte- 
Christine, religieuse de Port-Royal, au 19 décembre de Tan- 
née 1664. — Retraite de naadame de Longueville. — Rela- 
tion de la captivité de la sœur Marguerite de Sainte-Gertrude, 
religieuse de Port-Royal. {Sans lieu), 1718; 2 part, en 1 vol. 
in-12, V. f. Prix. 10 fr. 

Récits pleins d'intérêt, coacernant la signature du Formulaire, Le détail rela- 
tif à la retraite de madame de Longueville est des plus curieux. 

356. Concordata inter papam Leonem X et regetn Franciscum 
primum, cum interp. Pétri Rebuffi, ejusdem Rebuffî tracta- 
tus nominationum. — Accessit ab eodem auctore tractatus 
de pacificis possessoribus. Parisiis, Jean. Parvus et Galiotus 
a Prato, 1538; in-4, v. b. Prix. 6 fr. 

Aux armes de Le Vayer. 

357. Historia Michaelis Serveti, auct. Henr. ab AUwoerden. 
Helmstadii, 1728 ; in-4, portr. dem.-rel. Prix. JO fr. 

Le savant Mosheio, qui dans sa jeunesse avait fait de grandes recherches sur 
les livres condamnés au feu, remit à l'auteur ses matériaux sur Servet ; AU- 
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woerden les mit en ordre et publia cette histoire qui est devenue rare et très- 
recherchée des curieux, dit M. Weiss. roir la Biographie Mickatuf, 

358. Les Trois Coustumes voisines de Chasteauneuf, Chartres 
et Dreux, avec les notes de Ch. du Moulin et annotations du 
sieur Du Lorens, président bailly-viconrite dudit Chasteau- 
neuf. Chartres^ impr. Michel Georges, 1645; in-4, v. b. Prix. 

10 fr. 

Cette Coutume, publiée par Du Lorens, est rare et recherchée. On remarque 
en tète des vers à ia louange de Du Lorens, par Challine, Nicole et Rotrou son 
ami. Cet exemplaire a plusieurs annotations manuscrites sur les marges; en 
voici une que nous avons remarquée à la page aa4 de la Coustume de Cfta- 
teaiineuf, à propos de meubles précieux qui furent trouvés dans la maison de 
Pierre de Médicis, lors de sa fuite de Forence, dont fait mention Phil. de 
Commiiies, Chroniques de Charles FlIIy et où se trouvait le portrait d'une 
courlisaue « que j'ay, ■ dit Du Lorens, « de la propre main de Titien, pour 
qui j*ay plus d'amour que pour toute autre chose que je possède au monde. 
Que Tou die si l'on veut de moy, stidins circa piciuras, » La note manuscrite 
ajoute : « Bien vray ; car il fit la Iblie d'acheter ce tableau 3,ooo livres pour 
lesquelles il se constitua en i5o livres de rente. » 

Le volume porte la signature de Lecerf de la Boullaye, avocat au parlement. 

359. Factura pour madame la comtesse de Saint-Géran, par 
Monsieur Bilain, advocat au parlement. — Factura pour ma- 
dame la duchesse de Ventadour et madame la comtesse du 
Lude, touchant la cause de Saint-Géran. Paris^ Louis Bil- 
laine, 1663; 2 part. en<t vol. in-4, v. m. Prix. 20 fr. 

Procès célèbre et très-curieux. Il s'agit de la suppression d'un enfant, dans 
le but d'obtenir un grand héritage. Cette cause, pour laquelle plusieurs per- 
sonnes furent condamnées à mort, fit grand bruit dans le Bourbonnais, et sur- 
tout à Moulins, où elle excita la plus vive émotion. 

360. Trait(5 de la contrefaçon et de sa poursuite en justice, par 
Etienne Blanc. Paris, 1838 ; in-8, bas. Prix. 3 fr. 

361. Le Palais du prince du sommeil, où est enseignée l'Oni- 
romancie, autrement Tari de deviner par les songes, par de 
Mirbel. Lyon, Jean Paulhe^ 1670; pet. in-12, front, v. b. 
Prix. 6 fr. 

Petit volume très-curieux ; l'auteur était avocat au parlement de Lyon. 

362. Traité de la construction et des principaux usages des ins- 
trumens de mathématiques, par Bion. Paris, 1752; in-4, fig. 
V. m. Prix. 6 fr. 

Quatrième et dernière édition de cet excellent ouvrage. 

363. Méchanique analytique, par de la Grange. Paris, 1788 ; 
in-4, V. m. Prix. 5 fr. 

364. Joan. Saresberiensis : Policraticus, sive de nugis curialium, 
et vestigiis philosophorum, accedit Metalogicus. Lugd. Ba- 
tav,, Joan. Maire, 1639 ; in-8, v. b. Prix. 6 Ir. 

Jean de Salisburi, Anglais, évéque de Chartres, mort en xi8a. Son Traiié 
des vanités de ia cour et celui des Opinions des philosophes ont été trad. en 
français. 
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365. Siûonimi ed Aggiunti italiani^ raccolti dal padre Carlo 
Costanzo Rabbi, Bolognese, délia CoDg. agostiniana diLom- 
bardia. Bassano, 1783 ; 2 lom. en 1 vol. iii-4, br. Prix. 8fr. 

Neuvième édition d'un livre fort estimé. 

366. Tesoro de las dos lenguas espanola y francesa de César 
Ou<im. Anadido conforme â las Memorias del autor,con mu- 
chas frases y dicciones y con el vocabulario deXerigonca, por 
AdI. Oudin, niiev. correg. y aumentado por Juan Mommarte. 
Brusselas, 1660; 2 part, en 1 vol. iu-4, v. b. Prix^ 8 fr. 

Celte édiiion contient les mots palois et hors d'usage^ qui n'ont pas été re- 
produits dans les éditions suivantes. 

367. Les Divines Féeries de TOrient et du Nord, légendes, bal- 
lades, gazais, rotnances, myriologues, petits poèmes indiens, 
arabes, persans, serviens, turcs, moresques, celtes, Scandi- 
naves, par Séb. Rhéal. Paris, Fournier, 1843; gr. in-8, il- 
lustr. mar. verl, ornem. sur les plais, tr. dor. Prix. 8 fr. 

Riche reliure. Les grandes lithographies sont au nombre de x4 au lieu de 
32 indiquées dans la table. 

368. CEuvres du chevalier deBoufûers. LaHaye^ chez Detune, 
1781; pet. in-12, dem.-rel. Prix. 3 fr. 

Jolie édition et considérée comme la première de ce gracieux écrivain. 

369. CEuvres choisies de l'abbé de Saint-Réal, précédées d'une 
noiiiîe sur sa vie (par Charles Maloj. Paris, Louis Janety 1819 ; 
in-8, dem. -rel. v. bleu. Prix. 3 fr. 50 

Très bon choix ; il est à remarquer que l'éditeur a inséré Epicharis^ ou Con- 
juration de Pison, qui n est pas de Saiut-Réal, mais de Le Noble. 

370. Les Plaisirs et lesChagrins de Tamour, où l'on voit lesdif- 
férents états de la vie, remplis d*avantures surprenantes et 
singulières, causez par la galanterie, en sept entretiens, avec 
des réflexions. Amst,^ Janson, à Waesberge, 1722; 2 tom. en 
1 vol. in-12, V. m. Prix. 6 fr. 

On trouve à la fîu de ce livre curieux, dont le nom de Tauteur nous est in- 
connu, le Remède pour dégraisser les gens trop gras. L'exemplaire est fatigué 
et a des taches, mais il est très-grand de marges. 

371. Le Sacrifice de l'amour, ou la Messe de Cythère, suivi du 
sermon prêché à Gnide et d'un nouveau dictionnaire d'a- 
mour (par Dreux Du Radier). A Sybaris, étiez l'impr. ordi- 
naire àuPlaisir, 1809; in-12, dem.-rel. v. ant. (5 fr. 

Mélanges de prose et de vers. On y trouve aussi les articles les plus piquants 
du Dictionnaire d'amour du berger Sylvain (Maréchal). 

372. Les Petites Maisons du Parnasse, ouvrage comico-lilté- 
raire d'un genre nouveau, en vers et en prose, par le cousin 
Jacques (Beffroy de Reigny), trad. de Tarabe et donné au 
public par un drôle de corps. Bouillon, années 1783-1784; 
m-8, dem.-rel. Prix. 8 fr. 

On remarque en têie de ce livre les approbations suivantes: 'x'^ celle d'un 
enseur universel, auteur de plusieurs ouvrages inconnus; a** celle d'un mem* 
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bre de six douzaines d'académies; 3® celle de la sacrée faculté de théologie; 
4° celle des {grands maîtres du collège où cousin Jacques a fait toutes ses 
éludes; ô° celle d'une doyenne d'académie de femmes; 6** celle d'une assemblée 
générale de moines. 

373. Mémoires du comte de Grammont, par Ant. Hamilton. 
Paris, Benouard, 1812; in-8, br. Prix. 2 fr. 50 

374. Les Effarements du cœur et de Tesprit, ou Mémoires de 
M. de Meilcour (par Crébillon fils). La Haye, 1764 ; 3 tom. 
en 1 \ol. inl2, v. m. Prix. 3 fr. 50 

Il est assez singulier de voir l'auteur dédier son livre à son père, alors cen- 
seur du roi, quand il était persuadé que celui-ci n'en permettrait pas la vente 
en France. 

375. Histoire de Manon Lescaut et du chevalier des Grieux, par 
Prévost. Paris, Werdet et Lequien, 1827 ; in-S, fig. de De- 
senne, br. Prix. 3 fr. 50 

Bonne édition, précédée d'une notice .sur la vie et les ouvrages de l'auteur, 
par Paul Lacioix. 

376. Scènes dramatiques empruntées à la vie réelle par lady 
Morgan, trad. par mademoiselle A. Sobry. Paris ^ Fournier, 
1833; 2 vol. in-8, dem.-rel. v. viol. Prix. 5 fr. 

377. Hymne à la cloche, par E.-H. Langlois, du Pont-de-l'Ar- 
che. Bouen, Baudry, 1832; gr. in-8, br. Prix. 10 fr. 

Tiré à zoo exemplaires ; celui-ci porte l'inscription suivante, de la main de 
l'auteur : Offert à M. Cave, chef de la division des beaiix-aits au ministère du 
commerce et des travaux publics, par son dévoué compatriote 

£.-Htacinth£ Laitglois. 

378.- Gottlieb Wernsdorfii de Republica Galatarum liber sin- 
gularis in cjuo cum gentis origo, status regiminis, mores et 
res gestœ fide scriptorum et numismalum exponunlur. No- 
rimbergœ, 1743 ; in-4, br. Prix. 6 fr. 

379. Histoire des Celtes, et particulièrement des Gaulois et des 
Germains, par Pelloutier, nouvelle édition, augmentée par 
de Ghiniac. Paris, 1771; 2 tom. en 1 vol. in-^, dem.-rel. 
Prix. 7fr. 

380. Les Chroniques et Annales de France dès l'origine des 
François, et leur venue es Gaules, faictes jadis par Nicole 
Gilles, reveues et augmentées par F. de Belleforest , Comia- 

. geois, avec la suite depuis Charles IX jusqu'à Louis XIII, par 
G. Chappuys. Paris^ Séb. Cramoisy^^QH; in*fol. portr. v. 
b. Prix. 12 fr. 

, Quelques taches et mouillures. 

381. L'Euphemie des François et leur Homonoée, c'est à dire 
leur renommée et concorde, par Jean de Loyàc. Bourdeausy 
S. Millangesj 1615 ; in-4, vél. Prix. 10 fr. 

Ce livre n'a qu^un défaut, c*est son titre. L*auteur, conseiller au parlement 
de Bordeaux, lui a fait tort en lui donnant trop d'emphase. Son livre mérite 
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certainement d'être plus connu, car il contient une foule de faits intéressants 
qui aunoocent un profond énidit. 

382. Abrégé de Thisloire de la milice françoise du P. Daniel, 
avec un précis de son état actuel (parPonsin Alletz), ouvrage 
curieux et Instruclif, avec figures en taille-douce. Paris, 
ISyon l'aîné, 1780; 2 vol. in-12, v. m. Prix. 6 fr. 

383. Vie du cardinal d'Amboise, premier ministre de Louis XII, 
avec un parallèle des cardinaux célèbres qui ont gouverné 
des Estats, par Louis le Gendre; chanoine de TÉglise de Pa- 
ris. Rouen, Mob. Machuel^ 1724; in-4, v. m. Prix. 6 fr. 

Portrait et tombeau du cardinal. 

384. Les Actes du martyre de Louis XVI, recueillis et mis en or- 
dre d'après les témoins oculaires, par Aug. Seguin, suivis de 
la correspondance particulière de ce monarque. Valence^ Ja- 
monety 1837 ; in-8, portr. et fac-similé, br. Prix. 6 fr. 

Exemplaire tiré sur grand papier vélin. 

385. Mémoires pour servir à Thisloire de France en 1815 (par 
Napoléon l®"*), avec le plan de la bataille de Mont-Sainl-Jean. 
Pam, Barrois l'aîné, 1820; dem.-rel. Prix. 6 fr. 

Édition originale. 

386. La République dans les carrosses du roi, triomphe sans 
combat, curée de la liste civile et du domaine privé, scènes 
de la Révolution de 1848, par Louis Tirel, ex-contrôleur des 
équipages de Sa Majesté. Paris, Gamier frères^ 1850 ; in-8, 
br. Prix. 5 fr- 

387. Mémoires sur la vie de mademoiselle de Lenclos, par 
M. B*** (Brel), suivis de ses lettres au marquis de Sévigné. 
Amsterd., François Joly, 1756; 3 part, en 1 vol. in-12, v. f. 
Prix. 5 fr. 

388. Testament de M. le baron Auget de Monlyon, et pièces 
relatives aux legs par lui faits aux indigents de la ville de Pa- 
ris et aux Académies. Parts, mai 1823; in-4, br. Prix. 2fr. 

389. Traité historique des monnoies de France, depuis le com- 
mencement de la monarchie jusqu'à présent, par Le Blanc. 
Paris, 1690 ; in-4, fig. v. b. Prix. . 60 fr. 

Cet exemplaire, comme beaucoup d'autres, n'a que le frontispice gravé. 
tJne partie d'un feuillet de la préface a été très-habilement refaite à la main, et 
plusieurs feuillets du corps du volume ont quelques mouillures sur les marges. 
A part ces légères défectuosités, le volume est en bonne condition, ainsi que 
les planches, qui sont intactes. 

390. Histoire de l'Église de Lyon, depuis son établissement par 
saint Poihin, dans le second siècle de TÉglise, jusqu'à nos 
jours, par Poullin de Lumina. Lyon, 1770 ; in-4, v. m. Prix. 

8 fr* 

Bel exemplaire. 
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391. Histoire civile et ecclésiastique du comté d'Évreux (par 
Ch. Le Brasseur). Paris, François BaroiSy 17^; in-4, v. m. 
Prix. ' iOfr. 

Bel exemplaire. 

392. Procès-verbal des séances de l'Assemblée provinciale de la 
moyenne Normandie ei du Perche, généralité d'Alençr^n, te- 
nues à Lisieux aux mois de novembre et décembre 1787. Zt- 
sieuXy impr. Mistral; in-4, vél. Prix. 9 fr. 

393. Procès-verbal des séances de l'Assemblée provinciale de 
risle-de-France, tenues à Melun en novembre et décembre 
1787. Sensy veuve Tarbé et fils, 1788 ; in-4, vél. Prix. 9 fr. 

394. Le Palais de justice de Rouen, par de Stabenratb. Rouen, 
Edetj 1842; in-8, fig. dem.-rel. mar. vert. Prix. '5 fr. 

Exemplaire en grand papier. 

395. Essais historiques et politiques sur les Anglo-Américains, 
suivis des Essais sur la révolution de l'Amérique septentrio- 
nale, par Hilliard d'Auberteuil. Bruxelles^ 1782; 4 part, en 
i vol. in-4, dem.-rel. Prix. 8 fr. 

Portrait de Washington et assemblée du congrès gravés par Barbier. 

396. Album du Wolfberg, composé de dix-sept vues dessinées 
d'après nature et litho^raphiées par G. Viard. Paris, Engel- 
mann, in-fol. eu feuilles. Prix. 5 fr. 

397. Jac. Ph. Tomasini Petrarcha redivivus, accessit Laurœbre- 
vis hisloria. Patavii, 1701 ; pet. in-4, fig. vél. Prix. 6 fr. 

Ouvrage orné de i8 gravures, portraits, médailles, etc. 

398. Catalogue des collections de feu M. Grille, d'Angers, anti- 
quités, curiosités, objets d'art, 9000 médailles, belle et nom- 
breuse bibliothèque» manuscrits, archives et autogr^iphes. ' 
Angers, 1851; iu-8, br. Prix. 3 fr. 50 

399. Catalogue de la bibliothèque de. M. L. (Librî). Paris, SU- 
vestre et Jannet, 1847 ; jn-8 {prix)ybT. Prix. 7 fr. 

400 Bibliothèque des auteurs de Bourgogne, par l'abbé Papil- 
lon. Dijon, François Desventes, 1745; 2 tom.en 1 vol. iu-fol. 
portr. V. m. Prix. 24 fr. 
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n sera publié , avec le dernier Nttin^ du Gbassear Mlillograplie , une 
table générale des matières contenues dans le volume , ainsi qu'un errata pour 
les noms propres qui auront été inexactemeot rendus» 



LE 

CHASSEUK BIBLIOGRAPHE. 



DE LA NÉCESSITÉ DE CRÉER UNE ÉCOLE 
BIBLIOGRAPHIQUE. 

En parlant des bibliothèques publiques, dans notre nu- 
méro du mois de mars, nous avons constaté avec regret le 
très-petit nombre de disciples que comptent de nos jours les 
sciences archéologiques, et notamment la science bibliogra- 
phique. 

Ce regret, qui est partagé par un très-grand nombre d'es- 
prits élevés, nous le voyons exprimé dans le rapport de la 
Commission des antiquités de la France^ lu à la séance publi- 
que du l** août de l'Académie des inscriptions et belles- 
lettres, 'par M. Alfred Maury, secrétaire perpétuel. Nous en 
extrayons les passages suivants : 

«Le concours de cette, année et celui des années 
précédentes nous montrent que les érudits de nos 
départements participent dans une mesure fort inégale, 
au mouveinejftt général des études historiques. On a, 
depuis un quart de siècle, singulièrement accéléré les 
moyens de locomotion, mais la science ne semble pas 
avoir profité de ce progrès; les découvertes de l'archéolo- 
gie, de la critique, ne se propagent que lentement. Bon 
nombre d'années s'écouleront encore avant que les prin- 
cipes de la méthode scientifique, que l'habitude de ne trai- 
ter un sujet qu'après en avoir reconnu toutes les avenues, 
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soient entrés dans la circulation universelle, avant que les 
travaux des maîtres s'imposent aussitôt qu'ils se pro- 
duisent. » 

Et plus loin : 

« On réussit souvent à bien connaître une ville ou 
une époque dans laquelle on se cantonne ; mais^ faute 
d'avoir embrassé dans ses études ce qui se rencontre dans 
le pays voisin à l'âge antérieur, on se laisse entraîner à 
des généralisations hasardées ; on se méprend sur les sty- 
les, on s'égare dans l'appréciation des causes. Quand on 
jette les yeux sur les citations placées au bas des pages de 
tant de livres et de manuscrits, on s'aperçoit que les au- 
teurs ne se sont pas familiarisés avec les autorités qu'ils 
invoquent, qu'ils en ignorent les meilleures éditions, ou 
n'en ont pas toujours consulté les originaux. » 

Ces réflexions fort justes du savant bibliothécaire viennent 
à Tappui des idées que nous avons émises à propos des bi- 
bliothèques publiques^ ainsi que de l'utilité d^un Cours d,e bù 
bliographie. Nous n'insisterons pas ici sur l'importance et 
Topportunité d'une semblable création ; seulement nous fe- 
rons remarquer que, si les connaissances bibliographiques et 
archéologiques eussent été plus développées et mieux com- 
prises^ nous n^aurions pas à déplorer la perte d'une foule de 
trésors précieux qui^ depuis bientôt un demi-siècle, ont été 
enrichir à l'étranger les bibliothèques publiques et particu- 
lières, faute d'avoir été appréciés à leur valeur. 

François. 



»«^ 
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FÀ&GE DE l'enfant laS AUX LETTRES. 

(Fragment inédit) 

On sait combien sont rares les restes de notre ancien théâtre 
comique. Le recueil factice, conservé au British Muséum , et 
transcrit dans les trois premiers volumes de V Ancien Théâtre 
français^ en forme un tiers ; le second tiers est donné par le 
manuscrit La Vallière, et les autres farces, imprimées ou ma- 
nuscrites, que Ton connaît à l'état séparé^ ne formeraient pas 
à elles toutes une troisième partie supérieure à chacune des 
deux autres. Aussi est-il toujours intéressant de recueillir et de 
mettre au jour un nouveau monument de cette verve comique, 
que Rabelais et Molière ont portée jusqu'au génie. Ce qu'on 
va lire n'est que le fragment d'une farce, mais elle n^a peut- 
être jamais été imprimée, et nous sommes assez pauvres pour 
être heureux de glaner là où nous n'avons pas de quoi mois- 
sonner. Il se trouve, sans titre, dans un recueil manuscrit de la 
Bibliothèque impériale (fonds français, 7268^, fonds de 
La Mare, 281), décrit par M. Paulin Paris {Manuscrits fran^ 
çoisj Vn, 216), et y forme les deux feuillets 271 et 272. 



LB YUXAIH. 

Je te reqaier que tu il goucte; 
Me (1) tarde que tu y soie jà. 

JACOB (2). 
Jà mauldit soit qui le fera, 
Et puis me dicoii ckribus. 

LE YIIXÀIN. 

Tu seras dévestuz tout nuz, 
Se tu n'y Tas de ton bon grey. 



(1) Hs : il me. 

(2) On Terra, par une rime, qu*il faut prononcer, non pas Jacob comme aujour- 
d'hui, mais Jacot, qui est la m6me cliose que Jacquot. 
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lACOB. 

Tant que ^ive, ne le ferey ; 
Le diable y puisse chéoir. 

LB YILLAIH. 

Ttt Ile m'eidiappes pai èamt. 
Puisque je ie tians par la main. 

JACOB. 

Vous y serés Jusques à (i) demain ; 
En ma tie Je n'y entendray. 

LB VILLim. 

Salnet lehan^ je t'y poUrteray ; 
On verra quai tara plot forte 

Pausa, 
A la mort> à la mort^ à la mort. 
Banc bîett^ que Va[8] les dans agiit[s]! 
Hélas, par ma foy, ta me tae[s] ; 
Laisse moy aller (3}, ta n'yras pai. 

Or lavés la doy. 

U YUXAIir» 

Sainct Jehan, non feray (3) ; 
Tu ne m*aras pas pour tel prix. 
Meschant, puisque [vous] estes prinsi 
Vous y serés porté an sac 
Tout à ceste heure. 

JÂCOB, 

Nac, nac (4) ; 
Encors ne sommes nous pas là. 

u TlUA»* 

On verra qui plus fort sera; 
Or sa, meschant) entrés dedans. 

JAGOB. 

Par Dieu, père, vous perdes temps ; 
Tant que vive, n'y (5) entreray. 



(1) Prononcez ijnsqu^à. 

(2) Pour faire le vers, il faudrait plfOnonCet : làiàse rh*aUèr. 

(5) Vers faux, qui doit être te reste de deux vers, car il manque là une rime. 

{k) C'est une des interjections de Janotus de Bragmardo ; « Mais, oac, petetiu, pe- 
• teuc, ticque, torche, lorne, il feut déclaré héréticque. » Rabelais, litre I, chap. XflL» 
éd. JâMttet, p. Si* 

(5) Ms : Je u»y. 



LE TILUUH. 

Par Dieu^ doncques t'y bouteray ; 
Or sa, et TeusM-tu juré, 
Entreg. 

JAG09, 

Vous «yét beau «rié ; 
Ce ne sera boy (1), ne demain. 

LE VILLAJN. 

Puis que j'ai pris le fait en main» 
Tu en viendras^ ribon, ribaîne (2). 
Ilcy le charge sur ses espaules, 

JACOB. 

Vraiement, tous prenés grant paine 
Pe cbose qui gaire ne Taull. 

Lis yiLLAIN. 

Ha, Nostre-Dame, qu'il fait cbaultl 
Tai beue une (3) mauvaise poincte [ponte?]. 
Que (4) le maistre fera grant conpte, 
Quant il véra mon filz Jacob. 

JACOB. 

Encor n'y suy-ge pas, siro (5). 
Je vous escbaufferay vostre eau* 
Icy le frant Jacob par Iss oreUes, 

LE fnxAiN. 
Dea, iacob, ta me fats mal (6) ; 
Ce a'eft |mis iûci de bon cnSuift. 

lACOB. 

Or TOUS déportés donc & tant, 
Ou je les tous araieberey. 

LE yJLLAIN. 

Las, mon filz Jacob, je ferey 

Ce que Youldrés ; n^en tirés plus. 



(1) Us : Se ne sera buiu 

(2) Refrain de chanson. Ancien Théâtre français, III, 142; IX, 78; X^ft^d. 
(8) Ms i cy une. 

(4) Ms:Ha,que. 

(5) 5lremi, petit sire ;diminvtif railleur. 

(6) On pourrait lire mou. 
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JACOB. 

Me qaictés-Tous ? 

U YlLLidH. 

Ouy, par Jhésas. 
James ne t^an requiérey (1); 
Va, fait des piz que tu pourras ! 
Hélas^ mon très-beau filx^ hélas, 
J*aj les oreilles dessirées. 
Hélas, or pers-je mes soudées (2), 
Se Jacob [ne] Ta à Tescolle. 
Il faut [le] prendre de paroUe ; 
Doulcement cy s'acordera. 
Jacob? 

JACOB. 

Que Youlés-Yous? 

LE yiLLAIN, 

Vien cà; 
[Mon] beau filz Jacob, je te prie 
Que face ce que [je] t'ay dit. 

JACOB. 

Qttoy, siro? 

LE yiLLAlN. 

Aller à i'escole. 
Tu estoie jà escript au rôle 
De quoy on fait les cardinauli. 

JACOB. 

Il ne m'en chault pas de deux aulx ; 
Par Dieu, je veux garder les pors. 

LE VILLAIN. 

Jaoob, soies de mes acors, 
Et je te donray du fromaige, 
De la rotiecte (5), que sai-ge^ 
Et des pommes dedans ton sac. 

JACOB. 

Et quoy avec ? 



(1) 11 manque un vers. 

(2) Peut-être : mes soldées, ce que J*ai payé d'avance an maistre d*esoolle« 
(5) PeUterôUe. 
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LE VILLAIN. 

Des nois au flac^ 
Et ung gros cartier de fromaige. 
Es tu contant, Jacob? 

JACOB. 

Que sai-ge? 
G'j panserays, s/ins dire motz. 
Or enpiés doncques mon sachot (1), 
Et que j'aye la boutellecte (2). 

LE VILLAIN. 

Ha, Jacob, par saincte» Mauvette, 
Tu auras ce que tu Youldras; 
Tien, mon enfant. Or ^a le pas. 
Et mèz painne de bien apprendre* 
Car ^raiement je veulx tout rendre 
Pour te faire clert excellant. 
Adieu, fils. 

JACOB. 

Â Dieu TOUS commant, 
Tandis que le sac durera. 

LE YILLAIN. 



Le petit Jacob en viendra peut-être plus tard à dire comme 
Villon : 

Hé, Dieu, se j'eusse estudié 
Au temps de ma jeunesse folle, 
Et à bonnes meurs dédié, 
J^eusse maison et couche molle ! 
Mais quoy ? je fuyoye TescoUe, 
Gomme fait le mauvais enfant. 
En escrivant cette paroi le, 
A peu que le cœur ne me fend. 

Msds il est loin d'en être là^ puisqu'il ne veut rester à l'école 
que tant qu^il aura de quoi goinfrer, et Ton peut croire l'ar- 
gent du pauvre villain très-aventuré. 

Anatole de Montâiglon. 



(1) Emplissez donc mon petit sac. 

(2) U petite bouteille. Ancien Théâtre français, I, 221. 
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NOUVEAUX MÉLANGES EXTRAITS D'UNE PETITE 
BIBLIOTHÈQUE, 



QUATRIÈME AETIGLE. 

Analyse des travaux de la Société des Philobiblon de Londres^ 
par Octave Delepierre. Londres, 1862, in-8«. 

Nous avons de préférence placé, dans notre modeste col* 
lection des livres vieilz et antioqttes, des volumes du seizième 
siècle, des « bouquins » , s'il faut les appeler par leur nom ; mais 
cette prédilection, qui se montre, d'ailleurs, chez les con- 
naisseurs les plus délicats, ne nous rend nullement insensi- 
ble au charme que présente un volume tout récent, que re- 
commandent sa bonne exécution typographique, sa rareté 
relative et le sujet qu'il traite. C'est doi^c avec le plus vif 
empressement que nous avops placé sur nos rayons le livre 
dont nous venons de transcrire le titre. 

U est dû à un bibliophile aussi instruit que judicieux, bien 
connu des amateurs. Les Études sur la poésie macaromque, 
publiées en 1852, V Histoire littéraire des fous, et d'autres 
excellents travaux, ont placé M. Delepierre d'ans un rang fort 
distingué parmi les explorateurs de la science des livres. 

Le labeur auquel il s'est livré sur les Mélanges, publiés par 
la Philobiblon Society, sera d'autant mieux reçu que, dans 
les six volumes qui forment déjà cette collection, il se trouve 
de très-curieuses notices, d'exeellents matériaux, presque 
entièrement inconnus du public. Les publications de la So- 
ciété, tirées à très- petit nombre, ne se vendent pas. Une 
analyse complète de ces Mélanges est donc un service trè&« 
méritoire rendu à toutes les personnes qui s'occupent d^étii- 
des littéraires, 

M. Delepierre a divisé en quatre sections l'analyse qu'il a 
entreprise : Bibliographie, Histoire, Biographie, Variétés lit- 
téraires. 

Nous n'avons pas l'intention de donner ici une liste com- 
plète ; mais nous mentionnerons du moins quelques-uns des 
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écrits qui nous ont le plus frappé. Nous attachant surtout 
aux morceaux écrits en français, et relatifs à la science des 
livres, nous indiquerons d'abord les Notes sur deux petites 
bibliothèques françaises du quinzième siècle, écrites par 
M. le duc d'Aumale; elles font connaître cinquante -trois 
ouvrages appartenant à deux amateurs fort peu connus au* 
jourd'hui, et qui vivaient au commencement du quinzième 
siècle^ Antoine de Ghourses et Jean du Mas. M. Gurzon a 
communiqué une notice sur quelques bibliothèques italiennes; 
il en signale rapidement les très-grandes richesses'; il men- 
tionne une circonstance qui nous semble fort peu connue : un 
certain Pamphile Castaldi^ né en 1398^ mort en 1490, a des 
droits à Thonneur d'avoir inventé Timprimerie avec des carac- 
tères mobiles, et il aurait imprimé plusieurs feuillets à Venise^ 
en 1426. C'est un point à éclaircir; nous le recommandons à 
Tattention de M. Auguste Bernard et des autres savants qui se 
sont livrés à un examen attentif des origines de la typo- 
graphie. 

Une lettre du docteur Waagen renferme d'importantes con- 
sidérations sur l'étude des miniatures des anciens manuscrits; 
rien de plus utile pour juger le caractère et les progrès de 
l'art du neuvième au quinzième siècle. Le savant conservateur 
du Musée de Berlin annonce Pintention de publier une Histoire 
de la miniature au moyen âge, accompagnée de fac-similé 
des miniatures des plus beaux manuscrits de l'Europe. Cet 
ouvrage ne saurait manquer d'être très-bien reçu. 

M. Stirling a consacré quelques pages à une descripti<m 
exacte de la première édition des Adages d'Érasme (Paris, 
1500), mal indiquée par tous les bibUographes, probablement 
à cause de s§ rareté. 

Parmi les documents relatifs à l'histoire de France, on distin- 
^eraune lettre de Giacomo Soranzo, datée du 8 janvier 1588, 
et contenant des détails intéressants sur le meurtre du due de 
Guise. Les Notes et Docum£nts relatifs à Jean, roi de France^ 
et à sa captivité en Angleterre, communiqués par le duc d'Au- 
male, remplissent 190 pages; c^est un des morceaux les plus 
intéressants que présentent les Mélanges des Philobiblon, 

Des extraits faits par M. Stirling des dépêches de Federigo 
Badoer, ambassadeur vénitien, et écrites en 1555-56, sont uti- 
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les pour l'histoire du règue de Charles-Quint. Ils font connaître 
des particularités qui ne se rencontrent pas dans Touvrage de 
M. Gachard {Retraite et Mort de Charles- Quint, i854-£^5, 
3 vol. in-8*). 

M. Monckton-Milnes a consacré soixante*douze pages à 
examiner diverses apologies de la Saint-Barthâemy, publiées 
à cette époque et devenues fort rares. Les auteurs de ces li- 
belles envisagent cet affreux massacre, qui pèsera toujours sur 
la mémoire de Charles IX, comme une intervention providen- 
tielle et une délivrance nationale. 

Parmi les notices relatives aux écrits sur Thistoire littéraire, 
nous distinguons de très-curieuses lettres de M. Van de Weyer, 
sur les Anglais qui ont écrit en français. Thomas Hules, indi- 
vidu fort spirituel^ connu dans le monde et dans les cercles 
littéraires de Paris, à l'époque de Louis XY^ sous le nom de 
d'Hèie, est l'objet d'une étude fort curieuse. M. Van de Weyer 
a formé une bibliothèque spéciale des livres écrits en français 
par des Anglais, et il se propose de continuer à exploiter cette 
mine peu connue. 

M. Dauby Seymour a fait connaître des documents fort cu- 
rieux, quil possède : les projets du discours que Louis XVI 
prononça à l'ouverture des états généraux. Chaque ministre 
avait remis un projet; le roi les refondit en un croquis, qui 
fut revu par Marie-Antoinette, et, après avoir passé par deux 
autres épreuves, la rédaction définitive fut arrêtée. £n son* 
géant à l'importance de ce discours, aux événements qui le 
suivirent, on ne peut se défendre d'un sentiment de tristesse. 

Nous passons sous silence (car il n'y a pas moyen de tout 
dire) bien d'autres morceaux fort intéressants, et nous dirons 
que les membres de la Philobiblon Society ont le«0roit de faire 
publier sur le même papier, et avec les mêmes caractères que 
les Mélanges, des ouvrages originaux, des manuscrits inédits, 
des réimpressions de livres devenus très^rares. Jusqu'ici, 
il n'a été fait que trois fois usage de cette faculté, et 
les trois ouvrages mis au jour sont précieux pour l'histoire 
de France. 

Donnons une indication succincte à une Histoire en anglais 
de l'expédition dirigée en 1627 par les Anglais contre l'Ile de 
Rhé. Cette narration est publiée d'après le manuscrit auto- 
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graphe de lord Herberl de Cherbury, écrivain connu comme 
philosophe. 

V Inventaire des meubles du cardinal de Mazarin^ dressé en 
4653^ remplit 404 pages. Ce travail, rédigé par Colbert, en- 
core inconnu et chargé de la direction des affaires particu- 
lières du cardinal, offre des renseignements d'un haut intérêt. 
Le manuscrit fait partie des archives de la maison de Condé; 
il a été publié par le duc d*Aumale, qui y a joint une intro- 
duction et des notes instructives. 

Les Mémoires de la cour d'Espagne, sous le règne de Char- 
les II (1678-1682), édités par M. W. Stirling, sont une source 
de renseignements précieux pour l'histoire. L'Espagne était 
alors tombée au plus triste degré de la décadence ; les diverses 
puissances de l'Europe attendaient le dernier soupir du roi, 
presque imbécile, pour s^emparer de sa succession. Le mar- 
quis de Yillars avait été ambassadeur auprès de cette triste 
cour, et il trace un tableau trop fidèle de l'indolence et de la 
mauvaise foi du gouvernement, du parti qu'il avait pris de ne 
payer aucune de ses dettes. 

Cet aperçu rapide donnera du moins une idée, bien impar- 
faite sans doute, de ce que les Mélanges des Philobiblon pré- 
sentent de curieux et d'utile. Formons des vœux pour que de 
nouveaux volumes s'ajoutent à ceux qui ont déjà vu le jour ; 
dans quelques années, M. Delepierre continuera à nous faire 
connaître ce que renferme ce recueil trop parcimonieusement 
publié. 

H. P. 
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MÉLANGES BIBLIOGRAPHIQUES. 



V£!ITE DÉ LA RÉSERVE DES LITRES DE M. LlfiRl. 

Tous les bibliophiles savent très-bieti qu^à plusieurs époques 
M. Libri a publié de très-importants catalogues de livres et de 
manuscrits; mais celui que nous avons sous les yeux, et qui se 
rapporte à une vente faite à Londres à la fin du mois dé juillet^ 
dépasse ce qu'on avait jusqu'Ici vu en ce genre. C'était la partie 
réservée et la plus précieuse des immenses collections formées 
par cet amateur. 

Laissant de côté d'inestimables manuscrits à miniature (l6s 
Heures de Louis XI et celles de Laurent de Médicis entre au- 
tres), passant sous silence des recueils de dessins de Raphaël, 
de Michel-Aiige, de Rubens, nous ne nous occuperons que des 
livres, et nous en dirons volontiers quelques mots, car il est 
Vraisemblable qu'il viendra eii France bien peu d'exemplaires 
d'un catalogue imprimé à Londres. 

Mais ici il nous faut avoir recours à une cômparâisdtl dont 
nous ne nous présentons pas d'ailleurs comme Hnventeur. 

Il y a dans les Mille et un Jours l'histoire d un Voyâgeut 
qU^utt hôte célèbre par sa magnificence consent à introduire 
de nuit dans les vastes souterrains où son trésor est renfermé 
pour lui faire connaître la source des richesses immenses qu'il 
vient de déployer à ses yeux. La première salle renferme l'ar- 
gent et l'or monnayé; la seconde, les lingots d'or et de métaux 
plus précieux encore; la troisième, lesperles et les diamants; 
la quatrième, les bijoux rares, les ouvrages merveilleux, les ta- 
lismans. Tout cela est contenu dans un nombre incalculable 
de vases aussi riches par le travail que par la matière, et telle- 
ment comblés que ce qui s'élève au-dessus de leurs bords 
suffirait pour acheter des empires. On se fait une idée de l'é- 
tonnement que dut provoquer Paspect de toutes ces mer- 
veilles, en lisant le catalogue de M. Libri. 

Il y a des exemples de quelques amateurs qui se sont donné 
le singulier plaisir d'inscrire dans leurs catalogues des éditions 
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imaginaires (i). Mais les livres qu'indique M. Libri existent 
bien réellement dans sa bibliothèque et ne se rencontrent que 
là. Lucullus avait formé une volière où se trouvaient ras- 
semblés et vivants presque tous les oiseaux du monde connu; 
mais, à quelque prix que ce fût^ il n'aurait pu se procurer le 
phénix. Chez M. Libri on compte des phénix par douzaines. 
Signalons-en quelques-uns. 

D'abord le Cicero de OfJiciiSj imprimé à Mayence en 1465 
sur papier et encore plus rare en cet état que sur vélin ; le Pe- 
trarca d'Aide, de 1501, sur vélin j un des volumes imprimés 
par Gaxlon, le père de la typographie anglaise, un de ces li- 
vres qu'on paye au poids de l'or, leFaytofArms and Chivalry; 
les éditions originales des lettres dans lesquelles Colomb et 
Vespuce rendent compte de leurs découvertes. Un grand nom- 
bre de livres et d'éditions sont restés inconnus aux biblio- 
graphes les plus instruits; il y a là des ouvrages dont on cher- 
cherait en vain la trace dans le Manuel du Libraire, si admi- 
rable d'ailleurs. Là se trouvent des impressions sur peau vélin 
que M. Van-Praet n^a point signalées dans son excellent et 
vaste travail sur les livres de ce genre. N'oublions pas une 
réunion fort considérable de livres de musique, de chansons 
notées, dont M. Fétis, l'auteur d'une très-bonne et très-savante 
Biographie générale des Musiciens, ne soupçonnait pas l'exis- 
tence. 

Le catalogue dont il s'agit n'est point d'ailleurs une sèche 
et aride nomenclature de titres, il renferme un grand nombre 
de notes riches en renseignements utiles sur la science des 
livres. Nous signalerons au hasard celle qui concerne les pre- 
miers volumes imprimés dans les Indes orientales : les Coto- 
quios dos simples, de Garcia Dorta, Goa^ loannes de Endem^ 
1563, ne méritent pas ce titre, comme on Ta dit plusieurs fois. 
Cet honneur revient au Compendio. 



(1) C'est ainsi que Mérard Saitit-Jusi, ddns le petit catdogtlè des livres 
formant sa bibliothèque (Paris, Didot^ 1783, in-18,tiréà25 exemplaires), 
à iufttfrit Un Voltaire, 40 toliimes grand it)-4o, papier vélin, imprimerie de 
Kèhi, reliés en maroquin violet doublé de satin blanc. Cet in-^" n'a ja- 
mais existé que dans le prospectus et dans le catalogue de Mérard Saiot- 
Just. 
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L'un et l'autre livre sont chez M. Libri, lequel relève quel- 
ques petites inexactitudes commises dans la description des 
Coloquios, Il n'est pas exact que la pièce de vers adressée au 
vice-roi des Indes parCamoens ne se trouve que là; elle est 
dans une foule d'éditions des œuvres de ce poète. Le volume 
ne se compose pas de 217 feuillets, mais de 266 ; il est vrai 
que le dernier est par erreur chiffré 217; enfin le nom de 
Tâuteur, tel qu'il est sur le titre et dans le privilège^ est Dorta 
et non pas Orta. 

Le Compendio spiritual da vida christiana, imprimé à Goa 
« par loâo Quinquercio et loâo de Ëndem d, et terminé le 2 
juillet 1561 , a devancé de deux ans les ColoquioSy et reste, 
jusqu'à ce qu'on en découvre, s'il est possible^ un plus ancien^ 
le premier produit de la typographie dans l'Inde. Il est natu- 
rel qu'à cette époque l'établissement de Timprimerie ait été 
inauguré par un livre de religion plutôt que par un ouvrage 
de matière médicale. Ce Compendio, qui porte le nom de msv 
au haut du titre, se compose de 431 pages numérotées, pré- 
cédées de 8 feuillets non chiffrés pour le titre et la table , et 
suivies de 15 feuillets avec une nouvelle numération contenant 
exerdcio de toda a semana. On voit dans ce livre quelques 
grandes capitales avec des sujets assez passablement gravés 
sur bois; l'impression est grossière^ comme il convient à un 
premier essai. 

Une longue note, n» 271, décrit un exemplaire d'Heures sur 
vélin imprimées par Antoine Vérard, in-8% sans date, avec un 
almanach de 1488 à 1508. Cette édition, antérieure à celles 
qu'ont décrites MM. Brunet et Renouvier, doit être regardée 
comme la première édition, jusqu'à présent totalement incon- 
nue, des Heures que Vérard a mises au jour avec des bordures 
gravées sur bois; elle diffère tout à fait de l'édition qui est 
conservée à la bibliothèque Mazarine et qui a jusqu'ici passé 
pour telle. 

Ces indications succinctes démontrent quel intérêt tout par- 
ticulier s'attache au catalogue de la vente de M. Libri en 1862; 
nous en reparlerons peut-être. En attendant, constatons que 
le chiffre a produit 289 mille francs, et que le catalogue ne 
renferme que 713 numéros. 

F. M, 
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VARIÉTÉS LITTÉRAIRES ET ANECDOTIQUES. 



MOLIÈRE ET LES MEDECINS. 

Molière obtint de Louis XIY un canonicat pour le fils de son 
médecin; ce médecin s^appelait Mauvilain. On sait qu'étant un 
jour au dîner du roi : «Vous avez un médecin, dit Sa Majesté 
à Molière, que vous fait-il? — Sire, répondit Molière , nous 
causons ensemble, il m'ordonne des remèdes , je ne les fais 
point, et je guéris. » 

Mauvilain n'était pas aussi inutile qu'on pourrait le croire à 
Molière, puisqu'il lui fournissait des traits satiriques contre la 
docte Faculté. Voici ce qu'en a dit de Vaux , célèbre chirur- 
gien, dans une addition manuscrite à son Index funereus cM- 
rurgorum Parisiemium (1) : 

«Nicolas Mauvilain, chirurgien de Paris, laissa un fils docteur 
de la Faculté de médecine de cette ville , qui avait un air 
bourru, et un génie bizarre et inquiet; car, quoique fils d'un 
chirurgien, il fit, dans le cours de son décanat, tout le mal 
qu'il put à la société ;de Saint-Côme. Il n'en usa pas mieux 
envers sa Faculté , ayant fourni à Poquelin de Molière des 
scènes accessoh*es pour sa comédie du Malade imaginaire ^ 
qui ont tellement diminué, parmi le peuple, l'autorité de la 
médecine et des médecins, que la plupart des citoyens, n'ayant 
aucune confiance en leurs ordonnances et en leurs raisonne- 
ments, n'appellent plus les médecins que pour la forme, parce 



(1) a Nicolaus Mauvilain filium reliqaitD.M.Parisiensem, facie aspera, 
moroso et inquieto genio prœditum ; nam licet cbirurgi filius, cum in sui 
decanatus corriculo quidquid poterat molestiœ chirurgorum societati fe- 
cisset, non melius de sua Facultate meritus fuit , Poquelino Molierio siise 
iSgri imaginarii comœdiœ scenas accessorias suppeditando^ quœ medicinse 
et medicorum auctoritatem adeo apud plebem imminuerunt, ut nunc apud 
plerosque cives tantum pro forma vocentur medici, eorum prœscriptio- 
nibus et ratiooiniis fere nullam habentes fiduciam eo quod eventus spem 
a medicis datam œgros et assistentes persœpe fallat. )> 
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que révénement dément presque toujours les espérances qu'ils 
ont données. » 

On sait que Molière mourut presque subitement. Il semble- 
rait qu'il eût voulu enlever aux médecins rhonueur et le plai- 
sir de se venger. 

BouBGOiN d'Orli. 



SUR L*ART DU COMEDIEN. 

Lettre à M"« Euphrasie Poinsot^ première chanteuse au Grand 
Opéra de Paris, 3 janvier 1852; Paris y imprimerie de CUaye 
et C% 1852, gr. in-8 de 48 pages tiré à 25 exemplaires. 

Nous avons été assez heureux pour avoir communication de 
cet opuscule de M. Failly, qu'il n'a fait imprimer que pour des 
amis intimes. Nous en extrayons quelques passages concer- 
nant des artistes célèbres, qu'on lira avec intérêt : 

«Vous seriez bien étonnée d'apprendre de combien peu d*ou- 
vrages se composait la bibliothèque de M"« Raucourt; j'en ai 
conservé le catalogue, qui note 108 ouvrages, formant 470 
volumes. Je lui ai entendu professer la pensée de la nécessité, 
pour un comédien sérieux, d'avoir une instruction sérieuse. 
Je l'ai vue gronder, gourmander une jeune tragédienne, du nom 
de Maillard, lui reprochant de perdre son temps à lire des 
ouvrages futiles qui pouvaient lui faire oublier les graves le- 
çons qu'elle venait chercher à son cours. « Comment voulez- 
vous, lui disait-elle, qu'il se niche une allure tragique chez une 
personne occupée de si légers écrits (1)?» M"« Raucourt n'avait 
pas reçu d'éducation première; elle devait à elle seule son 
grand talent. Elle laissait bien échapper de légères fautes 
d'orthographe dans ses lettres; mais jamais, dans laeonver- 
satioui elle ne faisait de fautes de langue. 



(i) Madettioiselle Maillard « son élève, est motié fort jeun» (vers 1810} 
d'tme Maladie de t)oitfine^ après des débuts brillanto à la Gooiédid^^ran- 
çftise. La (lautre enfant aimait autre ehoM que sOn art^ et cet autre tmout 
ti'a pa» {yen eontf îbué à la tuei*. Blie tt toifla servir deux matlfè^ s é*éMît 
bien assez d'un pouf set tùtcéêt 
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<r Puîsquè, dans ces notes ou plutôt dans ces souvenirs Je tnô 
àuis souvent servi des préceptes professés pat M"* Rauôourt , 
îl me faut dire quelque chose de plus de cette grande tragé- 
dienne. Passablement dissipée dans sa jeunesse, c^est-à-dîre au 
temps où Voïï fait encore plufe de cas de âa beauté que de éon 
cœur, elle était revenue asseîs tôt à une dignité de conduite qui 
ne 8*est pas démentie; elle cherchait même à l'inspirer â celles 
de ses jéuttés camarades qui prolongeaient outre mesure le 
temps d'excentricités alors très-pardonnées aux belles eomé- 
dîenues. Elle âvâît pris une grande autorité sur plusieurs d'entre 
elles; et, sans faire la critique des rebelles, je veux là raconter 
ici. M"* Mézerai fut celle qui profita le moins de Ses avis. Un 
jour qu^elle Tavalt chagrinée sur sa légèreté, après s'être 
élevée à un degré de vivacité d'expression assez ordinaire à sa 
nature, elle lui dit : et Tiens, vois-tu, Joséphine, tu finiras mal, 
et tu avais tout ce qu'il fallait pour devenir une femme ac- 
complie. Sônges-y bien, la poussière né peut éternellement 
voler en tourbillons; tôt ou tard elle s*abaîssedansun champ, 
elle se mêle et se confond avec la bonne terre; mais, si elle 
s'àbalsse dans l'ornière du chemin et dans le ruisseau de la 
rué, elle y devient de la boue ! » Mézerai se prit à pleurer à cette 
Sanglante apostrophe, et puis elle Toublia bientôt. La pauvre 
flUe est morte dans une maison d'aliénés. Sa pension de re- 
traite payait des soins qui ne la rendirent ni à la santé du 
corps fil â celle de l'esprit. Ainsi se trouva justifié le pronostic 
dé M"«Raucourt, qui m*est revenu à la pensée quand j ^appris, 
en 48î3, la triste fin de cette belle Mézerai, femme d'une rare 
intelligence et peut-être alors le meilleur juge du comité de lec- 
ture du Théâtre-Fraflçâîs. » 



« M"« Contât, devenue très-grasèe, avait été extrêmement 
jolie; rarement un esprit aussi aimable s'était revêtu d'un 
corps plus gracieux. Elle racontait ses débuts avec un charme 
Ifteiprimâble, et je me souviens de Tavôir entendu dire un 
jour en nous en parlant i n Je conseille à une femme qui veut 
entrer au théâtre d*être d'abord jolie ; j'ai dû à ma figure les 
prèwiefs bravos, J^étais si heureuse d*être applaudie en entrant 
en scène què j^âurais pu peut-être me dispenser dé travaillée 
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beaucoup; chaque soir j'étais contente de mes succès , et, je 
le crois bien, mon petit amour-propre s'arrangeait passable- 
ment avec ma passion. Voici comment je me suis corrigée 
de ces deux vilains défauts. On m'avait fait remarquer^ au 
balcon, un assez vieil amateur en manchettes de dentelle^ qui 
se montrait mon admirateur très-assidu : involontairement 
mes yeux se tournaient souvent vers hiî. Je remarquai qu'il 
ne m'approuvait pas toujours. Je redoublai d'attention, et je 
m'aperçus que non-seulement il ne m'applaudissait pas avec 
mon parterre qui me gâtait, mais que de temps à autre son 
approbation était remplacée par une petite tousserie. Cela me 
fâcha , je ne sais pourquoi ; car cette désapprobation était, 
à coup sûr, remarquée de moi seule. Je me dis donc à part 
moi : « Louise, ta gentille figure n'est pas tout; tu fais sans 
doute quelques grosses fautes, puisqu'un amateur très-désin- 
téressé à ton endroit condamne les jeunes gens qui t'applau- 
dissent. » Je me suis mise à répéter chez moi les passages 
blâmés, et je suis parvenue à découvrir pourquoi j'avais été 
blâmée. J'ai étudié avec plus de soin, je me suis réformée, 
et non-seulement mon juge n^a plus toussé, mais j'ai vu de- 
puis, et aux mêmes passages, son diamant et ses manchettes 
s'agiter. J'en ai été bien heureuse. J'ai fait prier cet excellent 
homme de vouloir bien venir chez moi me donner des con- 
seils. Il s'y prêta de bonne grâce , mais avec beaucoup de 
réserve, et tout en protestant de son incapacité. Il a été mon 
ami jusqu'à la fin de sa vie, et m'a légué sa bague et ses man- 
chettes. J'ai pleuré ce bon M. de Givray. Il avait été pour 
beaucoup dans ma résolution d'étudier sérieusement, et de 
ne plus compter uniquement sur mes jeunes années. Il m'a 
toujours conseillée, encouragée, aimée. Je vous assure que 
j'étais, en secret, glorieuse quand il voulait bien supprimer 
le mot de Mademoiselle en m'adressant la parole. » 



c( M"* Mars était sérieuse, grave dans son salon ; on aurait pu 
presque supposer qu'elle n'y était pas entièrement à son aise : 
en petit comité, elle était très-affectueuse, et préférait, on le 
comprenait, l'intimité, le coin du feu, aux grandes réunions. 
Quant à M^^^ Contât, elle était constamment et partout bonne. 



— 21 — 

gaie, souvent rieuse. La première, retirée de la scène à soixante- 
quatre ans, ne se consola pas d'avoir survécu à sa beauté et 
à l'enivrement des ovations quotidiennes. La seconde quittait le 
théâtre à quarante-huit ans environ, et pleura à chaudes larmes 
le soir de sa représentation de retraite. Elle voulut bien em- 
brasser ses camarades qui l'entouraient, quand elle eut joué 
pour la dernière fois la jolie comédie des Deux Pages; et puis^ 
essuyant ses yeux, elle leur dit avec efftision : «Maintenant, 
mes amis, je viendrai vous applaudir, t Et, s'appuyant èur le 
bras de M. de Pamy, elle descendit du théfttre sans regrets 
apparents, et s'en alla vivre au milieu des siens, entourée des 
témoignages d'une amitié qui ne s'est jamais démentie. Elle a 
conservé sa douceur, son aménité, même dans les horribles 
souffrances du mal qui l'a emportée quatre ans après sa re- 
traite. 

« Au théâtre Guénégaud, tout près de chez moi , ajoute 
M. Failly, de 1680 à 1720, brillèrent Baron , la Champmeslé, 
Âdrienne Lecouvreur, etc., et, par un hasard dont à coup sûr 
je suis bien indigne, Racine est mort dans la maison où je 
demeure. La Champmeslé et Adrienne Lecotrvreur ont habité 
et sont mortes dans la rue d'où partent pour vous ces pauvres 
notes sur le grand art du comédien, art que, malgré mon 
amour pour lui , je connais encore si imparfaitement. II y a 
peut-être bien longtemps qu^aucune comédienne célèbre ne 
s'est hasardée dans une rue aujourd'hui aussi sevrée de grands 
noms. Vous romprez le charme, n'est-ce pas? Et le continua- 
teur de Charles Nodier enregistrera votre visite comme titre 
de gloire pour la rue des Marais-Saint-Germain. » 
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CHRONIQUE DES LETTRES ET DES ARTS. 



Un de nos amis nous écrit' de Toulouse pour nous demander 
ce que devient le projet qu'avait eu le gouvernement de don- 
ner une édition des œuvres de Tillustre Fermât^ le plus pro- 
fond des mathématiciens du dix-septième siècle, et qui avait 
porté la science de la théorie des nombres à un degré que lui 
seul a atteint, puisque! possédait, de divers théorèmes, des dé- 
monstrations qu'il n'a point publiées^ et que tous les efforts 
des savants modernes n'ont pas retrouvées. 

M, Libri avait été chargé de ce travail^ et il a publié succes- 
sivement trois articles sur des manuscrits de Fermât^ qu'il avait 
achetés, et qui avaient été trouvés à Metz (Journal des savants^ . 
septembre 1839, mai i841 et novembre iStë), ainsi qu'un ar- 
ticle dans \sL Revue des Deux-Mondes, 15 mai 1845. 

Des circonstances, sur lesquelles il serait superflu de revenir, 
ayant empêché M. Libri d'exécuter le travail qui lui avait été 
confié, le projet paraît abandonné. Il serait fort à désirer que 
M, le ministre de l'instruction publique, dont la sollicitude 
pour les arts et les lettres est bien connue, le fît reprendre, et 
qu^un monument scientifique fût élevé à la gloire du célèbre 
conseiller au parlement de Toulouse, Tami de Pascal, le de- 
vancier de Newton et de Leibnitz. 

Puisque nous parlons de Fermât, signalons quelques écrits 
où il est question de lui : un très-bon article dans la Biogra- 
phie universelle; un de M. Renouvier, dans l'Encyclopédie 
nouvelle; un de M. Taupine, dans la Biographie de Tam-et* 
Garonne^ p. 468-515; un Précis des ceuvres mathématiques de 
Fermât, par M. E. Brassine, dans les Mémoires de l^ Académie 
de Toulouse, 4* série, t. III, 1853. 



On lit dans la Revue de ^instruction publique : 

L'Académie impériale des sciences, arts et belles-lettres de 
Caen met au concours le sujet suivant : Étude sur la vie et 
les oeuvres de Jean Marot. Le prix est de 500 fr. Les concur- 
rents devront adresser leurs Mémoires franco à M. Julien Tra- 
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vers, secrétaire de T Académie, avant le 4«' janvier 1864, Le 
Mémoire devra porter une devise ou épigraphe répétée dans 
ou sur un billet cacheté^ contenant le nom et l'adresse de 
l'auteur. 



VAihenâBum nous apprend qqe, depuis la mort du pripce 
Albert, la présidence de la Société des Philobiblon de Loq« 
dres a été donnée à M. le duo d'Aum^le. 



On vient de publier à Str^^bourg une réimpression d'up 
opuscule de la fin du quinzième siècle, peu connu et très- 
rare, il eât intjtnlé : Uber vagator^m^ le livre des gueux, 
Sous ce titre, on trouve, dans cet ouvrage, la nomenclature» 
en vingt-huit chapitres, des différentes espèces de gueux et 
de mendiants qui exploitaient les voyageurs sur les routes et 
dans les principales villes d'Allemagne au quinzième et au sei- 
zième siècle. La description des mœurs de ces peuples no- 
mades, qui depuis se sont répandus dans les diverses parties 
de l'Europe, et qui sont encore de nos jours la lèpre des 
Ét^ civilisés , est infiniment curieuse, surtout traduite en 
fra^is, comme vient de le faire M. P. Ristelhuber; Thabile 
éditeur a enrichi son travail d'une introduction bibliographi-p 
que fort remarquable, et l'a complété par un vocabulaire des 
mendiants, qui n'est pas la chose la moins bizarre de ce sin- 
gulier \\^fe. Ajoutons qu'il n'a été tiré qu'à cent quinze exem* 
plaires, et quMl sort des presses de M** veuve Berger-^Levraull, 
de Strasbourg : c'est dire que son exécution est digne en tout 
points' d'une ville qui s'honore d'avoir éié le berceau de la 
typographie M d'avoir possédé dans %m seip l'inventeur de 
cet art sublime. 



Un des plus intéressants ouvrages relatifs aux beaux-arts 
et aux antiquités, qui aient paru cette année, est à coup s(tr 
le Traité de Içl réparation des églises^ principes d archéologie 
pratique^ par M. Raymond iBordeaux. La seconde édition de 
ce volume, tout parsemé de vignettes, était désirée depuis 
longtemps; car les exemplaires de la première, épuisée peu de 
temps après son apparition en 18S2, étaient devenus introu- 
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vables, et nous ne nous rappelons guère d'en avoir rencon- 
tré d'indiqués dans les catalogues de vente. Le livre de 
M. R. Bordeaux, qui est le complément naturel de V Abécé- 
daire (Tarchéologie de M. de Caumont, et des autres traités 
théoriques d^archéologie, dont il contient les applications 
pratiques, est écrit d'un style dégagé et mordant, et sera 
sans doute aussi recherché par nos arrière-neveux que le sont 
par les curieux d'aujourd'hui les célèbres et rares Voyages 
liturgiques du sieur de Mauléon (Le Brun des Marettes). Cette 
seconde édition a été faite en deux formats : les exemplaires 
du tirage in-i8 jésus, plus écont)miques, se vendent 4 francs, 
et les exemplaires de bibliothèque, in-8° carré, 7 francs. On 
les trouve chez tous les libraires qui tiennent la spécialité des 
livres d'art et d'archéologie. 



niGTIONNAIRE DE LÀ NOBLESSE, 

Par La Chesnaye-des-Bois et Badier. 

Cette nouvelle édition sera publiée en trente-quatre livrai- 
sons in^** (même format que celui de Tancionne édition), com- 
posées chacune de 300 pages, et imprimées avec soin sur 
papier vergé collé. Le prix de chaque livraison sera de 10 fr. 
pour les personnes ayant souscrit avant Tapparition de Fou- 
vrage, et de 12 fr., à partir de la mise en vente de la première 
livraison. On souscrit à Paris chez Dumoulin, libraire de la 
Société de Fécole des chartes et de celle des antiquaires de 
France. 



REUURES EN PORCELAINE OK EN COQUILLES. 

Vers la fin de la Restauration, époque de la grande vogue 
du fer-blanc moiré, je ne sais plus quel industriel essaya de 
faire des reliures en fer-blanc. II était réservé à Tannée i862 
de voir apparaître les reliures ou au moins les cartonnages en 
porcelaine. Du moins, nous voyons annoncé un ouvrage de^^a- 
légraphie (sic), dont quelques exemplaires sont soigneusement 
cartonnés en porcelaine. Ce nouveau cartonnage nous paraî- 
trait tant soit peu fragile, et il est probable qu'il est exécuté 
en carton porcelaine, comme celui des cartes de visite, ce 
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qui ne serait guère plus durable^ à moins, toutefois^ qu'il ne 
s'agît là de quelques-unes de ces coquilles peu heureuses aux- 
quelles se livrent trop fréquemment certaines imprimeries pari- 
siennes. Ce serait alors le cas d'appeler ces fragiles reliures 
des reliures en coquilles. 



COQUILLES FACÉTIEUSES. 

Je ne veux pas refaire un rare volume, publié par Henri E§- 
tienne en 1569, sous ce titre : Artis typographies querimonia^ 
de illitteratis quibusdam iypographis; car il est reçu, à notre 
époque progressive, que les imprimeurs ne sont plus tenus 
de savoir le latin. Je ne veux pas, non plus, transformer le 
Chasseur bibliographe en errata de toutes les bévues qui 
échappent à nos grandes imprimeries parisiennes : ce se- 
rait long et peu amusant. Je me borne à recueillir ici quel- 
ques preuves d'ignorance assez réjouissantes pour égayer les 
lecteurs de ce recueil aux dépens des correcteurs malavisés. 

Si un imprimeur devait faire preuve de correction, c'est à 
coup sûr celui qui a l'honneur d'imprimer des ouvrages con- 
sacrés à la bibliographie. Or, en lisant l'autre jour un journal 
estimé des amateurs, nous trouvions, dans un compte rendu 
de la Galerie dieppoise, biographie des Dieppois célèbres, le 
nom du sculpteur Graillon transformé en GrailloU, et celui 
d'Arago substitué au nom du fameux ailnateur Ango, dont 
M. Vitet a écrit la vie. — Arago né à Dieppe ! 

Mais où se trouve le sublime du genre, c'est dans un autre 
recueil bibliographique, où nous lisons, dans un article sur 
la LiTTTérature en province y les naïvetés suivantes : 

a Gomines, un historien froid et sec, et Villon, un autre. 
Ennuis dont le fumier n'a vraiment qu'une perle. » — Com- 
prenez-vous, lecteur? 

a II y a dans nos départements du Midi plus d'un Fontai- 
nebleau ou d'un Rambord, » 

<K Cette force intermittente et capricieuse, quoique im- 
perturbable. » 

c( Montaigne et ses deux amis, la Béotie et Charron.» 

CaiTicus. 
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NOTICE DELIVRES, LA PLUPART RARES ET CURIEUX, 

A PBIX filARQUÉS. 



401. Theodoreti, episc, de Provîdentia orationes decem, gr, et 
lat. Parisiis, apud Franc. Pelicanum, 1630 ; iû-8^ mouton, 
cit., tr. d. Prix. 10 fr. 

Exemplaire fleurdelisé, et portant, sur les plats, Vt, oDorDiinée et les 
armas de Lovis XIY . 

402. Œuvres philosophiques, première partie : Démonstration 
de Texistenoe de Dieu, tirée de Fart de la nature. Seconde 

gartie : Démonstration de l'existenoe de Dieu et de ses attri- 
uts, tirée des preuves purement intellectuelles , par feu 
Messire François de Salignac de la Mothe-Fénelou. Paris^ 
J. Estienne, 1718, in-12, v. m. Prix. 9 fr. 

Édition originale, contenant les deux parties de la Démonstration de Texis- 
tencede Dieu. On sait que la première partie a été publiée en 1713. 

403. Quatre dialogues : sur Tlmmortalité de l'&me, sur l'Exis- 
tence de Dieu, sur la Providence et sur la Religion (par Fabbé 
de Choisy et l'abbé Dangeau). Parts, Cramoisy^ 1684 ; in-12, 
flg. V. m. Prix. 3 fr. 

Ce volume est remarquable par les jolies vignettes et cu]s*de-lampes de Séb. 
Leclerc dont il est orné. 

404. Réfutation des erreurs contenues dans le Catéchisme du 
sieur Paul Ferry, ministre à Metz, par feu Bénig. Bossuet, 
seconde édition. Paris, Delusseux^ 1729; in-12, v. b. 
Prix. 3 fr. 50 c. 

Premier ouvrage de controverse de Tillustré Bossuet. 

405. Histoire générale du Jansénisme (pat l'abbé Gerberon) 
enrichie de portraits en taille-douce. AmsL 1700 ; 3 vol. in-*, 
V. b. Prix. 12 fr. 

Portraits de Jansénius, Sirmond, Petau, Duvergier de Hauriime^ Hemant, 
Arnauld d'Andilly^ Angélique Arnauld, ]Nioole, Dubois, fiosauet, A^nès Ar- 
nauld, Le Maistre de Sacy. 

406. Relation de Torigine, du progrès et de la condamnation 
du Quiétisme répandu en France, avec plusieurs anecdotes 
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curieuses^ par Tabbé Phélipeaux. {Sans lieu) 1732-1733; 2 
parties in-12, y, b. Prix. 15 fr. 

Toir, sur les odieuses persécutions que la puf>Iica(ion de ce livre fort curieux 
attira aux libraires de Saiote-MeDehould, le t. III du Dictionnaire des tuiony" 
wne$ de Barbier, et le catalogue de la vente Sealioi» n» 33a, ou ua exemplaire pa- 
reil fut vendu 3; î\\ 

407. Histoire générale de Port-Bojal depuis la réforme de 
l'abbdje jusqu'à son entière destruction (par dom Glémencet). 
Âmst.^ J. Vanduren, 1755; 10 vol. in-12, v. m. Prix. 246*. 

Un lecteur ^vl diaritable de cet ouvrage esiimé a écrit sur le faux titre 
l*ioscription suivante: — Apologie ou plutôt justification dit Jansénisme. 
Bon à brûler, 

408. Mémoires pour servir à l'histoire de Port-Royal, par 
M. Fontaine. Ûtrecht, 1736 ; 2 vol. iu-8, v. f. Prix. 8 fr. 

Détails nombreux et intéressants sur les solitaires de Port-Royal, Très-bel 
exemplaire. 

409. Vies intéressantes et édifiantes des religieuses de Port- 
Royal et de plusieurs personnes qui leur étaient attachées 

ar l'abbé Le Clerc). Aux dépens de la compagnie, 1750- 
752; 4 vol. in-12, V. m. Prix. ^ 12 fr. 

Une tafihe dans la mà#ge intérieure du tome in* 

•410. Relation de la retraite de M. Amauld dans les Pays-Ras, 
en 1679, avec quelques anecdotes qui ont précôlé son 
départ de France. Mons^ Migeot le fils, 1733; in-12, v. b. 
Prix. 6 jfr. 

Ce curieux volume renferme les ouvrages suivants : Histoire de Torigine des 
pénitents et solitaires de Port-Koyal des Champs. — Relation d*un voyage 
d'AJeth) contenant des Mémoires pour servir à l'histoire de la vi»de Nie. Pa- 
viUon« évéque d'Alelh, par M. Lancelot. En France^ CrythéoptdU imprimeur 
{s» 4/.), — La Yérité combattue et victorieuse dans tous les âges. -^Franefort, 
1733. 

411. La Raison par alphabet, en forme de dictionnaire (par 
M. de Voltaire). [&ans lieu) 1776; 2 vol. in-8, dem-rel. 
Prit. 3 fr. 

412. Pensées sur Tinterprétatlon de la nature, par Diderot. 
(S. /.), 1754 ; in-12, v. m. Prix. 3 fr. 50 c. 

On trouve, à la suite^ les Vrais Plaisirs ou les Amoun de Vénus et d'Adonis, 
trad. de Titalien par Fréron et le duc d'Ë&touteviile. Amst., 1751, in-ia. Une 
déchirure de plusieurs ftwitlets se trouve dans ce dernier ouvrage, sans atteindre 
le texte. 

413. UÉzour-Védain, ou ancien commentaire du Védam, con- 
tenant l'exposition des opiDious religieuses et philosophiques 
des Indiens^ trad. du s^rnscrétan par un brame ; revu et 
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publié avec des noies et des édaircissemeals (par de Sainte- 
Croix). Yverdon, 1778 ; 2 vol. in-12, v. m. Prix. 6 fr. 

414. Hier. Hegiseri Institutionum linguœ turcicœ liber quartus, 
quo continelur dictionarinm latino-turcicum , et vicissim 
turcico-latinum. Leipsiœ, 1612; in-8, vél. Prix. 5 fr. 

Exemplaire portant la signature de La Reynie. 

415. Traité sur rétablissement et sur la discipline des classes, 
et sur les règles de la navigation des bâtiments marchands. 
in-4 mar. rouge til., tr. dor. Prix. 20 fr. 

Manuscrit intéressant, qui contient des détaik curieux sur Thistoire de la 
marine française. 

On lit sur la garde du volume : 

« Cet ouvrage a été composé et présenté à M. Rouillé, en Tannée 1754, par 
M. de la Cœurtière, commissaire de la marine chargé en chef du détail du 
bureau de contrôle général des classes des gens de mer. 

« Il en donna une copie à ce ministre, et celle-ci lui appartient. » 

416. Histoire générale de la Danse sacrée et profane^ ses pro- 
grès et ses révolutions depuis son origine jusqu'à présent, 
avec un supplément de l'histoire de la musique, par Bomiet. 
Parùy dTHouryJils, 1724 ; in-J2, v. b. Prix. 5 fr. 

417. La Concx)rdance des prophéties de Nostradamus avec l'his- 
toire, depuis Henri II jusqu'à Louis le Grand. La Vie et l'A- 
pologie de cet auteur, par Guynaud. Paris^ /. Morel, 1709; 
m-12. Port. V. b. Prix. 5 fr. 

418. La Clef de Nostradamus : Isagoge ou Introduction au vérita- 
ble sens des prophéties de ce fameux auteur, par un solitaire 
(Jean Le Roux), curé du diocèse de Rouen. Paris^ Giffoart, 
1710 ; in-12, v. b. Prix. 3 fr. 50 c. 

419. Éclaircissement des véritables quatrains de maistre 
Michel Nostradamus, grand astrologue de son temps, et spé- 
cialement pour la connoissance des choses futures» par Et. 
Joubert, médecin. {Sans lieu) 1656 ; pet. in-12. Port, par 
Larmessin, v. b. Prix; 15 fr. 

Voir, sur ce livre, la nouvelle édition du Manuel. 

420. Traité du choix et de la méthode des études, par 
M. Claude Fleury. Paris, P. Aubouin, 1687, in-12, v. b. 

. Prix. 6fr. 

Édition originale. 

421. Dialogues des morts anciens et modernes, avec quelques 
fables, composez pour l'éducation d'un prince, par feu Franc, 
de Salignac de la Molhe-Féneion. PariSy Florentin Delaulne^ 
1718 ; 2 vol. in-12, v. b. Prix. 25 fr. 

Édition originale, publiée après la mort de Tillustre auteur par le marquis 
de Fénelon, son neveu, et Kamsay. 
Yoici ce que dit la préfiice: « Il y a longtemps que ce qui compose le 
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premier de ces deux volumes {Dialogues des morts) avoit été donné an pu- 
blic, mais sans aveu, d^une manière très informe, avec beaucoup d'altération 
et un grand mélange de plusieurs choses qui n'étoient point de l auteur. Ou a 
rétabli le fout sur ses originaux, et on y a ajouté ce qui compose le second 
volume, qui n'avoit jamais paru. » 

Exemplaire portant Tinscription suivante : 

Paris, november 14 S, N. 1720. 

The Works of the archbishop of Gambray were presented me by M. Ramsay, 
with whom they were entrusted to be published after bis decease. 

Lansdonite. 

Cette signature est celle de Georges Granville, vicomte de Lansdown : on 
sait que cet homme célèbre fit un long séjour en France, fut Fami de Pope, 
qui lui dédia sa Forêt de Windsor^ et qu'il fit réimprimer Y Examen de cons- 
cience, les Devoirs de la royauté^ ainsi que le Récit abrégé de la vie de Fénelon, 
en 1734. 

422. Œuvres chrétiennes d'Arnauld d'Andilly. PariSj P. le 
Petit, 1659 ; pel. in-12, v. b. Prix. 5 fr. 

On trouve, à la fin de ces poésies estimées, la traduction d*un Discours de 
la réformation de tliomme intérieur prononcé par Cornélius Jansénius, évêque 
d'IpreSy à Vestahlissement de la réforme d*un monastère de Bénédictins. Paris, 
1659. 

423. Œuvres mêlées de M"« de Montégut, maîtresse des jeux 
Floraux, recueillies par son fils. Paris, Desaint, 1768; 2 
vol. in-8. Port. v. m. fil. Prix. 6fr, 

424. Nouvelles Méditations poétiques, par de Lamartine. Paris, 
1858 ; in-12, dem.-rel. mar. rouge. Prix. 2 fr. 50 c. 

425. Ode sur la conservation de la France. Rouen, Jean Os- 
mont, 1602 ; in-8, non rel. Prix. 8 fr. 

Pièce satirique de 33 pages en vers, signée -A. M., relative aux trouble» 
de France et que plusieurs expressions feraient supposer d'origine normande* 

426. L'Amante anonyme, ou THistoire secrète de la volupté, 
avec des contes nouveaux de fées, publ. par le Ch. de Mouny. 
La Haye, 1755; 4 parties en 2 vol. in-12, v. écaille, fil. tr. 
dor. Prix. 15 fr. 

Aux armes de madame de Pohpadour. Il parait que Tauteur n'a pas conti- 
nué cette publication, car les Contes des fées annoncés n'ont pas paru ; Ma- 
dame de Pompadour n'a jamais eu, d'après son catalogue, que ces deux vo- 
lumes. 

427. Le Voyage du Parnasse (par de Saint-Didier). Amst., 1716 ; 
in-12, V. m. Prix. 6 fr. 

Mélanges de prose et de vers. On trouve à la fin Vllliade, tragi-comédie en 
vers, prise dans les œuvres des auteurs suivants, qui sont les personnages de la 
pièce. Acteurs : 

Le Bon Goust, amant de HUiade, — La Dacier, mère de rHliad^, -t L*//- 
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liaJéf amante du Bon GcusU — La Motte Boudart^ amant de la Pueeiic — 
La PucelUt amante dBoudart, -^ Ciovis, premier amant de ia PucelU^ qui bù 
a été promise en. mariage. — FonteneUe^ û Phénis de Houdart^ — Sauria^ co«- 
fidentd'Houdart. 

Exemplaire de Yiollet le Duc. 

428. Nouveau Recueil de contes de fées. PariSy P. /. Mariette, 
1731 ; in-12, v. m. Prix. 12 fir. 

Les. Petites Grenonilles vertes. >- Les Perroquets. — Le Navire iroluit — 
Le Prince Périnet, ou TOrigiiie des Figodes.-'Iiicinuiy Bbne etNoûr.-— Le 
Buisson d'épines fleuri. — Alphinge, ou le Singe vert. — Kadour. — Le Mé- 
decin de satin. — Le Prince Arc-en-Ciel. — La Princesse Lionnette et le 
prince Coquorico. — La Princesse Camion. Ces deui deinien, par mademoi- 
seUe de Lubert. — La Hajre, 1743, iu-ia. 

429. Ck)Dte à dormir debout, ou l'Art d'ennuyer ses lecteurs, 
ouvrage très-curieux et fort à la mode. A Comu^ chez Jen- 
dors le Petit, 1746 ; in-12, v. m. Prix. 5 fr. 

Oo a joint i cette facétie le Génie omàre^ conte physiqfue, à Ckîméne, 1946, 
in-i a, satire contre Yoltaire. 

Testament littéraire de messire Gtiyot, abbédea Ponlaiiiet (par Qoerioo]. 
La Uaye^ X746, in-ia. 

430. Tableau du nouveau Palais-Royal. Londres et Paris, 
1788 ; 2 part, en 1 vol. pet. in-12. fig. bas. Prix. 8 fr. 

Tableau satirique, peu commun, àe% mœurs du Palais-Eoyal. Les deux figures 
qui représentent la vue du jardin manquent souvent. Elles sont dans cet 
exemplairci dont le titre de la première partie manque. 

431 . Le Solitaire, par d'Arlincourt, 2 vol. — Le Renégat, par le 
même, 2 vol. — L'Étrangère, par le même, 2 vol. — Isma- 
lie, ou la Mort de TAmour, par le même, 2 voK Paris, 
1821-1828; 8 tom. en 4 vol. in-12, fig-dem-^rel. veau fauve. 
Prix. 6fr. 

432. La Capitale des Gaules, ou la Nouvelle Babylone (par 
Fougeret de Monbron). La Haye et Bagdad, 1759-1760 ; 2 
part, en 1 vol. in-12, v. m. Prix. • 4 fr. SOc. 

Satire mordante sur Paris. 

433. Candide, ou l'Optimisme, trad. de l'allemand de H. le 
docteur Ralph (Voltaire). {Sans lieu) 1759; in-12, v. f. fil. 
tr. dor. Prix. 5fr. 

Édition originale, 

434. Lettres latines de M. de Bongars, ambassadeur sous le 
roy Henry IV, en diverses négociations importantes, traduites 
en françois. Paris, P. le Petit, 1668: 2 vol. in-12, v. b. 
Prix. 8 fr. 

Les écrits de ce savant OrléaDais sont très recherchés. — La traduction de 
ses lettres, publiées par les écrivains de Port-Royal sons le nom de Brian- 
ville, est peu commune, et renferme des particularités historiques depoîs 
1689 jusqu^à 15^8, fort intéressantes. 
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435. Choix de lettres de Mirabeau à Sophie. Paru, Denn, 
1824, 4 vol. ia-18. Portr. br. Prix. 5 fr. 

436. Lettres secrètes de Christine, reine de Suède, aux personnes 
illustres de son siècle (publ. par Lacombe). Genève, 1761} 
in-12, V. m. m. Prix. 3fr, 

437. Histoire des Juifs et des peuples voisins^ par Prideaux. 
Amst^ 1728; 6 vol. in-ia, fig. de Bernard Picart, v. na. fil. 
Prix. 7fr. 50 c. 

La meilleure édition de cet ^excellent oaYrage. 

438. Le Martyr du secret de la confession, ou la Vie de S. Jean 
Népomucène, chanoine de. l'église de Prague^ar J,-B. de 
Marne» delà compagnie de Jésus. Pam, Louis GuériUyVlM ; 
pet. in-12, y. f. Prix. 3 fr. 60 c. 

439. Histoire des inquisitions, où Ton rapporte Torigine et les 
procès de ces tribunaux, leurs variations et la forme de leur 
juridiction (par l'abbé Gouij^t)< Cologne^ Marteau^ 1759; 
2 vol. in-i2, fig. V. m. Prix. 4 fr. 

440. Mœurs et Usages des Romains (par Lefèvre de Morsan^ 
édition augm. par Granet). Paris, 1744; 2 vol. in-lâ, y. m. 
Prix. 4 fr. 

441. Le Japon : Histoire et description. — Rapports avec les 
Européens. Expédition américaine, par Edouard Fraissinet. 
PariSy Arthus Bertrand, 2 vol, in-12, br. Prix. 3 fr. 50 c. 

442. Des Affaires d'Estat : des Finances, du Prince, de la No- 
blesse, par le président de Lalouete. Paris, 1587 ; in-8, v. f. 
Prix. 12 fr. 



Première édiiion de cet ouvrage. Le voltime se compote d 
ttinaires, de a85 pages, et d'un portrait gravé sur lioiâ ; 
L'exemplaire est r^\e et a appartenu à Secousse. Que^ues i 



Première édition de cet ouvrage. Le volume se compote de 4 fcniUes préln 

au verso do ticr«« 
( mouilhireir 



443. Monsieur le Marquis de Pontanges^ par VP^^ Emile de 
Girardin. Pam, 1854; in-12, dem.-reLmar. vert. Prix. 2fr« 

444. Mémoires de la reyne Marguerite, édition nouvelle plus 
correcte. Paris^ Jean Ribou, 1666; pet. in-12, veau b. 
Prix. 5 fr. 

On sait que ces Mémoires, fort curieux, sont écrits par Marguerite de Valois 
elle-même. Ils s'étendent depuis 1 565 jusqu'en i58i. La reine Marguerite s'y 
pose en vestale, mais elle l'était beaucoup moins qu'elle ne voudrait le per- 
suader. 
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àtë. Hémoires de Brantôme, contenaDt les Vies des hommes 
illustres et grands capitaines étrangers de son temps. Leyde, 
J. Sambix {Elzev.), 1666 ; 2 vol. pet, in-12, v* b. Prix. 6 fr. 

446. Mémoires secrets, pour servir à l'histoire de Perse (par 
Pecquet). AmsL, 1746 ; in-8 v. m. Prii. • 6 fr. 

Mémoires satiriques sur la cour de France. La clef des personnages se troure 
imprimée à la fin de cet exemplaire, qui est fort beau. 

447. Mémoire sur la vie et les ouvrages de feu M. Fabbé Me- 
senguy, acolyte du diocèse de Beauvais, par l'abbé Lequeux. 
(Sans lieu) 1763 ; in-12, mar. cit. Prix. 6 fr. 

On a ajouté à ce Mémoire les ouvrages suivants, de Mesenguy : 
Lettres à un ami, sur la constitution Unigenitus, — ^La Constitution, adressée 
à un laïque de province. — Lettres justificatives de M. Mesenguy au pape 
Clément XIII. — Mémoire de V Exposition de ia doctrine chrétienne. 

448. Mémoires de M. de Torcy, pour servir à l'histoire des 
négociations depuis le traité de Riswick jusqu'à la paix d'U- 
trecht. La Haye, 1757 ; 3 vol. in-12, v. m. Prix. 6 fr. 

449. Mémoires de Robert Arnauld d'Andillv, écrits par lui- 
. même, avec un avertissement (par l'abbé Goujet). Ham- 
bourg, 1734 ; 2 part, en 1 vol. in-8, v. b. Prix. 3 fr. 50c. 

Ces Mémoires contiennent des particularités curieuses sur le r^e de 
Louis XIII. L^auteur avait 55 ans lorsqu'il quitta le monde pour se retirer 
dans la solitude de Port-Royal. 

450. Mémoires de Jean-Bapt. delà Fontaine, chevalier, seÎCTeur 
de Savoie et de Fontenai, ifepectêûr général dès armées du 
Roy. Cologne, P. Marteau, 16Ô9 ; in-8, v. f. fil. Prix. 6 fr. 

Édition originale de ces Mémoires, curieux et amusants. L'auteur dit qu'il • 
tire son origine d'Arthur, duc de Bretagne; nous n'avons pas de raisons pour 
lui contester une aussi noble source; Il -nous suffira de dire que Tarrangeur de 
ces Mémoires, le fameux Sandras des Courlilz, y prépa'ndu tontes les facilités de 
son imagination vive et romanesque, qui rendent cet ouvrage digne des Mé- 
moires du chevalier d'Artagnan, du même écrivain. — Voir, à propos de 
ce livre, Texcellente note de M. P. Lacroix, insérée dans le BuUetin du bibUo- 
^i/e du mois de mars 1 86a. • - »• ^ ' * - . 
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MÉLANGES PHILOLOGIQUES ET LITTÉRAIRES. 



PETITESr NOTES ÉTYMOLOGIQUES ET PHILOLOGIQUES. 

Célibat. — Célibataire. 

L^étymologie est un champ où Fimaginâtion peut s^égayer 
et se donner carrière, même à propos des mots les plus 
connus et les plus faciles à décomposer, tel que célibat, par 
exemple. Tous les dictionnaires^ à la suite de Scaliger (et il n'é- 
tait pas besoin ici d'un tel guide), font venir ce mot du grec, 
de koité (lit) et de leipo (je laisse) : célibataire j celui ou celle 
qui fuit rhymen, le lit conjugal. Mais voici ce que nous lisons 
dans le Nouveau Dictionnaire civil et économique de droit et de 
pratique j contenant les étymologies, définitions du droit fran- 
cois, par M^ *'* (Brillon),, avocat au Parlement (Paris, Au^ 
gustin Besoigne, 1699, in-4) : a Célibat, qui est composé des 
mots latins cœli béatitude, bonheur du ciel, est en effet une 
vie presque céleste, puisque ceux qui l'observent sont chastes 
jusqu'à ne point se marier. » 

S'il y avait pour les ét^ologies autant de catégories que 
Sterne en établit pour les voyageur, celle-ci serait assurément 
dans le genre enjoué. L'auteur a pourtant l'air de la proposer 
sérieusement. 

Ad patres. — Aller ad patrest. 

Quelle est l'origine de cette expression populaire, qui si- 
gnifie aller où sont allés nos pères, mourir) Les Latins l'ont-ils 
jamais employée dans ce sens? Nous en doutons et le deman- 
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dons à de plus savants que nous. En attendant qu'ils nous 
éclairent à ce sujet, nous avons notre petite explication que 
nous hasardons. Nous trouvons dans un dictionnaire italien 
Andar a Patrasso^ aller à Patras : Fatras, ville de TAchaïe, 
souvent prise et reprise, et célèbre sans doute par quelque 
siège meurtrier. Aller à Palras, c'était aller à la boucherie, à 
la mort. Ad patres a pu venir par corruption d'une expression 
que le temps ou Péloignement rendait obscure. Ou peut-être 
a-t-on joué avec les mots Patras et patres. Si Pétymologie de 
l'avocat *** est du genre enjoué, on trouvera sans doute que la 
nôtre est du genre conjectural. 

Tirer ses grigues. 
La Fontaine s'est servi de cette expression : 

Le galant aussitôt 
Tire ses grègues, gagne au haut, etc. 

(Livre II, fable zv.) 

Tirer ses grègues, tirer ses chausses (son haut de chausses], 
c'est-à-dire s'enfuir. Ménage soupçonne que grègue vient de 
grœca^ comme qui dirait a culotte à la grecque ». Ménage mé- 
riterait qu'on lui fit ici le même compliment qu'à Vadius : 

Ahl pour Famour du.grec souffrez qu'en yous embrasse. 
Son soupçon est peu vraisemblable. N'y a-t-il pas du mot grè- 
gue une -étymologie plus simple, plus naturelle? Le soldat 
romain s'appelait gregarius miles (gregarius vient de grex; 
gregarius miles, c^est notre troupier), et avait un costume 
uniforme. Dans Tacite, Tibère se plaint, de l'empire que cher- 
che à prendre sur les soldats Agrippine, qui leur présente son 
fils avec la chaussure et l'habit du simple soldat, gregali ha- 
bitu [Tacite^ Annales, livre P% paragraphe xxix). Du soldat 
romain ces chausses ont pu passer à nos paysans; de là les ex- 
pressions : a tirer ses grègues, mettre ses grègues. » 

Tu autem* — C'est le tu autem. 

On dit : g C'est là le tu autem ^ » pour dire : « C'est le fin, le 
secret de l'afîaire. » Le tu autem d'une entreprise, c'en est le 
point difficile et important. Cette expression, que Furetière a 
tort de traiter de basse, et qui n'est que familière, se trouve 
dans nos écrivains. M"* de Sévigné et autres. Dulorens (sa- 
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tire 11% livre II, édition clei628), parlant de certains nobles 
qui font les petits tyrans de village, dit : 

Un sergent n'oseroit, qu'il ne leur apparoisse 

De tout le tu autem^ sans leur permission 

Donner devant le juge une assignation. 

Nous pensons que cette expression a une origine monasti- 
que et est née de Toffice des couvents : voir le Cérémonial des 
religieuses urselines (Tours, 1636, in-8<>). Ce tu autem y revient 
à tout moment : à complies, l'officiante qui récite la leçon dit : 
Tu autem, fait une grande révérence et s'en va, et la prieure 
dit : Adjutorium nostrum. Aux matines, la religieuse qui 
doit dire la leçon se va mettre dans la place de l'officiante et y 
reste tant qu'elle ait achevé de dire : Tu autem, puis elle s'en 
va laissant la place à une autre. La même scène se répète à 
primes. Tu autem, à toi maintenant, à toi de continuer. La 
preuve tirée du cérémonial des ursulines se tirerait de celui de 
tous les autres ordres religieux. 

Coquin. — S'acoquiner. 

Florent Chrestien, dans sa traduction de la Chasse d'Oppien, 
dit que beaucoup ont mis leurs esprits dans la chasse : 

Et la chasse est coquine, en sorte que quicooques 
L*a goustée une fois ne s'en lassera onques. 

Coquine est ici pour chose à laquelle on s'accoutume (1). 
Coquine, dans la pensée de FI. Chrestien, a une acception favo- 
rable. Ceci explique aussi peut-être notre mot coquin dans le 
sens de caresse de langage, a Petit coquin ! jd dit-on à un enfant 
éveillé et qui plaît. Ce que nous venons de dire se rapporte au 
sens du mot : quant à son étymologie, peut-être, en cherchant 
rorigine de coquin, y trouverait-on la cuisine [cocus, en latin, 
signifie cuisinier), et remonterait-on jusqu'à quelque marmiton 
des comédies de Plante. Où s'acoquine-t-on plus volontiers 
qu'à la cuisine, qu'au foyer? Pends-toi, Ménage, si tu n'a pas 
trouvé celle-là. 

Parmi. 

On sait que parmi vient A^per médium. Nous n'avons pas 

(1) Mon Dieu! qu*à tes appas je suis acoquîoé ! 

(Molière, Dépit amoureux,) 



— 6 — 

la prétention d%venter cette étymologie : nous voulons seule- 
ment montrer ce mot employé^ évidemment dans ce sens, 
par un vieux poète français. Jacques Legras, de Kouen^ qui a 
traduit les Besongnes et les Jours d'Hésiode Ascr^ean (Paris^ 
Ëstienne Prevosteau, 1586^ petit in-i2)» dit : 

Le glaod pend au coupeao dts chesnes es montagnes, 
Et Tabeille au parmy fait du miel à foison, 

AU parmi, au milieu.— Disons en passant que cette traduc- 
tion d'Hésiode, par Legras, n'est pas sans mérite, et qu'elle a 
au moins celui de la naïveté. 

Heureux àomtne un roi. 

D'où nous vient cette expression? peut-être des Latins. Dans 
Plante (voir le Pœnulus, acte III, scène m), Lycus^ marchand 
d'esclaves, s'écrie : rex sum^ je suis roi si je puis faire telle 
chose (il s'agissait d'attraper certaine somme), rex sum si 
hodie hominem ad me allexero. Je suis roi, c'est-à-dire je suis 
heureux^ je serai hien heureux si. . • . Chez les Latins il y avait 
un roi dans chaque festin^ et ce titre était d'un usage populaire 
et famiUer. Comment la condition de roi^ sujette à tant de mi- 
sères et de vicissitudes^ eût-elle fait naître l'idée du honheur? 
Le sort des rois est envié, mais par les ambitieux. Le peuple re- 
garde plus près de lui, et^ comme c'est le peuple qui invente 
les proverbes et façons de parler proverbiales^ il aura plutôt 
voulu ici exprimer. Tidée d'un homme entouré de ses amis et 
serviteurs à qui il donne à dtner, que celle d'un homme dont 
la condition se présente comme grande et terrible plutôt 
qu'heureuse. Mous eussions voulu seulement trouver dans le 
bon peuple latin quelque autorité plus honorable que ce Lycus, 
qui est un leno. 

Se mettre sur son mngt et un. 

Les Romains divisaient les jours en heureux et malheureux; 
leur calendrier marquait le vingt et unième de chaque mois 
comme le jour heureux par excellence, lequel cependant, dit 
Olivier de Serres, n'était si bon le soir que le matin. Ne serait- 
ce pas de cet heureux quantième qu'est venue notre expression 



se mettre sur son vingt et un, pour dire se mettre en ses plus 
beaux habits? (Voir dans le !•' livre du Théâtre d'Olivier de 
SerreSy le détail des joiffs selon Hésiode et Virgile.) 

Quinte. — Humeur quinteuse. 

Les dictionnaires ne disent» au sujet de quinte ^ quinteux^ 
rien de bien satisfaisant. Il y a bien des personnes quinteuses 
en ce monde^ à commencer par la Muse^ comme le lui a re« 
proche Despréaux : 

Quand je ?eux dire blanc, la quinteuse dit noir. 

« Quelques-uns^ » dit Furetiëre^ a croyent que ce mot vient de 
quinte-essence, parce que ceux qui cherchent la quinte-essence 
des choses, comme la quadrature du cercle ou For potable, 
sont ordinairement bourrus. » ^explication est quelque peu 
subtile^ et amenée d'un peu loin. Nous allons en amener une 
de plus loin encore^ mais qui nous paraît plus plausible cepen- 
dant. C'est encore notre vieil Olivier de Serres qui nous la sug- 
gère. A propos de Topinion où Ton était que le cinq du mois 
était un jour malheureux^ il dit (!«' livre de son Théâtre) : 
« Faut fuir les quintes des mois, pour les fâcheries qu'elles 
causent^ en raison qu'en icelles les Furies créèrent l'Enfer 
pour se venger des hommes^ punissans les parjures. » 

V. G. 



LA PAUVRETÉ DES MUSES. 



SATIBE. 



11 est rare de voir les poètes arrivera la fortune^ et trop sou- 
vent, hélas I celui qui cultive la Muse passe ses jours dans le 
deuil et dans la misère. Pas plus à notre époque que dans le 
vieux temps la richesse n'a été le lot du poète, et la satire 
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qu'on va lire confirmerait, s'il en était besoin, cette triste vé- 
rité. Cette pièce, pleine de renseignements curieux sur un 
grand nombre de poètes du commencement du dix-septième 
siècle, ne porte malheureusement pas de nom d'auteur. Elle 
est intitulée : la Pauvreté des Muses, satyre sans venin , et se 
trouve à la page 87-89 d'un volume peu commun, dont il est 
utile de donner le titre en entier malgré sa longueur : Nouveau 
Recueil des plus belles poésies, contenant le Triomphe d'Aminte; 
la Belle Invincible; la Belle Mendiante; l'Occasion perdue; le 
Temple de t Amour; l'Andromède; V Amant discret", Sara- 
bandes; Airs de cour; le Temple de la débauche^ ou Alexandre 
beuveur; le Goinfre irrésolu; le Ballet des bouteilles; le Ban- 
quet des poètes; Chansons à boire; le Pédant parasite; le 
Portrait de Voiture, et autres pièces curieuses. A Paris, chez 
la vefve G. Loyson, au Palais, à l'entrée de la galerie des Pri- 
sonniers, au nom de Jésus, MDCLIV (1654), avec privilège du 
Roy, in-i2 de 404 et 38 pages, avec un frontispice gravé. 

Cette satire esl sans date, mais, bien que faisant partie d'un 
recueil de vers imprimé en 1654, elle a certainement été écrite 
avant cette époque. Si, ce qui est très-probable, l'auteur de 
cette pièce Ta composée du vivant même des poètes dont il est 
question, on peut la reculer jusqu'à l'année 1628, date de la 
, mort de Malherbe. Mais elle nous paraît encore antérieure, 
et nous pensons qu'on peut donner comme date à cette satire, 
mais toutefois d'une manière approximative, soit Tannée 1622, 
soit Tannée 1623, c*est-à-dire cinq ou six ans avant la mort 
du célèbre réformateur. 

Edouard Tricotel. 
Septembre 1862. 



LA PAUVRETÉ DES MUSES. 

Satyre sans venin. 

Philaudre, prends congé des Muses, 
N'attends plus pour ces pauvres buses 
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Des accueils doux et gracieui 
De la faveur de Puisieux (1). 
Chez luy ces nymphes de Parnasse 
Ont joint la lyre à la besace, 
Et ne gagnent qu'un pied de dens 
A la porte des intendans. 
L^ Malherbe (2), qui toujours resve 
Après la longue, après la brefve^ 
Et qui ne fut jamais content 
D*un sonnet qui luy couste tant. 
Fait voir en son maigre ordinaire 
Que les règles de la grammaire 
Et Tart de faire des chansons 
Ne donnent à leurs nourrissons, 
Après des veilles éternelles, 
Rien à manger que des voyelles. 
Là Saint-Amrtnt (5) dans ce rebut. 
Le ventre creux comme son lut. 
Pense vivre de la fumée 
Du tabac de sa renommée. 
Et du maigre et sobre Faret (4) 
Fait le dieu de son cabaret. 
Là Lestoile (5) à jeun se console 
Avec les estoilles du pôle, 



(1) Pierre Braslart, marqois de SiUcry et vicomte de Poisieux, était fils du chance- 
lier Sillery. Ministre d'État sous Louis XIII, il fut disgracié en 1624 et mourut en 
1640 à rage de doqaaote-neaf ans. 

(2) Né en 1555, mort en 1628. Avant d*étre réunies en volume, les poésies de 
Malherbe avaient paru dans les recueils de son temps. Voir sur loi : la Vie dô 
Malherbe, par Racan (OEuvre» de Raeany édition de 1857, tome I*', p. 252-289) ; 
U$ Historiettes de Tallemant des RéauWt édition Paulin Paris, t. I<% p. 27O-S06; 
Niceron, Mémoires pour servir à l'histoire des hommes illustres, t. VII; GonJet, 
Bibliothèque ftançoise,^ t. XV, p. 1*73-203 ; et Sainte-Beuve, Tableau de la poésie 
française au seizième siècle, édition de 1843, p. 149-163. 

(3) Né en 1594, mort en 1661. Une excellente édition de ce pOéte a été donnée en 
1855, par M. Charles Livet, pour la i?(6/fo{/té9U« elzévirienne de Jannet.Vofr Goujet, 
U XVIy p. 329-352. 

(4) Nicolas Faret, ami de Saint- Amant, né à Bourg-en-Bresse en 1596, et mort ft Paris 
le 21 novembre 1646. Voir Niceron,. t. XXIII, et GonJet, t. XVI, p. 53-56. 

(5) Qaude de Lestoile, sieur du Saussay, mort en 1652, suivant Goojet (le père Ni- 
ceron le fait mourir en 1651). n était lils de Pierre de Lestoile, dont nous avons de si 
curieux mémoires sur les règnes de Henri III et de Henri IV. Voir Pellisson et d*01ivet. 
Histoire de P Académie française, édition Livet, 1. 1^, p. 245-250; Tallemant, t. V, 
p. 83-91 ; Niceron, t. XUI ; et Goujet, t XVI, p. 150-155. 

¥ 
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A qui Junon ne permet pas 
D^assister jamais au repas 
Que les astres prennent dans l'onde 
Lorsqu'ils ont fait le tour du monde. 
Là Groisille (1), pour un teston, 
Se 6e en l'or de son menton, 
Mais^ las! il ressemble & Tantale, 
A qui le ciel prodigue étale 
Près de ses lèvres un trésor, 
Dont il n'a pu jouir encor. 
Là Menard (2), de qui la satyre 
Si gentiment taille et déchire. 
En si beau champ de se venger, 
Trouve à mordre et non à manger. 
Là Gombaut (3), qui lime et relime, 
N'a rien de riche que la rime. 
Là Phœbus habille Maillet (4) 
En décembre comme en juillet. 



(1) Ce poëte peu connu, et qui avait les cheveux rouges, se nommait Jean-Baptiste 
Groisilles, abt)é de La Couture. Il mourut en 1651. On peut lire sa lamentable histoire 
dans Tallemant, t. IJI, p. 27-36. Voyex aussi Gonjet, t. XVI, p. 144-148. 

(2) François Maynard, né à Toulouse en 1582» mort en décembre 1646, à Tâge de 
soixante-quatre ans. Voir Pellisson, édition Livet, t. I*', p. 194-208 ; Goujet, U XVI, 
p. 56-'70, et Labouisse-nochefort, Lettres biographiques sur François de Maynard, 
poète toulousain du seizième siècle, 18216, in-S2 de 363 pages. Je ne sais pourquoi 
M. Brnnet a omis de ciier, dans la dernière édition du Manuel, l'ouvrage suivant de 
Maynard , qui est du reste fort rare : les Œuvres de François Menard, dédiées 
à Monseigneur le marquis d* Ancre. A Paris , chez François Jacquin , demeurant 
rue des Massons, au tenant du collège du Trésorier, MDGXm (1613), avec privilège 
du Roy, in -12 de 254 pages. Dans ce volume de vers l'auteur chante une maî- 
tresse à qui il donne le nom de Cléande, Le privilège, en date du 17 février 1613, 
est accordé à François Menard, docteur es droits et ûdvocat en nostre cour de 
parlement de Tholose et du présidial de Nismes, 

(3) Jean Ogier de Gombauid, mort en 1666 dans un fige très-avancé. Il était bu- 
guenot. Voir sur lui Pellisson et d'Olivet, t. V, p. 261-262; t. U, p. 99-104; Talle- 
mant, t. III» p. 237-256 ; le Dictionnaire de Bayle ; Niceron, t. XXXIV ; et Goufet, 
t. XVn, p. 123-133. 

(4) Marc de Mailliet, né à Bordeaux en 1568, mort en 1628 à l'âge de soixante ans. 
Ses épigrammes, dont il y a plusieurs éditions, sont généralement obscènes. On peut 
consulter sur ce pauvre poète la notice de François GoUetet , insérée à la suite du 
manuscrit des Fies des Pœtes français de Guillaume GoUetet, son père; Gonjet, 
t. XIV, p. 268-272; VioUet-Le-Duc , Bibliothèque poétique, U I«, p. 414-415; et 
deux curieuses notes de M. Livet, dans son édition de Saint-Amant, t. P'', p. 139, 
140 et p. 211. 
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Là les peluches de Porchères (1) 
Chez les fripiers sont aux «nchères. 
Et le velours plein de Racan (â), 
Plus ras que mon \ieux bouracan. 
Ne treuve filou qui l'aborde 
Qu'il ne menasse de la corde. 
Là Toit-on aussi les Bordiers (3), 
Les Daudiguiers (4), les du Verdiers (5), 



(1) Honorât Laugier de Porchères» né à Forcalquier, et mort en octobre 1653, à 
fftge de quatre-Tingt-douze ans, selon. la Mttse historique de LoreU D*Artigny le 
fait mourir également en 1653, mais à Page de qnatre-Tingt-qnatone ans; Pellisson et 
GoDjet donnent Tannée 165^ comme date de sa mort, mais nous préférons la date 
donnée par Loret, car il écrivait très-peu de Jours après la mort du poëte et devait 
en conséquence être bien informé. Laugier de Porchères a publié quelques ou- 
vrages en prose, mais nous ne nous occupons ici que de ses poésies. Ses vers n'ont 
Jamais été réunis en volume et sont disséminés dans les recueils, n est encore Tauteur 
d'un opuscule en vers fort rare : le Coq à Pasne envoyé de la eourt^ MDCXXII (1622), 
in-8« de 12 pages, opuscule non signé, mais qui est de lui, car il se nomme à la page 7. 
On peut consulter sur ce poëte : Pellisson et d*011vet, Histoire de l'Académie, t. I<% 
p. 268-269 ; Tallemant, t. IV, p. 321-32ft; d*Artigny, Nouveaux Mémoires d^Mstoire^ 
de critique et de mtératwe^ t. Y, p. 235-241 ; et GouJet, t. Vfl, p. 167-174. 

(2) Né en 1589, mort en 1670. Voir Pellisson etd'Olivet, t. U, p. 111-114; Tallemant, 
t. U, p. 355-366; Niceron, t. XXIV; GouJet, t. XVU, p. 205-218. One bonne édition 
des oeuvres de Racan a été donnée par M. Tenant de Latour, chez Jannet, Parif^ 
1857, 2 vol. in-16. 

(3) Bordier était un poëte de ballets dont on peut voir les titres dans le catalogue 
Soleinne. Il a écrit en outre un ouvrage en vers non cité dans le Manuel de M. Brunet t 
la Cour royale, par te sieur Bordier^ MDGXXXni (1633), In-ft de 60 pages. 

(4) Vital Daodiguier (on d'Âudiguier, car son nom se trouve aussi écrit de cette ma- 
nière), sieur delà Mener dans le Rouergue, né en 1565, suivant Le Clerc, et mort assas- 
siné vers 1624, selon la notice manuscrite que lu! consacre Ciolletet ; GouJet le fait 
mourir en 1624 ou 1625. M. Brunet ne cite de lui que son roman de Lysandre et 
Caliete, et semble oublier que Daudiguier était poëte. Nous n*avons vu de ce poëte 
soldat que Touvrage suivant : les Œuvres poétiques du sieur Daudiguier, A Paris, 
chez Toussaint du Bray, rue Saint-Jacques, aux Espics meurs, et an Palais, à l'entrée 
de la galerie des Prisonniers^ 1614, 2 vol.* in* 8** de 40 et 63 feuillets, avec 2 frontispices 
gravés par Léonard Gaultier. Le premier volume est dédié à Louise de Lorraine, prin* 
cesse de Conli, et le second à la reine Marguerite. Mais il avait déjà publié (voyez 
GouJet. t. XIV, p. 495) : ta Défaite d'amour et autres oeuvres poétiques de V, D, 5. de 
la Menor. A Madame, princesse de Conty. Paris, Toussaint du Bray, 1606, in-12. On 
trouve aussi des vers de Daudiguier dans divers recueils : U Parnasse des plus excel" 
Uns poètes de ce temps, Paris, 1607, 2 vol. in-12; id., Lyon, 1618, 2 vol. in-12; 
Nouveau Recueil des plus beaux vers de ce temps, Paris, Toussaint du Bray, 1609, 
in-8« (p. 469-487); id., 1615, Lyon, Barthélémy Ancelin, in-12 ; et les Délices de Ut 
poésie françoise^i^ib, in 8° (recueil publié par Rosset). 

(5) 11 s*agit sans doute ici de Qaude du Verdier, le fils de Fauteur de la Bibliothèque 
françoise, né vers 1563, et mort en 1649 à l*ftge de quatre-vingt-six ans. On lit deux 
peUis poèmes de lui, intitulés le Luth et Bien, dans la BibUothiquê de son père. (Voiif 
l^édiUon de Rigoley de Juvigny, t« 1«% p. 980-M2.) 
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Aatbeun d^ane troisième bande^ 
Non compris en cette légende. 
Qui, des ponx dont ils sont couTerts, 
Sont appelés pères des Ters. 
Bref [tous] ces mignons de PAarore (i), 
A la cour n*ont pu faire encore 
Qoe lear misérable sçavoir 
Rimast a?ec un peu d'avoir. 
Et que, toujours mal reconnues, 
Les Muses ne soient toujours nues. 



NOUVEAUX MÉLANGES EXTRAITS DUNE PETITE 
BIBLIOTHÈQUE. 



CINQUIÈME ARTICLE. 

Les Fables du très^ancien Esope mises en rithme françtnse, 
Paris, Denys Janot, 1544, in-8o. 

Cette traductioD est de Gilles Gorrozet, dont le nom (mal à 
propos orthographié Corrozat) se lit en tête de Tépltre dédica- 
toire à Henry, daulphin de Viennois, et qui, à la fin de cette 
môme épitre, a placé sa devise : Plus que moins. On sait com< 
bien ce libraire auteur était actif et avec quel zèle il s'essaya 
dans divers genres. Ses écrits sur Paris sont bien plus recher- 
chés que ses vers ; cependant ceux-ci ne sont pas absolument 
à dédaigner^ surtout lorsqu'ils sont appuyés par le talent du 
graveur. 

Chaque fable occupe une page, jamais plus; en regard est 
une gravure sur bois au-dessous de laquelle se trouvent d'abord 



(1) U texte porte ; Brefceê mignons dt VAtarcre^ ce qui est un vers faux. 
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un quatrain exprimant la moralité de l'apologue, ensuite une 
vignette sur bois. Ces vignettes n'offrent d'ailleurs que quatre 
sujets souvent répétés ; le jugement de Paris, et Joseph aban- 
donnant une partie de son manteau aux mains de madame Pu- 
tiphar, sont du nombre. 

' Nous ne donnons pas Corrozet comme un bon poète; il est 
un peu lâche et traînant ; entre lui et notre bon la Fontaine^ 
rintervalle est immense. Comme échantillon, nous transcri- 
vons une de ses fables, une des moins longues. Il s'agit de 
cette histoire éternelle du Loup et de l'Agneau, c'est-à-dire 
du triomphe de la force brutale écrasant l'innocence au mépri^ 
de toute justice et jugeant à peine nécessaire de se justifier 
par quelques raisons dérisoires. Quelques gens atrabilaires 
prétendent que ce n'est pas seulement parmi les quadrupèdes 
que se voient pareilles choses. Écoutons Corrozet : 

Uu Loup toat gris, fin et malicieux, 

El un Aigneau tout simple et débonnaire, 

Dans un ruysseau plaisant et gracieux 

Beuvoient tous deux selon leur ordinaire, 

L* Aigneau à Tal et le vieulx Loup à mont. 

Qui de fureur provoqué et semond, 

Dit à l'Aigneau : Pourquoi troubles-tu tant 

Ce beau ruysseau, oiï me viens esbattant? 

L'Aigneau respond, non pas à la Yollée : 

Certes, seigneur, ie n*ay point l'eau troublée. 

Je suis dessoulz et au dessus vous estes. 

Ton père un jour me feit telles molestes, 

Ce dît le Loup, et pour luy tu mourras ; 

Rien n'y vauldront prières ni requestes, 

A ce ruysseau iamais tu ne boiras. 

Lors Testrangla, nonobstant sa défense ; 

Là n'eust pouvoir juste allégation. 

Ain'si les grands, sans qu'on leur face offense. 

Font aux petits injuste oppression. 

Il ne faut pas d'ailleurs s'étonner si Corrozet s'est efforcé 
de faire de son mieux passer Ésope dans la langue française : 
il n'est guère d'idiomes dans lesquels on*n'ait transplanté 
ses apologues célèbres ; ils ont été traduits en hébreu , en 
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chinois, en hindoustan, etc. La critique moderne, qui a douté 
de Teiistence d'Homère, n'a pas épargné la personnalité de 
l'esclave contrefait, du sage conteur dont la biographie a été 
trouvée, durant bien des siècles, aussi authentique qu'instruc- 
tive. Hérodote a cependant cité un trait de la vie d'Ésope ; 
Plutarque en a parlé à deux reprises; l'érudition germanique 
a répondu que cela prouvait seulement que la croyance à 
l'existence réelle d'Ésope était répandue chez les Grecs. Un 
étymologiste a soutenu que son nom venait de l'hébreu 
Asaph. Peut-être, dans l'an 4000 ou 5000, un penseur profond 
établira*t-il également que la Fontaine est un mythe et que 
son nom n'est qu'un symbole. Ce qui a fait tort à notre Ésope, 
que nous persistons, quant à nous, à regarder comme un être 
bien réel, c'est son biographe Planude, moine grec peu judi- 
cieux et crédule, qui a embelli l'histoire de l'esclave de Xan- 
thus en y joignant bien des aventures qui se retrouvent en 
grande partie dans les Mille et une Nuits; et, puisque l'occa- 
sion se présente de citer ce recueil célèbre, disons en passant 
que les traductions françaises qui en circulent ne donnent 
qu'une idée très-imparfaite du texte : l'arabe brave Thonnô- 
teté encore plus que le grec d'Aristophane ou que le latin de 
Martial, et les récits qui amusaient fort le calife de Bagdad 
sont absolument intraduisibles. 

H. P. 



VARIÉTÉS BIBLIOGRAPHIOUES. 



Les Français qui se sont rendus à Londres à l'occasion de 
l'exposition ont sans doute, en grande partie du moins, visité 
le Musée britannique; ils ont pu admirer dans les salles de 
cet immense et 'riche dépôt dix vitrines dans lesquelles 
sont étalés les ouvrages les plus précieux que possède 
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le Musée. Nous croyons qu'il n'est pas sans intérêt^ pour les 
bibliophiles qui n'ont pu aller en Angleterre^ de connaître 
quelques-uns de ces trésors. 

Les deux premières vitrines sont consacrées aux ouvrages 
xylographiques^ aux premiers essais de l'impression avec des 
planches gravées sur bois. On trouve là quatre exemplaires 
d'éditions diverses de la Bihlia pauperum^ VArs moriendi, 
deux exemplaires du Cantique des cantiques, et trois anciens 
Almanachs allemands, raretés presque inconnues. 

Parmi les imprimés placés dans les autres vitrines, figurent 
la Bible connue sous le nom de Mazarine et qu'on regarde 
comme imprimée en 1455; le Psautier de Mayence, 1457 (pre- 
mier livre qui ait porté une date); la Bible imprimée à 
Mayence en 1462 (exemplaire sur peau vélin); les Offices de 
Cicéron, 1465 (première édition d'un auteur classique); le 
Lactance, Subiaco, 1465 (premier livre imprimé en Italie avec 
date); le Tite-Live, Rome, 1469 (seul exemplaire existant sur 
vélin; en 1815, il fut payé 903 livres sterling en vente pu- 
blique; il a été légué par sir Thomas Granville) ; la première 
édition de la Divina Commedia de Dante, 1472; la Gammaire 
grecque de Lascaris, Milan, 1476 (premier livre imprimé en 
grec) ; l'Ésope, Milan, 1480 (première édition d'un classique 
grec); le Virgile imprimé par Aide en 1501 (première édi- 
tion portative d'un classique et le plus ancien volume exécuté 
en caractères italiques) ; V Anthologie grecque, 1494, sur vé- 
lin; le Pétrarque, l'Horace et le Dante, exemplaires sur vélin, 
imprimés par Aide en i501 et 1502. 

En fait d'anciennes productions de la typographie fran- 
çaise, nous pouvons signaler le Roman de Fierabras, Genève^ 
1483; la Controversie de noblesse, imprimée à Bruges par 
Colard Mansion^ en 1475; le Livre duroyModus, Chambéry, 
1486 ; VArt et science de rhétorique, imprimé par Verard en 
1483 (exemplaire sur vélin) ; les Quatre filz Aymon, Lyon vers 
1480; la Cité de Dieu de saint Augustin, Abbeville^ 1486. 

Nous laissons de côté^ comme intéressant plus spécialement 
les Anglais, quelques-uns des volumes sortis des presses de 
Caxton, le père de la typographie britannique, volumes dont 
on ne connaît pour la plupart qu'un ou deux exemplaires 
imparfaits. 
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Cet aperçu indique combien une station devant les vitrines 
du British Muséum a d'attrait pour tout vrai bibliophile. 

L. 



Les monographies sont le moyen le plus assuré de faire faire 
des progrès à la science bibliographique; il faut donc ac- 
cueillir avec reconnaissance et signaler avec empressement 
celles qui se montrent de temps à autre : des travaux 
comme ceux de M. Payen sur les éditions de Montaigne^ 
de M. Colomb de Batines sur celles de Dante, ne sau- 
raient avoir trop d'imitateurs. C'est donc avec plaisir que 
nous mentionnons Tapparition de recherches scrupuleuses 
sur le poôme de PArioste. 

Un Italien, M. Ulisse Guidi, sans se laisser détourner par les 
préoccupations du jour, s'est attaché à Tune de ces œuvres de 
génie qui restent toujours debout, tandis que les gouvernements 
se succèdent et disparaissent. Ses Annali délie ediziom e délie 
versioni delV Orlàndo Furioso e d'altri lavori al poemà relativi 
(Bologna, 1861), forment un volume de 232 pages qui indique 
et décrit toutes les éditions^ traductions^ imitations du Roland^ 
tous les ouvrages qui le concernent. Notons en passant qu'une 
trèS'précieuse réunion d'éditions anciennes de ce poème 
inimitable fait partie de la riche bibliothèque formée par 
sir Thomas Granville, léguée au Musée britannique et dont il a 
été publié en 1842 un catalogue raisonné. Parmi ces éditions, 
qui sont au nombre de quarante environ, figurent : l'édition 
originale de 1516, dont on ne connaît, dit-on, que sept exem- 
plaires; la troisième édition, Milan, 1524 (deux exemplaires 
seuls sont connus^ Tun et l'autre en Angleterre dans des col- 
lections particulières) ; l'édition de Ferrare, 1532, sur vélin; 
les éditions de Venise, Bindoni et Pasini, 1530, 1533 et 1542, 
Rome, À. Blado^ 1533, seuls exemplaires connus, à ce que dit 
le catalogue que nous venons d'indiquer. Ajoutons que le ca- 
talogue Libri, 1847, offre également un assemblage remar- 
quable de précieuses éditions de TOrlando. 

Ch. B. ' 
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Un ingénieux bibliophile a mis au jour, il y a peu de temps, 
une notice sur un poëte original et peu connu, Théodore De- 
sorgues. Quoique cet écrivain ne soit mort que dans les pre- 
mières années de ce siècle, la plupart de ses ouvrages sont 
devenus introuvables dans le sens le plus rigoureux du mot. 
Il est auteur d'un certain nombre de pièces de vers, dispersées 
dans les recueils du temps. On en trouve d'enfouies dans 
VAlmanach des Muses^ forl oublié aujourd'hui. 

Le volume de 1796 contient les Fêtes du Génie^ dithyrambe; 
trois morceaux différents figurent dans le volume de 1797; 
celui de 1800 présente une traduction de la seconde satire de 
Juvénal ; nous en citerons les quatre premiers vers et les deux 
derniers. 

Dans les antres du Nord, au-delà des Sarmates, 
Fuyons ces vils censeurs, ces impudents 3ocrates, 
Qui dissertent toujours de mœurs et de vertus. 
Ont l'âme d'un Tkersite et la Yoix d'un Bratus. . . 

L'exemple de Verres fait mille Clodius ; 
L* exemple de Gaton fait à peine un Brutus. 

Le volume de 1795 nous otîrelesTranstéverins ou les Sans- 
èuMtes du Tibre, écrit remarquable et qui pourrait^ à cer- 
tains égards, paraître de circonstance aujourd'hui. 



VAlmanach des Muses et les autres collections semblables 
ne sont pas absolument indignes des regards d'un curieux. Au 
milieu de beaucoup de fatras^ à travers force niaiseries^ on y 
rencontre parfois des morceaux dus à des auteurs connus^ et 
qui n'ont point été reproduits dans leurs œuvres, ou bien qui 
ont subi des changements notables. On peut se trouver en pré- 
sence de productions qui contrastent avec la renommée qu'ont 
laissée leurs auteurs. Voici, par exemple, des couplets de Car- 
not : le Fils de Vénus; nous ne transcrivons que la moitié du 

premier : 

Qui définira cet enfant 
Aussi fieux que le monde. 
Marmot dont l'empire comprend 
Les cieux, la terre et Ponde? 

F. M. 
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BIBLIOTHÈQUE DE COLBERT. 
DU PRIX DES LIVRES EN 1728 (troisième article). 



In-folio. 

2553. Hadriani Valesii Notitia Galliarum ordine litterarum 
digesta. PariSj 4675, c. m. mar. 32 1. Is. 

2568. Historiœ Francorum scriptores coaetanei, coliecti et 
editi ab Andréa et Fr. du Chesne. Paris, 1636, 41 et 
49; 5 vol. c. m. 

— 2683. Historiae Normannorum scriptores antiqui col- 
iecti et editi per Andr. du Ghesne. PariSj 1619, c. m. 

4201. 

2572. niustrations des Gaules et singularitez de Troyes jus- 
qu^à Charlemagne^ par J. Le Maire de Belges : ensemble 
les autres œuvres du même auteur. Lyon, de Tournes, 
1549. 7L10S. 

2576. Chroniques de France jusqu'à la mort du roy Jean^ en 

1364 (dites les Chroniques de Saint-Denys); ancienne \ 

édition gothique; 2 voL mar. 63 1. 5 s. 

2581. La Mer des histoires et chroniques de France finissant 
à 15i6 (tirée des Chroniques de Saint-Denys et autres). 
Parisy 1517 e^ 18 ; 4 vol. mar. 48 L 1 s. 

2585. Annales de France, de Nicole Gilles, continuées jusqu'à 
1520. Pans, 1525, mar.; 2 vol. 338 1. 

2586. Annales de Nicole Gilles^ continuées jusqu'à 1557. mar. 

120 L 
2598. Histoire de saint Louis IX du nom, roy de France, par 
Jean, sire de Joinville^ avec des additions et les obser- 
vations deCh. du Fresne, sieur du Cange. Paris , 1668, 
mar. 

— 2607. Mémoires de Philippe de Comines^ depuis 
1464 jusqu'en 1498, contenant l'histoire de Louis XI et 
Charles VIII, avec les preuves et les observations de 
Denys Godefroy. Paris, impr. royale, 1649, mar. 

— 2602. Histoire de Charles VI , par Jean Juvénal des 
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Ursins^ avec des additions et les annotations de Denys 
Godefroy. Paris, impr. royale^ 1653, mar. 

— 2604. Histoire de Charles VII, par Jean Ghartier, 
Jacques le Bouvier^ Matt. de Coucy et autres , avec des 
additions et les remarques de D. Godefroy. Paris , im- 
primerie royale, 1661, mar. 

— 2612. Histoire de Charles VIII, roi de France, par 
Guillaume de Saligny, André de la Vigne et autres, avec 
les preuves et les observations deD. Godefroy. Paris ^ 
imprim, royale^ 1684, mar. 297 1. 

2625. Historia délie guerre ciyili di Francia da 1559 sino a 
1598, da Henrico Caterino Davila. Parigij nella stampa 
reale^ 1644; 2 vol. c. m. mar. 190 1. 14 s. 

2629. Jac. Aug. Thuani Historias sui temporis ab anno 1543 
ad 1607. Genève, 1630, 5 tom. en 4 vol. mar. 

— 2631. Continuatio Thuanae historiae ad 1608, per Nie. 
Rigaltium. 130 1. 

2656. Car. Le Gointe, Annales ecclesiastici Francorum ab 
anno 235 ad 845. Paris ^ e typ. tfig., 1665 et seqq. j 
8 vol. mar. 3801.5 s. 

2672. Histoire de la ville de Paris, par Michel Félibien et Guy- 
Alexis Lobineau. Paris, 1725; 5 vol., figures. 120 i. 

2698. Recherche de la noblesse de Champagne (par Ch. d'Ho- 
zier, employé à ce travail par M. de Caumartin). Chaa- 
lons, 1673; 2 vol. carta maxima mar. 171 1. 

2963. Collectiones peregrinationum et navigationum in In- 
diam orientalem et in Indiam occidentalem, xxv parti- 
bus comprehensae, cum figuris fratrum deBry et Meriani. 
Francofitrtiy 1598 et seqq.; 6 vol. 528 1. 

2987. Athan. Kircher : China illustrata. Amsterd., 1667, fig. 
mar. 40 U 

3037. Platonis opéra gr.-lat. cum annot. Jo. Serrani. Typis 
H. Stephani, 1578; 2 vol. mar. 93 1. 1 s. 

3145. Pétri Gassendi opéra. Lagd., 1658; 6 vol. c. m. 53 h 

3195. Gometii Pereiraj nova veraque medicina experimentis 
et evidentibus rationibuscomprobata.ife^Aymna? duelli, 
1558. 3511.10 s. 

3225. C. Plinii Secundi Historia naturalis. VeneU, 1472. 

149 h 19 s. 
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3335. Hippocratis et Galeni opera^ gr.-lat., ex editioneRenati 
Charterii. Paris, 4639; 13 tom. in 9 vol. 130 1. 

3441. Fr. Yietœ opéra matbematica. Lugd. Bat, Elzevir, 
1646. 3 1. 

3477. Stephani Vannsei Recanehem de musica aurea, interpr. 
Yinc. Rosseto. Romx, 1533. 7 1. 15 s. 

3478. Fr. Salinas de musica. Salmanticœ, 1592. 6 1. 

3479. Institutioni e dimostrationi di musica , di Giuseppe 
Zarlino. Venel.y 1602; 4 tom. in 2 vol. 

— 3479 Us. lutte Topere di Gioseffo Zarlino. VeneL, 
1589. 20 1. 

3545. Léonard de Vinci : de la Peinture, traduit de Htalien 
par Roland Freal de Chambray. Paris, 1651, fig. 

— Il medesimo italiano. 

— Léon Battista Alberti délia pictura e délia statua. 39 1. 
3567. Recueil des Carracbes. bi-fol. magno. 301 1. 
3573. Vues des lieux les plus remarquables de Paris et des 

environs, et des principales villes du royaume^ par 

Israël Silvestre ; 2 vol. 360 1. 1 s. 

3576. Tapisseries du roy, par Sebastien Le Clerc, 1670; in-fol. 

max. mar. .101 I. 

3579. Courses de têtes et de bagues, faites par le roy et les 

princes de la cour en 1662, en François et en latin, par 

Ch. Perrault et Esprit Flécbier; 2 vol. in-fol., max. 

mar. 1001. 

3585. La Galerie Justinienne, avec les caries antiques de Per- 

rier et autres pièces; 2 vol. magno mar. 531 1. 

3588. Vitruve, publié par Jean de Laet. Elzevir , 1649. 

22 1. 5 s. 
4027. La vraye et parfaite Science des armoiries, de Louvan 

Geliot, augmentée par P. Paillot. Dijon et Paris, 1660, 

fig.. 43 h 

4055. Médailles sur les principaux événements du règne de 

Louis le Grand. Paris, de IHmprim. royale, 1702, mar. 

140 L 
4060. Recbercbes curieuses des monnoies de France depuis 

le comniencement de la monarchie, par Cl. Bouteroue. 

Paris, 1666, g. p. fig. 131 1. 



— 21 — 

-4062. Le Cérémonial f rançois, par Théodore Godefroy. Pam, 
1649; 2 vol. g- p. . 111 1. 

4092. Entrée du roi et de la reine à Paris après leur mariage. 
Paris, 1662; g. p. avec lesfig. deChauveau. 37 1. 7 s. 

4118. Le Vrai Théâtre d'honneur et de chevalerie, par Marc 
Vulson de la Colombière. Paris, 1648; 2 vol. figur., 
g. p. 40 1. 10 s. 

1428. La Nef des fols du monde. PariSf de Marnef, 1497. 
Exemplaire imprimé sur vélin avec figures en minia- 
ture^ relié en velours. 186 1. 

4131. Histoire de Perceforest, roi de la Grande-Bretagne, et 
de Gadifiec, roi dJÉcosse. Paris, 1531; 3 vol. 99 1. 

4133. Histoire de Merlin; 2 vol. gothique. 130 I. 

4136. Lancelot du Lac. Paris, 1533. 30 K 

4170. Bibliothèque des auteurs qui ont écrit en françois, par 
François Grudé, sieur de la Croix du Maine. Part;, 
1584. 160 1. 

1183. p. Lambecii Bibliotheca Caesarea Vindobonensis. Vin- 
dobofiœ^ 1665-79; 8 vol. mar. 

— Ejusdem Apparatus primus ad Annales historiae Aus- 
triacœ. Vindobânœ^ 1679. 355 L 

3709. Glossaria duo latino-grséca et graeco-latina, perH. Ste- 
phanum édita; cum ejusdem commentario de Atticae 
linguae idiomatis. Typis ipsius Steph., 1573. 73 1. 1 s. 

3739. Stephani Doleti Commentarii linguœ latinse. Lugd.y 
1536; 2 vol. 2391. 

3741. Rob. Stephani Thésaurus linguœ latinse. Lugd.^ 1573; 
2 vol. 2401.19 s. 

3826. Francisci Philelphi epistolœ. Venet., 1|02. 801. 

3829. Pétri Delphini generalis camaldulensis epistolœ. Venet., 
1524, mar. 399 1. 10 s. 

3840. Eustathii archip. Thessalonicensis Expositio in Homeri 
lliada et Odysseam, gr. cum indice. Romx, 1542-49 et 
50; 4 vol. cm. 164 1. 

3860. Virgilii opéra. Venet,^ Vindelinus deSpira^ 1470, im- 
pressa in membranis, cum fig. depictîs. 581 1. 

3911. L'Ancien Testament par personnages. Paris, de Marnef. 

200 1. 
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3911 bis. Les Actes des Apôtres et l'Apocalypse par person- 
nages. PatiSy les AngelierSf 1541. 1001. 

3914. Les Œuvres de P. de Ronsard, avec les commentaires 
de Marc-Ant. Muret. Paris, 1609, mar. 18 1. 

3917. La Pucelle, ou la France délivrée, par Jean Chapelain. 
Paris, 1656, avec les fig. de Bosse, g. p. 30 L 

3927. Le Théâtre de Pierre Corneille. Rouen ^ 1664; 2 vol. 

25L5ft. 

FIN DES IN-FOLIO. 

{La suite prochainement.) C. E. R. 



MÉLANGES HISTORIQUES ET ANECDOTIQUES, 



Le bonhomme Jacques Le Fèvre, d'Estaples en Picardie, 
qui était un des plus savants hommes de son siècle, se voyant 
cruellement persécuté à Paris parles Sorbonnistes, se retira à 
Nérac auprès de Marguerite, reine de Navarre, sœur du roi 
François I*. Cette princesse, qui aimait les lettres, reçut ce 
bon vieillard avec joie , et s'entretenait souvent avec lui de 
plusieurs choses graves et relevées. Un jour, ayant fait des- 
sein de dîner chez lui, elle y attira quantité de personnes 
doctes. Durant le repas, le bonhomme parut fort triste et ver- 
sait même parfois d'abondantes larmes. La reine, s'en étant 
aperçue, lui en^emanda le sujet, le raillant de marquer de 
la tristesse, au lieu de contribuer à son divertissement. 
(( Hélas ! Madame, » lui répondit ce bon vieillard,. « comment 
pourrais-je avoir de la joie^ ou contribuer à celle des autres, 
étant le plus méchant homme qui soit sur la terre? — Quel 
si grand péché pouvez-vous donc avoir commis? ]> lui répli- 
qua la reine, a vous qui semblez avoir mené dès votre bas 
âge une vie si sainte et si innocente?— • Madame, o dit-il, <r je 
me vois en Tàge de cent un ans^ans avoir touché de femme, et 
je ne me souviens point d'avoir fait aucune faute dont ma 
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conscience puisse être chargée en laissant 9e monde ^ si ce 
n'est une seule^ que je crois qui ne se peut expier, b La reine 
rayant pressé de la lui découvrir: a Madame », dit ce bon- 
homme en pleurant^ a comment pourrais-je subsister devant 
Dieu, moi qui^ ayant enseigné en toute pureté TÉvangile de 
son Fils à tant de personnes qui ont souffert la mort pour cela, 
Tai cependant toujours évitée, dans un âge même où, bien loin 
de la devoir craindre, je la devais plutôt désirer? » La reine, 
qui était naturellement éloquente^ et qui nignorait pas l'Écri- 
ture sainte^ lui fit là-dessus un fort beau discours, lui mon- 
trant par divers exemples que la môme chose était arrivée à 
plusieurs bons et samts personnages qui régnaient avec Dieu 
dans le ciel^ et ajoutant que, quelque grand pêcheur que Ton 
se trouve, il ne fallait jamais désespérer de la miséricorde et 
de la bonté de Dieu. Ceux qui étaient à table joignirent leurs 
consolations à celles de cette princesse; de quoi ce bon vieillard 
étant fortifié : a II ne me reste donc plus^ » dit-il, a après avoir 
fait mon testament^ que de m'en aller à Dieu, car je sens qu^il 
m'appelle ; ainsi je ne dois pas différer. » Ensuite^ jetant les 
yeux sur la reine : a Madame, » dit-il , a je vous fais mon hé- 
ritière. Je donne mes livres à M. Giraud le Roux [i ) (c'était son 
prédicateur ordinaire, qu'elle fit depuis évoque d'Oleron). Je 
donne mes habits et ce que je possède aux pauvres. Je recom- 
mande le reste à Dieu. » La reine sourit alors : a Que me 
reviendra-t-il,» lui dit- elle, a de Thérédité? — « Madame , » 
répondit ce bonhomme, a le soin de distribuer ce que j'ai aux 
pauvres ! — Je le veux, » répliqua la reine, a et je vous jure 
que j'ai plus grand soin de cela que si le roi mon frère m'a- 
vait fait son héritière. » Ce bon vieillard, paraissant alors plus 
joyeux qu'il n'avait encore fait: a Madame, » dit-il, a j'ai be- 
soin de quelque repos ; » et à ceux qui étaient à table : « Adieu, 
messieurs !» Ensuite il s'alla mettre sur un lit, et, lorsqu'on 
s'imaginait qu'il dormait, il passa de cette vie à une meilleure, 
sans avoir donné aucune marque d'indisposition. Étant mort. 



(4) Ou Rousseau. Il a?ait été jacobin. La reine Marguerite le défroqua, 
comme plusieurs autres. Érasme parle de lui dans une de ses lettres à 
Jacques Le Fèvreé 
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la reine le fit eftterrer magnifiquement , voulant même qu'il 
fût couvert du marbre qu'elle avait fait tailler pour elle. Telle 
fut la fin de ce grand personnage, dont cette princesse entre- 
tenait à Paris Frédéric second. Électeur Palatin, lorsqu'il y 
tomba malade^ au retour de son voyage vers Charles-Quiot. 
L'histoire de ce voyage a été écrite en latin par un des conseil- 
lers de cet Électeur, nommé Hubert Thomas, de Liège, à qui 
je dois tout ce que je viens de dire de la mort de Jacques le 
Fèvre. 

Paul Ck>]i)xiis. 



Nous disons tous les jours, en commun proverbe, que les 
honneurs changent les mœurs. En voici un exemple assez 
rare. Baudouin, qui, de simple moine, était devenu archevê- 
que de Cantorbéry, venant à changer de condition, changea 
aussi de façons de faire, ce qui obligea le pape Urbain m à lui 
envoyer une lettre dont la suscription était ainsi : Baidmno, 
Monacho ferventissimo, Abbati calido^ Episcopo iepidoy Archie- 
piscopo remisso. 



Budé n'avait aucun goût pour les sciences dans sa jeunesse, 
et se mit tard à étudier. U est le premier qui ait contribué au 
renouvellement des lettres en France, sous François V'y ce fut 
à sa persuasion que ce grand prince fonda le Collège royal. 



Un domestique, effrayé, avertit un jour Budé, dans son ca- 
binet, que le feu venait de prendre à la maison : a Avertissez 
ma femme, » répondit-il froidement, « vous savez que je ne 
me môle point de ménage. » 



Le cardinal du Bellay, pressé de retenir à dîner un homme 
de lettres; demanda : « Cet homme que vous voulez admettre à 
ma table a-t-il lu Pantagruel? — Non, » lui répondit-on. 
« Qu^on le fasse donc manger avec mes gens, » reprit le cardi- 
nal, ne croyant pas qu'on pût être homme de mérite et n'avoir 
point lu Babelais. 
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Moncrif, Tauteur de la Nécessité et des moyens de plaire, 
était très-discret sur son âge^ qu'il cachait avec le plus grand 
soin. Le roi Louis XV, le trouvant un jour chez la reine, lui dit : 
a Sàvez-vous, Moncrif, qu'il y a des gens qui vous donnent 
quatre-vingts-ans? — Oui, sire, » répondit-il, « mais je ne les 
prends pas. » On sait quil mourut en 1770, à Tâge de quatre- 
vingt-trois ans. 



CHRONIQUE DES LETTRES ET DES ARTS. 



LA PAPESSE JEANNE. 

Étude historique et littéraire, psiv Philomnesie junior, — \ joli 
petit volume in -12. — Paris, Jules Gay, éditeur. 

a L'histoire de la papauté est depuis quelque temps, dit le 
savant auteur, l'objet de discussions passionnées; les attaques 
dirigées contre cette grande institution sont acharnées, et la 
défense n'est pas moins vive. Nous entendons rester complè- 
tement étranger à cette controverse; le but de notre étude est 
de jeter quelque jour sur un point des plus curieux que pré- 
sentent les annales ecclésiastiques. Est-il vrai qu'une femme 
ait réussi à tromper ses contemporains au point- de parvenir à 
s'asseoir sur le trône de saint Pierre? Une catastrophe ef- 
frayante est-elle venije donner tout à coup de son sexe une 
preuve aussi inattendue qu'irréfutable? S'il n'y a rien de fondé 
dans le récit, d'où vient qu'il a été longtemps accepté comme 
authentique par des écrivains dont la fidélité à l'Église romaine 
était parfaitement sincère? » Abordant ensuite rapidement le 
point d'histoire tel que l'ont produit de graves historiens, 
l'auteur raconte ainsi le fait principal : 

a Après la mort de Léon IV, en Tan 855, le peuple romain 
procéda, selon les usages de l'époque, à la nomination d'un 
nouveau pontife. Il fit choix d'un étranger qui était^venu, de- 
puis quelques années, s'établir dans la ville éternelle' et qui 
professait la théologie avec éclat. Sa réputation de vertu était 
égale à la renommée de ses talents. Cet étranger était une 
femme d^origine anglaise, née en Allemagne, qui avait étudié 
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en France et en Grèce, et qui, se déguisant en homme, avait 
su tromper tous les yeux. Élevée sur le trône, cette femme, 
qui prit le nom de Jean VIII, gouverna avec une sagesse exem- 
plaire; mais elle eut, dans sa vie intime, des faiblesses d'où ré- 
sulta une grossesse. Elle s'efforça de la dissimuler; mais^ le 
jour de la fête des Rogations, elle fut, au milieu d'une proces- 
sion, saisie de douleurs subites, et elle mit au monde, dans la 
rue, en présence d'une foule ébahie et consternée, un garçon^ 
frêle créature, qui mourut aussitôt. La mère expira aussi sur- 
le-champ, succombant à l'effroi et à la honte. » 

Telle est la version la plus répandue. Arrivant aux ou- 
vrages qui ont parlé de cette légende , reconnue vraie par 
beaucoup d'écrivains et notamment par plusieurs papes, le 
laborieux auteur se livre à des recherches pleines d'intérêt 
sur les nombreux écrits pour et contre ce singulier événement, 
et ajoute : « N'oublions pas, d'ailleurs, que nos ancêtres étaient 
ignorants et crédules, amis du merveilleux, épris de l'extraor- 
dinaire; Fhistoire des papes n'était-elle pas déjà chaînée de 
circonstances merveilleuses? Saint Sylvestre n'avait-il pas 
guéri Constantin? Saint Grégoire n'avait-il pas délivré l'âme 
de Trajan des peines de l'enfer? Un pape, Grégoire, n'avait-il 
pas eu une destinée semblable à celle d'Œdipe? n'avait-il pas 
épousé sa mère, et fait sur un rocher la plus rigoureuse des 
pénitences (1)? Gerbert n'avait-il pas été sorcier? Une époque 
qui admettait toutes les légendes ne devait trouver rien d'in- 
vraisemblable à l'histoire de la papesse. » 

Nous bornerons là nos citations, que nous n'avons fait qu'ef- 
fleurer; il y a dans ce petit livre bien d'autres passages extrê- 
mement curieux, entre autres celui du chapitre de la CJmre 
probatoire j dans lequel il est dit : a Qu'a&n d'empêcher le re- 
tour d'une fraude pareille à celle qui avait, en 855, causé tant 
de scandale, le sexe du nouveau pontife devint l'objet d'une 
vérification. » 



(1) M« Yict. Luzarcbe, écrivain distingué et très- habile bibliophile, a 
publié à Tours une ancienne rédaction en vers français de cette légende, 
qui a été également traitée par des poètes allemands du moyen âge, 
sous le titre de Gregorius auf dem Steine (Grégoire sur le rocher). On la 
retrouve également en anglais. Voir Ellis : Spécimens^ p. 347. 
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La seconde partie intéresse plus particulièrement les biblio- 
philes : elle contient une bibliographie, la plus complète jusqu'à 
ce jour, des écrits relatifs à la papesse Jeanne, dans laquelle 
nous avons remarqué la Papesse Jeanne, opéra bouffon en 
trois actes, tout en vaudevilles, par le citoyen Defauconpret 
(depuis traducteur de Walter, Scott). Paris, 1793, în-8®, — 
Cette pièce fut représentée au théâtre Molière le 22 février 1793 . 
Elle renferme une préface bien curieuse, que reproduit Philom- 
neste, et à laquelle il a ajouté une analyse de cette bouffonnerie. 

On sait que le modeste écrivain qui se cache sous le 
pseudonyme de Philomneste junior est l'un des plus érudits 
bibliographes de notre époque, que retendue et la variété de 
ées connaissances sont justement appréciées, et rappellent un 
savant célèbre de nos jours qui se plaisait aussi à déguiser son 
nom sous différents pseudonymes, entre autres sous celui de 
Philomneste, F. 



On lit dans le Moniteur du 6 août : 

(( Par décision en date du 21 juillet dernier, le ministère 
d'État vient' de souscrire au Nouveau Dictionnaire des ouvrages 
anonymes et pseudonymes, par M. E. de Manne, conservateur 
adjoint à la Bibliothèque impériale, » 



Nous apprenons une nouvelle qui ne saurait être indifférente 
aux amis des livres. M. Delepierre, Pauteur du travail le plus 
complet qui ait été mis au jour sur la poésie macaronique, cette 
portion curieuse de Thistoire littéraire, prépare une nouvelle 
édition augmentée de son Macaroneana; la première date de 
1852. Le nouveau volume doit, dit-on, voir le jour avant la 
fin de l'année. 

On annonce que MM. Didot ont mis en vente la première 
partie du tome IV du Manuel du Libraire, de M. Brunet. 
Nous ajouterons que Tillustre auteur est en mesure de livrer la 
copie de la seconde partie de ce volume, qui paraîtra à la 
fin de cette année. Parmi les articles importants nous signale- 
rons surtout ceux de Recelais, Ronsard et Savonarole, comme 
ayant été Pobjet de nouvelles et laborieuses recherches du 
savant bibliographe. 
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NOTICE DE LIVRES, LA PLUPART RARES ET CURIEUX, 

A PRIX MARQUÉS. 



451. Le Jardin de plaisir et Récréation spirituelle, divisé en 
cinq parties, qui contiennent divers discours, tant de la na- 
ture, origine, condition, effects et énormité des péchez aus- 
quels on doit fermer l'entrée, ou les extirper du jardin de 
1 âme : comme de la nature, effects admirables, dignité, etc., 
excellence des vertus qu'on y doit planter et donner heu- 
reuse accroissance, par F. P. C. (frère Pierre Grespet, céles- 
tin de Paris). Paris, Pierre-Louys Feurier^ 1602 ; 2 lom. en 
1 vol.ân-8, vél. Prix. 15 fr. 

452. L'Apocalypse, avec une explication par Jacq.-Bénigne 
Bossuet. PariSj veuve Séb. Mabre-Cramoisy^ 1689 ; in-8, v. 
b. Prix. 6 fr. 

Édition originale. 

453. Instruction pastorale de Fénelon sur YExplication des 
Maximes des saints. Lyon, Jean Thioly^ 1698; in- 12, v. b. 
de 177 pages. Prix. 6 fr. 

Instruction du i5 septembre 1697 ; elle est suivie des 34 articles arrêtés à 
Issy, et de la lettre de Fénelon au pape Innocent XII dans laquelle l'illustre 
archevêque de Cambray explique les motifs qui Tont dirigé dans la publica- 
tion des Maximes des saints^ plus la condamnation des propositions de MoU- 
uos en latin. 

454. Dissertation sur l'ostensoir d'or offert par Fénelon à son 
* église métropolitaine. Paris, 1827; in-8, fig. br. Prix. 2 fr. 

455. Des Progrès de la révolution et de la guerre contre l'É- 
glise, par l'abbé de la Mennais. Paris, 1829 ; in-8, cart. 
Prix. 3fr. 50 

456. De l'Ordre maçonnique de Misraïm» depuis sa création 
jusqu'à nos jours, de son antiquité, de ses luttes et de ses 
progrès, par Mar€ Bedarride. Paris^ 1845; 2 vol. in-8, 
portr. br. Prix. 8 fr. 

457. Le Diable peint par lui-même , ou Galerie de petits ro- 
mans et de contes merveilleux sur les aventures et le carac- 
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tère des démons, leurs intrigues^ leurs malheurs et leurs 
amours, par Gollia de Plancy. Paris, 1825; in-8, fig.br. 
Prix, 6 fr. 

438. Histoire des diables de Loudun, ou de la possession des 
religieuses ursulines et de la condamnation et du sup{)liGe 
d'Urbain Grandier, curé de la même ville (par Aubin]. 
AmsU, 1716; in-12, fig. v. m. Prix. 8 tr. 

459. Les Miraculeux Effects de Teau de la fontaine de la Hac- 
quiniere, nouvellement descouverte le mois ;d*avril dernier, 
proche S. Gler, six lieues de Paris : laquelle journellement 
opère des miracles en la guarison de grande quantité de 
maladies. PariSy Isaac Mesnier, 1620 ; in-8 de 14 pp. et un 
f. pour la permission, dem.-rel. Prix. 12 fr. 

Pièce rare. 

460. Poésies béarnaises (en patois) (publiées parE. Vignan- 
cour), 1827. PaUj Vignancaur; in-8, br. Prix. 5 fr. 

461. Épigrammesde Martial, trad. complète par Simon, avec 
le texte en regard. Paris, 1819; 3 vol. in-8, br. Prix. 6 fr. 

462. Œuvres de Boileau Despréaux. Londres {Cazin)^ 1780; 
2 vol. in-18, V. écail. fil. tr, d. portr. Prix. ' 5 fr. 

463. Nouvelles Remarques sur tous les ouvrages du sieur D"** 
(Despréaux) (par Pradon). A La Haye^ chez Jean Striky 1685 ; 
pet. m-12, V. b. Prix. 6 fr. 

464. Œuvres complètes de Gessner. (5. /. n. d.) {Cazin), 3 vol. 
in-18, titre gravé et portr. v. écail. fil. tr. d. Prix. 5 fr. 

465. Œuvres complètes de Tabbé Yoisenon, de T Académie 
française. Paris, 1781 ; 5 vol. in-8, v. écail. fil. Prix. 12 fr. 

466. Œuvres de P.-J. Bernard, ornées de six gravures et por- 
trait. Pam, 1811, in-18, bas. Prix. 2fr. 

Jolie édition de Gentil Bernard. 

467. Collection complète des Œuvres de H. Crébillon fils. 
Londresy VîTl, 14 vol. in-12, v. m. Prix. 40 fr. 

Collection recherchée et qai n'a pas été réimprimée. — Bel exemplaire. 

468. Théâtre françoLs, ou Recueil des meilleures pièces de 
théâtre de Rotrou, Mairet, Tristan THermite, du Ryer, 
Duché, Tabbé Boyer, Tabbé Genest, Péchantré, mademoi- 
selle Bernard, Gombault, Boisrobert, Desmarest, d'Ouville, 
de Scudéry, Desmares, de Visé, de Brécourt, Leclerc, Goras, 
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d'Asseyao» Ferrier, Belin, deLongepi^rre^ de la Chapelle, de 
Riouperous, de Ghftteaubrun, Deschamps, de Gaux, Le- 
sage, Fuzelier, Gaultier, etc. Pom, 1737, 12 vol, in-12, v. 
m. Prix. 20 fr. 

Nous ferons remarquer que beaucoup de ces pièces ne se trouvent pas 
ailleurs que dans cette collection. 

469. Théâtre de Voltaire. Lmdres (Ca«n), 1782, 8 vol. iii-18, 
port. V. écail. fil. tr. d. Prix. 10 fr. 

470. ŒuYres de théâtre de M. Diderot, avec un discours sur la 
poésie dramatique. Pam, 1771 ; 2 vol. ia-12, v. m. Prix. 

3fr.50 

471. Recueil gênerai des opéras représentez par l'Académie 
royale de musique depuis son établissement. Paris, Christ. 
Ballardy 1703-1745; 16 vol. pet. in-12, fig. v. m. Prix. 20 fr. 

472. Les Fastes de la Gomédie françoise et portraits des plus 
célèbres acteurs qui se sont ilhistrés et de ceux qui s^illus- 
trent encore sur notre théâtre, par Ricord atné. Paris, 1821- 
1823 ; 2 vol. in-8, br. Prix. 6 fr. 

473. Histoire du théâtre français, par Etienne et Martainville. 
Paris, 1802; 4 vol. in-12, portr., dera.-rel. Ptix. 8 fr. 

Portraits de Dessessarts, PréTille, Brizard, madame Joly. 

474. Questions importantes sur la Gomédie de nos jours, 
par l'abbé Parisis. Valenciennes^ 1789; in-8, broché. 
Prix. 3 fr. 50 

475. La Danse ancienne et moderne, ou Traité historique de 
la danse, par de Gahusac. La Haye, 1754; 3 tom. en 1 vol., 
pet. in-12, bas. Prix. 3 fr. 50 

476. Vie de Molière, avec des jugements sur ses ouvrages (par 
Voltaire). PariSy 4739 ; in-12, v. m. Prix. 6 fr. 

Ensemble : Économie de la vie humaine; Edimbourg^ 1752$ in-ia. Le Mé^ 
chanty comédie en 5 actes en vers, par Gresset. Parw, Séb, Jorry^ i747j in* 
19. — Édition originale. 

477. Vie privée, politique et littéraire de Beaumarchais, sui^ 
vie d'anecdotes, bons mots, reparties, satires, épigrammes 
et autres pièces propres à faire connaître le caractère et l'es^ 
prit de cet homme célèbre et singulier (par Cousin d' Aval- 
Ion) . Paris, 1802 ; in-12, portr. bas. Prix. 3 fr. 50 

478. Vie de Franç.-René Mole, comédien français et membre 
de llnstitut national de France (par de la Mésangère). Parisj 
1803 ; in-12, bas. til. Prix. 3 fr . 50 
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479. Mémoires de Daziacourt, oomédien sociétaire du Théâtre- 
Français, Paris, 1810 ; in-8, portr. br. Prix. 2 fr . 50 

480. Vie de Dalayrac, chevalier de la Légion d'honneur, con- 
tenant la liste complète des ouvrages de ce compositeur cé- 
lèbre (par Guilbert de Pixerécourt), Parùy 1810; in-12, 
br. Prix. 3 fr. 

481. Mémoires turcs (par Fromaget), Londres (Cazin)^ 1782; 
2 vol, in-18, V. m. fil. tr. d. Prix. 5 fr. 

Critiqae de la cour de France. 

482. La Religieuse malgré elle, histoire galante, morale et tra- 
^que (par Brunet de Brou). Amst.j 1761 ; 2 part, en 1 vol. 
m-12, V. m. 6 fr. 

483. Bélisaire. par Marmontel. Londres {Ca&in\ 1780; in-18, 
jolies fig. V. écail. fil. tr. d. Prix. 3 fr. 50 

484. Primerose, par (Morel de Vindé). Paris, P. Didot Vaine, 
1797; in-18, pap. vél. fig. deLefebvre, v. m. fil. Prix. 5fr. 

485. Praxile (par Girard). Pam, Baiaut le jeune, 1799; pet. 
in-12, fig. V. m. fil. tr. d. Prix. 5 fr. 

486. Estelle, roman pastoral, par M. de Florian. PariSj imp. 
de Monsieur, 1788 ; in-18, portr. et fig. v. écail. fil. tr. d. 
Prix. 3fr. 50 

487. Galatée, roman pastoral, par M. de Florian. Genève {Ca- 
zin) ; in-24, portr., v. f. fil. tr. d. Prix. 3 fr. 50 

488. Le Passe-Temps agréable, ou Nouveau Choix de bons 
mots, de pensées ingénieuses, de rencontresplaisantes,de sail- 
lies vives, de gasconnades, de contes divertissants, d'histo- 
riettes nouvelles et galantes, etc., tant en prose qu'en vers. 
Amst., 4743 ; 2 tom. en 1 vol. in-8, v. b. Prix* 12 fr. 

Exemplaire de Grassot le comédien, avec son portrait. 

4«9. Éloge de la Folie, nouvellement trad. du latin d'Érasme, 
par de la Veaux, avec les figures de Jean Holbein, gravées 
d'après les dessins originaux. Basle, 1780; in-8, port, br» 
Prix. 8 fr. 



490* Mémoires secrets sur la révolution du Piémont, de l'es- 

f)rit qui règne en Italie et de ses sociétés secrètes, trad. de 
'allem. de Jean Witt. PariSy 1831 ; in.8, br. Prix. 2 fr* 
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491. Abrégé des révolutions de l'aDcien gouverneineQt fran- 
çais, par ThoureU Paris, 1820 ; in-8, br. Prix. 2 fr. 

492. Abrégé de l'histoire de France, composé de recherches 
curieuses, la plupart négligées par les historiens, par Gabr. 
Peignot.Pom, Renouard, 1819; in-8 de 600 pp. tig. Prix. 

8fr. 

Yolume devenu rare. L'auteur avait fait paraître ce livre en i8i5 sous le 
titre : de la Maison royale de France, 

493. Maison de France, ou Recueil de pièces relatives à la légi- 
timité et à la famille royale, par Chateaubriand. Pariê^ le 
Normant, 4825 ; 2 vol. in-8, br. Prix. 6 fr. 

494. Abrégé des Vies des anciens philosophes, avec un recueil 
de leurs plus belles maximes, par M. de F. (M. de Fénelon). 
Paris, Jacq. Estienne, 1726 ; in-12, v. b. Prix. 6 fr. 

Edition originale. 

493. Une Lettre inédite de Montaigne, accompagnée de quelques 
recherches à son sujet par Ach. Jubinal. Paris, Didron, 
1850 ; in-8 , br. Prix. 1 fr. 50 

496. La Vie de Monsieur Descartes (par Baillet). PariSy 1691 ; 
in-4, beau portrait par Edelinck, v. b. Prix. 8 fr. 

497. Vie de Pierre Gassendi, prévôt de Digne et professeur de 
mathématiques au Collège royal (par le P. Bougerel, de 
l'Oratoire). Paris, 1737 ; in-12, v. f., beau portr. par Mathey. 
Prix. 4fr. 

498. Histoire de Jouvenet, par F.-N. Leroy. Paris, Didron, 1860; 
in-8, portr. br. Prix. " 5 fr. 

499. Mémoires de la maison de Gondé ( par Schévelinges). 
Paris, 1820 ; 2 vol. in-8, porlr. br. Prix. 6 fr. 

Ornés de 3o &c-simile de [Personnages célèbres. 

500. Mélanges de critique et de philologie, par Chardon de la 
Rocbette. Paris, 1812; 3 vol. in-8, br. Prix. 8 fr. 

Ces mélanges, fort estimés, embrassent aussi la bibliographie. 
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BIBLIOTHÈQUE PCBUQUE DE GRENOBLE. 



L'importante question des bibliothèques publiques a été à 
toutes les époques^ même à celles qui furent les plus calami- 
teuses^ l'objet constant de la préoccupation des hommes 
dévoués aux progrès de la civilisation. De nos jours sur- 
tout^ les esprits les plus éminents se sont occupés de cette 
question, et récemment encore un ministre éclairé, se- 
condé par les vues bienveillantes du gouvernement, a doté 
les cantons de bibliothèques communales, voulant, par ce 
moyen, que l'instruction ne fût pas seulement l'apanage des 
classes aisées, mais qu'elle devint aussi le patrimoine des 
classes laborieuses. Malheureusement, on peut le dire, ces 
généreuses intentions, en ce qui concerne les bibliothèques 
des villes, ne sont pas toujours comprises, et sont souvent 
sacrifiées à des considérations étrangères, opposées au dé- 
veloppement des arts et des lettres. C'est ainsi que, dans 
quelques localités, les coteries, le mauvais vouloir, indiffé- 
rence, paralysent les efforts les plus louables. Heureusement 
qu'à côté de ces exceptions i\ existe des localités mieux inspi- 
rées, qui s'honorent de professer l'amour des arts. Parmi ces 
dernières, nous citerons la ville de Grenoble, qui vient de s'im- 
poser extraordinairement pour la construction d'un bâtiment 
digne de Timportante bibliothèque et du remarquable musée 
qu'elle possède. 
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La fondation de la bibliothèque (1) remonte à 1772. Elle 
fut rendue publique le 5 septembre i773. Elle obtint de 
Louis XVI la faveur de recevoir un exemplaire de tous les ou- 
vrages qui sortaient de l'Imprimerie royale. Cette libéralité 
n'était accordée à aucune autre bibliothèque de province avant 
la révolution. Lors du voyage de l'empereur Napoléon Kl à 
Grenoble, Sa Majesté fit don à la ville de 200,000 fr., afin de 
contribuer à la construction du nouveau bâtiment. Le conseil 
municipal a voulu aussi s'associer noblement à un projet émi- 
nemment utile et qui témoigne de son atnour pour sa ville^ en 
votant 550,000 fr. Tout présage donc une heureuse solution 
pour la mise à exécution de ce projet, qui nous paraît merveil- 
leusement développé dans une brochure publiée par l'habile 
conservateur de la bibliothèque sous ce titre : Simples Notes 
adressées à M, le maire de Grenoble y à l'appui de deux pro- 
jets de construction de la Bibliothèque et du Musée, in-8^, avec 
4 plans, par M. Gariel. 

Notons d'abord^ à propos de cette brochure, deux faits assez 
curieux et peut-être uniques. D'une part, il s'est trouvé 
en province un administrateur qui , ayant une bibliothèque 
à construire, a commencé par consulter le bibliothécaire; 
et^ en second lieu , ce bibliothécaire^ sans être architecte le 
moins du monde^ et sans avoir consulté personne^ a dressé 
lui-même, guidé seulement par son instinct et sa passion biblio- 
graphique, le plan de cette bibliothèque, étonnant à juste titre 
pour des architectes qui ne s'occupent guère de la destination 
des édifices qu'ils ont à construire, et sacrifient tout à l'ome- 
mentalion, comme par exemple à Sainte-Geneviève, où l'on ne 
sait où empiler les volumes ni placer les suites de> souscrip- 
tions. 11 est vrai de dire qu'il n'existe pas en France de modèles 
de bibUothèque, et que les architectes ne savent de quel monu- 
ment s'inspirer. Voici quelques aperçus de ce projet, qui nous 



(1) La bibliothèque de Grenoble possède 60,000 volâmes et i,200 ma- 
nuscrits. Les plus considérables ensuite sont celles de Lyon, 160,000 ; 
Bordeaux et Rouen, 150,000; Strasbourg, 120,000; Troyes et Aix, 
100,000 Tolumes. Voir Texcellent Dictionnaire de Ubliologie par 
M. Gustate Brunet. 
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paraît digne d'attention de la part des curieux, et particulière- 
ment des architectes , qui pourront Pétudier avec fruit. 

L'emplacement nouveau a une longueur de 84 mètres, sur 
une largeur de 47 mètres. Il a vue sur la place d'Armes, sur 
les rues Lesdiguières^ ViUars et Eugénie. Il se trouve ainsi 
complètement isolé de toute autre construction ; ce qui est 
une excellente chose , dont on ne devrait jamais s'écarter 
lorsqu'il s'agit de semblables monuments. 

Les dimensions seront, sauf un mètre sur la longueur^ les 
mômes que celles de la bibliothèque de Sainte-Geneviève; le 
bâtiment aura sa façade principale sur la place, et sera flanqué 
de deux pavillons, Tun à droite, l'autre à gauche, avec perron 
dans la partie rentrante du centre. Le rez-de-chaussée au-des- 
sus du sol sera de 2 mètres au moins. L'hémicycle ou vestibule 
de distribution a une longueur de 23 mètres, sur 8 mètres de 
longueur en face de la porte d'entrée. 

Les pavillons auront 10 mètres de largeur sur 11 mètres de 
longueur. Le dessus de ces pavillons servira de logements au 
conservateur de la bibliothèque et à celui du musée. Le corps 
principal de l'édifice est ensuite divisé dans la longueur en 
deux parties égales,' par un gros mur de refend de la hauteur 
de l'édifice. Une moitié est destinée au musée , l'autre à la 
bibliothèque, et chaque moitié sera subdivisée en galeries. 

La grande salle, éclairée par un jour de ciel, sera seule ou- 
verte au public. Elle offre un développement de 1,680 mètres 
pour recevoir les livres, moins les manuscrits, la bibliothèque 
dauphinoise et les ouvrages en livraisons. A droite et à gauche, 
se trouveront deux meubles de 70 mètres, qui seront à la fois, 
dit M. Gariel, a une économie, un ornement et une exposition 
de tout ce qu'il y a de curieux dans la bibliothèque. Ils rem- 
placeront avantageusement et les grilles en cuivre qui protè- 
gent les livres à la Bibliothèque impériale, et même l'élégante 
balustrade en fonte et en bronze qu'on a dressée, dans le même 
but, dans tout le pourtour des corps de bibliothèque de la salle 
Sainte-Geneviève. » 

« Dans ces meubles, ajoute M. Gariel , seront exposés nos 
manuscrits les plus précieux et les plus curieux par leurs orne- 
ments et leurs miniatures. Ils seront classés chronologique- 
ment! 6^ donneront ainsi une histoire de récriture et de la 
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peinture des manuscrits; une suite d'autographes complétera 
cette série; puis, et classés de mème^ les ouvrages imprimés 
sortis des presses les plus célèbres^ depuis Torigine de Timpri- 
merie jusqu'à nos jours; à la suite^ les reliures les plus pré^ 
deuses^ et les exemplaires aux armes, ayant appartenu aux 
amateurs qui se sont fait un nom dans la bibliophilie. Ces^ 
meubles^ en forme de pupitre , recevront sur leur tablette su- 
périeure notre collection de bustes. » 

La galerie latérale^' éclairée par les rues Lesdiguières et 
Villars^ le rez-de-chaussée et Tétage supérieur donneront pour 
les livres un développement d'environ quinze cents mètres. Le 
rez-de-chaussée recevra les manuscrits, la bibliothèque du 
Dauphiné, et Tétage au-dessus les grandes publications don- 
nées par le gouvemement|^ etc. 

Tel est l'ensemble de ce projet, sur lequel nous avons cru de- 
voir nous étendre, parce qu'il nous a paru établi sur des bases 
parfaitement combinées. — L'espace nous manque pour par- 
ler des détails^ mais nous avons vu avec satisfaction que rien 
n'a été omis, pas môme les prévisions pour Pavenir, ce qui 
manque à presque toutes les constructions de ce genre. Cepen- 
dant^ quoique^ d'après les heureuses dispositions du projet, la 
bibliothèque nouvelle de Grenoble se trouve agrandie de près 
du double, M. Gariel regrette que ce développement ne 
soit pas plus considérable^ et qu'on n'ait pas consacré à la bi- 
bliothèque seule le local tout entier. Nous partageons ce re- 
gret. En effet, l'expérience nous apprend que presque toujours 
tous les calculs sont déjoués par l'imprévu, soit à cause des 
dons du gouvernement, soit en raison de ceux des parti- 
culiers , ou des achats devenus nécessaires et auxquels on ne 
s'attendait pas. 

Une chose indispensable, et à laquelle M. Gariel n'a pas man- 
qué de songer, c'est d'obtenir le plus de jour possible. 11 nous 
a semblé que celui de Sainte-Geneviève laissait un peu à dé- 
sirer. — Il serait bon d'éviter ce défaut, qui est capital pour 
une biWiothèque (1). 

Honneur à l'administration municipale qui s'est élevée à la 



(1) Ceci nous rappelle le quiproquo suivant : Un amateur montrait sa 
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hauteur de sa mission, en donnant une preuve éclatante de 
son amoup pour les arts et la gloire de son pays; ne suivant 
pas en cela les mesquines frayeurs de beaucoup d'autres mu- 
nicipalités, qui, dominées par des motifs d'économie mal en- 
tendue^ ou cédant à des craintes chimériques^ privent leurs 
villes d'étabUssements utiles, et oublient ainsi que les agran- 
dissements , les embellissements et la construction d'édifices 
sont autant de sources de prospérité pour les villes , atti- 
rent les populations et contribuent à les enrichir. Nous ci- 
terons par exemple le Havre, qui n'avait, il y a vingt-cinq 
ans à peine, que vingt mille âmes, et qui aujourd'hui, grâce 
à une administration laborieuse et progressive , en possède 
soixante mille, et môme quatre-vingt mille en y compre- 
nant les faubourgs de la ville, — à peu près le chiffre de la 
population de Rouen, sa métropole, auquel il a pris la plus forte 
partie de sa marine, de son commerce, de sa population, et au- 
quel, si Ton n'y prend garde, il prendra aussi son industrie. 
Heureusement qu'on ne peut pas prendre à Rouen ses antiques 
et précieux monuments. Ajoutons que Tesprit de parcimonie, 
si familier aux Normands, n'a bien certainement pas pénétré 
dans cette orgueilleuse cité du Havre, devenue en très-peu de 
temps une ville de premier ordre. 

Nous terminerons en félicitant la ville de Grenoble de possé- 
der à la tête de sa bibliothèque un administrateur habile et 
érudit, qui a surtout, ce qui est assez rare, Tamour éclairé des 
livres, et qui joint à cet amour des connaissances spéciales, 
précieuses pour son emploi. ^ — Cette ville, au reste, a toujours 
été favorisée sous ce rapport, et les hommes de mérite ne lui 
ont pas fait défaut. Après le savant Champollion-Figeac, qui a 
administré la bibliothèque pendant sept ans, est veiiu M. Du- 
coin, qui a publié le catalogue en 2 vol. în-8'» en 1831. M. Ga- 



biblîothèque à un bibliophile ; celui-ci , après l'avoir examinée avec une 
certaine attention, se mit à dire : « Cette collection est belle, mais elle 
manque de clarté. » L'amateur s^empresse d'ouvrir les fenêtres toutes 
grandes etdit d'an air triomphant: «Peut-on trouver un jour plus beau? » 
— « Vous ne m'avez pas compris » , répond le bibliophile, « votre biblio- 
thècpie manque de clarté, parce que je n'y aperçois pas de critique, » 



( 
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riel^ qui lui a succédé, remplit ses fonctions depuis vingt ans. 
On voit que cet établissement est encore parfaitement par- 
tagé, et Ton ne dira pas de ces conservateurs bibliophiles 
ce que le cardinal Passionei disait de ses bibliothécaires (1). 

François. 



VARIÉTÉS LITTÉRAffiES. 



CORNEILLE PRÉCIEUX. 

Le ton particulier qui prédomine dans chaque siècle s'impose 
.toujours, même aux esprits qui lui sont le plus antipathiques. 
On sait que le genre que l'on a désigné sous le nom de pré- 
cieux régnait au commencement du XVU'' siècle dans la so- 
ciété française : Balzac, Voiture, dans leurs lettres, bien d'au- 
tres auteurs en prose ou en vers, sont des écrivains prédeuœ. 
Corneille, le grand Corneille, lui aussi, tout Romain qu'il est, 
tombe dans la préciosité, l^ poète qui devait plus tard tracer 
les caractères du vieil Horace et de la fière Cornélie a, dans 
ses comédies, fait parler à ses héros le langage à la mode et le 
style des ruelles, le style de Voiture et deBenserade. Prenons 
Mélite^ par exemple, la première pièce de Corneille, qui s'y 
est peint sous le personnage de Tircis, et y a mis en scène 



(1} Quelques savants demandèrent un jour au cardinal Passionei la 
permission de Yoir sa bibliothèque, dont la réputation était si grande. Ils 
y remarquèrent les manuscrits les plus rares, mais ils ne purent tirer un 
mot du bibliothécaire, qui était stupide et ignorant. Le cardinal leur de- 
manda s*il8 étaient satisfaits : «Oui, Monseigneur, » dit Tun, « mais. . . — 
Quoi, mais? parlez franchement. — Si la bibliothèque est belle, le bi- 
bliothécaire est bien ignorant. — - Monsieur, » répond TÉminence, a la 
bibliothèque est mon sérail; je le fais garder par des eunuques. » His- 
toire du livre en France^ par Edmond Werdet, t. !•''. 
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une aventure de sa jeunesse. Les meilleurs vers de cette comé- 
die sont dans la bouche de ce Tircis (en vérité. Corneille se 
devait bien cela à lui-même) ; il s'y moque du langage précieux, 
bien loin de Timiter ; parlant du jargon de la galanterie, il 
dit: 

Tous ces discours de livre alors sont de saison ; 
Il faut feindre des maux, demander guérison, 
Donner sur le phœbus, promettre des miracles, 
Jurer qu*on brisera toutes sortes d'obstacles ; 
Mais du vent et cela doivent être tout un. 



J'aime bien ces discours de plaintes et d'alarmes. 
De soupirs, de sanglots, de tourmens et de larmes. 
C'est de quoi fort souvent je bâtis ma chanson. 
Mais j*en connois sans plus la cadence et le son. 

(fcst le ménîe Tircis, qui dit ailleurs, dans le môme esprit 
de raillerie et en excellents vers : 

La beauté, les attraits, l'esprit, la bonne mine, 
Échauffent bien le cœur, mais non pas la cuisine. 

Mais c'est du précieux que nous cherchons ; en voici qui 
ne laisse rien envier à M. de Benserade. Philandre, dans un en- 
tretien quHl a avec sa maîtresse Cloris, lui dit : 

Regarde dans mes yeux et reconnois qu'en moi 
On peut voir quelque chose aussi parfait que toi. 

A quoi Cloris réplique : 

G^est sans difficulté, m'y voyant exprimée. 

PHILANDRE. 

Quitte ce vain orgueil . . • . 

Tu n'y vois que mon cœur, qui n'a plus un seul trait 
Que ceux qu'il a reçus de ton charmant portrait, 
Et qui, tout aussitôt que tu t'es fait paroitre. 
Afin de te mieux voir s'est mis à la fenêtre. 

CXORIS. 

Le trait n'est pas mauvais. . . . 

Regarde dans mes yeux, ils t'en montrent autant. 

On sent qu'ici les deux amoureux font moins assaut de ten- 

¥ 
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dresse que d'esprit. Cloris elle-même en convient Le trait n est 
pas mauvais, dit-elle. Le trait n'est pas mauvais^ mais il faut 
avouer que c'est une peinture assez ridicule que celle de ces 
deux cœurs qui se mettent chacun à leur fenêtre pour se re- 
garder. 

V. G. 



NOUVEAUX MÉLANGES EXTRAITS D'UNE PETITE 
BIBLIOTHÈQUE. 



SIXIÈME AETIGL£« ^ 

MUSÉE DE l'ermitage IMPÉRIAL DE SAINT-PÉTERSBOURG. 

Notice sur la formation de ce musée, et description des prin- 
cipales collections qu'il renferme. — Saint-Pétersbourg y 
1860, tn-8. 

Peut-être serait-on disposé à nous reprocher d'avoir admis 
dans notre petite collection^ où nous n'admettons guère que 
des livres se recommandant par quelque particularité spé- 
ciale, un volume qui ne s'annonce pas comme devant être fort 
rare et comme digne de Tattenlion des curieux. Notre excuse 
est que Touvrage en question n'a pas été mis dans le com- 
merce,, et qu'une fois imprimé, il a été détruit en presque tota- 
lité, par suite de changements apportés dans l'organisation du 
musée; il possède iionc le mérite d'une incontestable rareté. 
11 est d'ailleurs de nature à intéresser les amis des livres ; bien 
peu sans doute auront l'occasion d'aller sur les rives delà 
Neva visiter le somptueux palais de l'Ermitage créé par Ca- 
therine, et à grands frais embelli par les successeurs de la Sé- 
miramis du Nord* . 

Nous laissons de côté ce qui concerne les galeries de ta- 
bleaux, les collections de dessins, d'antiquités, de vase* peints; 
nous ne sortons pas de l'enceinte de la bibliothèque. 
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Elle renferme 60,000 volumes , presque tous en langues 
étrangères à la Russie ; ils peuvent se répartir ainsi : Belles- 
Lettres, 11,000; Histoire, 23,000; Voyages, 5,600; Archéolo- 
gie, 5,500; Sciences exactes, 6,300 ; etc. 

Le fond de cette collection est formé de diverses bibliothè- 
ques achetées par Catherine ; celle des Diderot (3,000 volumes) , 
de d'Alembert, du géographe Burching, et plusieurs autres, y 
ont été réunies. Celle de Voltaire est conservée à part; nous 
en parlerons plus loin. 

Parmi les ouvrages du XV® siècle, on distingue le Pétrarque 
sans lieu ni date (1472), et la collection entière dés Spécula 
de Vincent de Beauvais, véritable encyclopédie du moyen âge. 

L'archéologie offre plusieurs productions d^un grand prix, 
telles que la description des pierres gravées du duc de Marl- 
borough (Gemmarum antiquarum delecttiSy 1780-91, 2 vol. 
iq^ol.) et les Antiques de la collection H. Blundell [Engravings 
and Etchings...), 1809, 2 vol. in-foL; ces deux ouvrages n'ont 
été tirés qu'à très-petit nombre. 

Transcrivons les lignes consacrées à trois ouvrages précieux : 
Muséum comitis de Thoms, in-fol sans titre. On ne connaît 
que six exemplaires complets de cet ouvrage. 

Paterœ œne» Caroli Townley, in-fol., Londini, sans titre, 
ouvrage qui n'a jamais élé publié. L'auteur est mort avant 
de ravoir achevé, mais il avait eu soin d'envoyer régulière- 
ment à Pétersbourg, au fur et à mesure, toutes les planches 
parues. 

Rœhler. Ouvrage sur Bacchus^ in-4, sans titre* Il n'existe 
que cet exemplaire. 

Nous prendrons la liberté de recommander aux vérifica- 
tions du savant auteur du Manuel du libraire yles trois indica- 
tions que nous venons d'indiquer. 

Deux volumes du Musée français^ par Robillard, méritent 
une attention particulière à cause de la magnificence delà re- 
liure ; elle est, pour ainsi dire, enchâssée dans des ornements 
en vermeil. Le premier volume est aux armes de l'empire 
français ; le second porte, sur les plats, l'aigle de Russie et le 
chiffre d'Alexandre. 

Les manuscrits, au nombre de plus de 1,300, offrent de véri- 
tables trésors. 



— 12 — 

Mentionnons d'abord une copie des Evangiles, du IX® ou 
X« siècle, écrits en lettres d'argent sur vélin pourpre avec qua- 
tre miniatures; une Bible du X^ siècle avec une grande minia- 
ture d'un dessin très-remarquable et très-correct pour le 
temps. 

Les manuscrits français sont nombreux et bien dignes de s 
regards des savants qui s'occupent de l'étude des productions 
littéraires du moyen âge. Nous indiquons sans choisir : 

Les Chroniques du royaume de Jérusalem jusqu'èi Pan 1173; 
onze miniatures. 

Le Roman de Joseph d^Arimathie en prose (XIIP siècle); 
42 petites miniatures. 

Le Roman de la guerre de Troye^ parBenoist de Sainte- 
Maure; miniatures offrant les sujets les plus variés et une 
étonnante richesse de détails. 

Le Roman de la Violette et le Livre de la Panthère, par Gil- 
bert de Montreuil. La Panthère est restée inédite; le Roman 
de la Violette été publié par M. Francisque Michel. 

Le Roman d'Aihis et Prophilius, par Alexandre de Bernay 
(inédit] ; chants, ballades et rondeaux en Vhonneur de la sainte 
Vierge, in-4, manuscrit admirablement exécuté vers 1525^ et 
offrant la réunion de pièces de vers envoyées aux palinods de 
Caen et de Rouen. 

Des livres d'Heures d'une exécution admirable sont en grand 
nombre. Gitops aussi un in-folio de 49 feuillets, signé par le 
célèbre Jarry et intitulé iPsaumes et cantiques sur les attributs 
de Dieu^ dédiez à monseigneur le chancelier (Séguier), par de 
La Serre. N'oublions pas des lettres de Louis XIV (1661- 
1668), dont une partie seulement a été publiée. 

Passons maintenant à la bibliothèque de Voltaire; achetée 
par Catherine à madame Denis, la nièce du philosophe de Fer- 
""ney, elle a été conservée dans son état primitif. Rien n'a été 
changé. Des signets de papier, très-nombreux, dispersés dans 
les volumes où Voltaire portait ses recherches, sont à leur 
place. 

Tia collection se compose de 6,800 volumes, dont les quatre 
cinquièmes au moins sont des ouvrages du XVIII* siècle. Il y 
a fort peu d'éditions du XVP et aucune du XV*. Le volume le 
plus ancien est une Bible latine datée de 1532. Neuf ouvrages 
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grecs (Homère, Hésiode, Hérodien); 105 ouvrages latins; 
89 en anglais, et 81 en italien. 

Un certain nombre de volumes offrent des notes manus- 
crites. 

Les manuscrits sont au nombre de 37 ; il s'y trouve bien 
des morceaux inédits , mais il est permis de douter qu'on y 
puisât les matériaux d'un volume véritablement intéressant à 
ajouter à la réunion déjà trop ample des œuvres complètes de 
Voltaire. H. P. 



MÉLANGES BIBLIOGRAPHIQUES. 



Nous avons sous les yeux la dix-neuvième livraison, :o- 
cemment publiée , du Trésor des livres rares et précieux, de 
M. Graesse; elle ne renferme qu'une faible portion de la lettre L; 
on voit ainsi que Fouvrage aura une étendue bien plus graine 
que celle qui avait été annoncée lors de son début. Ce n'est pas 
d'ailleurs une critique que nous formulons ainsi. Les biblio- 
philes ne regretteront jamais de rencontrer beaucoup de ren- 
seignements dans des livres de ce genre. 

La livraison dont il s'agit atteste des recherches patientes et 
étendues; divers passages nous ont suggéré des observations 
dont nous placerons ici un échantillon. 

A Farticle Lantier, le Voyage d'An ténor en Grèce est dé- 
signé comme un « roman estimé dans le genre de VAnachar- 
5î5», tandis que, de fait, il ne s^agit que d'une production 
frivole justement oubliée et complètement dépourvue de 
ce fond d'érudition sérieuse qui distingue l'œuvre de l'abbé 
Barthélémy. — Les Essais de l'abbé de la Rue sur les Bnrdes^ 
les Jongleurs et les Trouvères sont désignés comme un « ou- 
vrage excellent »; nous croyons, au contraire, que, d'après 
l'opinion des savants qui ont fait de cette portion de l'histoire 
littéraire Pobjet d'une élude spéciale, les jE'ssaw, auxquels on 
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ne peut d'ailleurs refuser le mérited'avoir ouvert une route peu 
frayée jusqu'alors, offrent bien des eri*eurs et des lacunes (!)• 

Une merise s'est glissée à Farticle Leblanc. M. Graesse n'a 
fait qu'une seule personne de M. Charles Leblanc, auteur d'un 
Manuel de V Amateur d'estampes, livre intéressant dont M. Jan- 
net avait entrepris la publication et qui reste inachevé, et 
M. Charles Blanc, auquel on doit Y Histoire des peintres de 
toutes les écoles, ainsi que d'autres ouvrages relatifs aux arts 
et justement estimés. 

Très-souvent, et surtout pour la littérature française, qui lui 
est naturellement moins connue que celle de son pays, le bi- 
bliographe allemand ne fait que reproduire, en les abrégeant, 
les détails contenus dans l'excellent Manuel du libraire de 
M. Brunet; mais il lui arrive fréquemment d'indiquer, même 
en dehors des productions germaniques, des ouvrages qui 
peuvent présenter de Tintérêi; en voici un que nous prenons 
au hasard : 

Lazzarini (Aless.) De vario tintinnabulorum tisu apud veteres 
Hehrxos et Ethnicos. — Romae, 1822,2vol. in-S*'. — Voir, sur ce 
livre, Visconti dans lesf/. lett. diRoma, t. VIII, p. 308 ; IX, 344. 

Nous croyons que M. Graesse s'est parfois laissé aller, dans 
son zèle bibliographique, à accorder les honneurs d'une men- 
tion à bien des volumes qui, n'étant pas toujours fort rares 
et n'étant nullement précieux, n'avaient guère le droit de fi- 
gurer dans son Trésor; trois colonnes entières, par exemple, 
sont consacrées à l'énumération de plus de quarante ouvrages 
différents de Gregorio Leti: la presque totalité des productions 
de ce fécond et satirique pamphlétaire ne sont-elles pas juste- 
ment oubliées et sans valeur? Son nom, qui occupe une si 



(1) Afin de justifier notre assertion, nous allons mentionner quelques 
appréciations, trop sévères peut-être, de ce livre qui avait été trop vanté 
lors de sa publication. « De La Rue n'entend que bien peu de chose au 
vieux français ; il ne sait rien comprendre et rien expliquer. Ses glos- 
saires démontrent à chaque ligne une ignorance qui va jusqu'à l'absurde 
et au ridicule. » Ainsi s'exprimait M. Fallot. De son côté M. Ed. du Méril 
a écrit, dans le Journal des Savants de Normandie, 1844, p. 452 : « H 
<c est impossible d'étudier une page de ce livre sans rencontrer une ab- 
« sence complète de critique et de véritable savoir. » 
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grande place chez M. Graesse, ne se trouve même pas dans le 
Manuel. 

Si le Trésor signale des ouvrages qui nous semblent peu di- 
gnes de cet honneur^ il en est d'autres qu'il laisse de côté et 
qu'il aurait pu mentionner, nous n*en citerons qu'un seul, le 
livre de Michel-Ange Lanzi : la Sacra Scrittura illustrata con 
monumenti fenidy assiriani ed egiziani. Rome, 1827, in-4®. A 
peine imprimé, cet ouvrage fut supprimé par ordre du gouver* 
nement pontifical, et il n'en fut conservé, dit-on, que trois exem-* 
plaires. Un d'eux s'est payé 80 fr. à la vente Raoul-Rochette. 

Il ne faut pas d'ailleurs confondre ce Lanzi avec l'auteur de 
V Histoire de la peinture en Itajie, ouvrage dont la traduction 
anglaise a été l'objet d'un article remarquable dans la Revm 
d'Edimbourg (n° 95, septembre 1829). 

Au sujet des ouvrages d'un artiste italien, Lasinio, nous 
avons noté, dans le temps, les critiques d'un écrivain anglais 
qui reproche à ce graveur d'être fort peu soigneux, de ne re- 
produire ni l'expression ni l'esprit des œuvres qu'il prétend 
faire connaître. Il ne faut rien lui demander de plus que le nom- 
bre et la position respective des figures (voir le Quarterly 
Review, n^ 161, juin 1847). 

Nous croyons que l'ouvrage de la Tour d'Albenas, indiqué 
sous le nom de Y Ami rustiqîie, doit s'intituler VAmie; en tout 
cas, c'est un recueil de cinq églogues, et M. VioUet Le Duc a 
signalé la seconde comme un petit chef-d'œuvre de grâce et 
de naïveté. Ajoutons que l'exemplaire, très-grand de marge, 
cartonné, de la vente Rostan (1860) a été vendu 205 francs. 

Ces aU3ervations, jetées rapidement sur le papier à mesure 
que nous feuilletions le dernier cahier du Trésor, n'ont d'autre 
but que de montrer avec quelle attention nous examinons une 
production estimable, mais qui, n'en déplaise à quelques Alle- 
mands trop zélés, est, à tous égards, bien inférieure à l'ad- 
mirable Manuel auquel M. Brunet consacre tant de zèle et d'in* 
vestigations. 



La 7* livraison du Manuel du libraire a paru depuis un mois 
environ, et elle est bien digne de la réputation dont jouit cet 
ouyvage célèbre. 
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M. Brunet, en présidant à la réimpression de Timmense 
travail qull adéjà plus d'une fois tant amélioré, a ajouté bien 
des développements nouveaux, bien des renseignements que 
son infatigable érudition était seule à môme de réunir. 

L'article Pétrarque occupe trente-sept colonnes et suffit seul 
pour offrir un exemple du labeur accompli par notre illustre 
bibliographe. 

Tout en lisant le Manuel, nous nous faisons un plaisir d'ins- 
crire sur les marges quelques notules. En voici plusieurs que 
nous prenons au hasard : 

Nicander, Theriaca. Les œuvres de ce poète grec, revues 
par M. Lhers, figurent dans la Bibliothèque grecque de M. Di- 
dot. L'éditeur a amélioré le texte en beaucoup d'endroits en 
mettant à profit de précieuses remarques dispersées dans les 
écrits d'hellénistes éminents, tels que LoLeck, Meinecke, etc. 
Voir, au sujet de ce travail, un article de M. Mille dans le Jour- 
nal des Savants, septembre iSoO. 

JSovella del grasso Legnajuolo. Voir, sur cette nouvelle re- 
marquable, une note du catalogue Libri, 1847, n* 3007. M. Cb. 
Lenormand a inséré dans la Revue de Paris, t. XLIV, une tra- 
duction de ce récit. 

Parizot, la Foy dévoilée. Paris, 1681. Un bel exemplaire, 
21 fr. , Nodier, et 25 fr, 50, Baudelocque. Consulter, au sujet 
de cet ouvrage hétérodoxe, du Roure, Analecla biblion, t. Il, 
p. 343, et le Bulletin du bibliophile, 1841, p. 842. 

Platonisme dévoile' (par Souverain), 1700. Cet écrit d'un 
auteur fort peu connu est dirigé contre le dogme delà Trinité. 
Il n^a excité aucune attention en France, mais paraît |ivoir été 
remarqué à l'étranger. L'année môme de sa publication, il en 
parut une traduction anglaise {Platonism unveiléd, Lon- 
don, 1700, in-4«, 139 pages), et longtemps après Lœfler en 
donna, en 1782, une version allemande qui reparut en 1792. 



On nous signale une singulière erreur qui s'est glissée dans 
l'article que la Biographie universelle {T édition) a consacré 
à Corneille Blessebois. Cet écrivain, sur lequel les bibliogra- 
phes se sont si fort exercés, a composé un petit roman inti- 
tulé : le Lion d^Angéiie, imprimé en Hollande sous la rubrique 
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de Cologne, avec le nom supposé de Simon l*AfHcain, typo- 
graphe imaginaire tout comme Pierre Marteau et tant d^autres. 
L'auteur de Tarticle inséré dans la Biographie a enregistré 
parmi les ouvrages de Blessebois^ Scipion l* Africain , Leyde, 
1676, in-J2, faisant ainsi d'un imprimeur fantastique un livre 
qui jamais n'a existé. 

P. B. 



M. Adrien de la Roque, descendant de Racine, vient de pu- 
blier un volume contenant, d'après des papiers de famille, plus 
de cent lettres inédites de Jean etde Louis Racine. Cette corres- 
pondance, fort intéressante, mérite d'être appréciée au point 
de vue littéraire et biographique ; nous la recommandons à la 
plume élégante de M. Sainte-Beuve. En attendant, et sans sor- 
tir de notre domaine, nous y remarquons la reproduction d'une 
note écrite de la main de Louis Racine, indiquant des livres 
annotés par son illustre père et des manuscrits qu'il a remis 
à la Bibliothèque du roi. 

Les œuvres de Plutarque, les écrits de Platon, la Morale 
d^Aristote , Tlliade, Euripide, deux exemplaires de Sophocle, 
figurent parmi les livres annotés par notre grand poète. Au 
nombre des manuscrits sont des extraits d'auteurs latins et de 
saint Basile, des traductions de divers morceaux de Platon, 
une version de la Vie de Diogène, par Diogène Laërce ; des re- 
marques sur rodyssée et sur Virgile (ces dernières n'ont ja- 
mais été imprimées). 

Une partie des notes dont il s'agit ont été publiées; Racine 
avait le goût d'annoter ses livres, et la bibliothèque de Tou- 
louse en possède plusieurs. Tl en a été parlé dans la Nouvelle 
Eevm encyclopédique publiée chez MM. Didoten 1847; mais 
nous croyons qu'un examen attentif de ce que possède la bi- 
bliothèque de la rue de Richelieu fournirait des matériaux 
précieux à un nouvel éditeur des œuvres de notre grand 
poète. 



Nous avons parlé de quelques ouvrages précieux apparte- 
nant aux premiers âges de Timprimerie et exposés en montre 
dans les vitrines du Musée Britannique. D'autres armoires 
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renferment des curiosités bibliographiques d'un autre genre, 
mais non moins intéressantes. 

Divers volumes sont annotés et signés par des hommes illus- 
tres. Un exemplaire des Phénomènes A* ArsiuSy Paris, 1559, a la 
signature de Milton; une Bible allemande porte la signature de 
Luther^ une autre [celle deMélanchthoA. lAPharsale de Lucain, 
Venise, 1502^ avec dos notes d*Âlde Manuce le jeune. 

Une autre vitrine renferme divers livres imprimés hors de 
l'Europe et d'une rareté extrême : VInnocentia victrix ^ 
1671 , serait un livre imprimé à Canton ; un volume im- 
primé à Goa en 1563, un à Macao en 1590 ; trois lettres de Co- 
lomb, Rome, 1493; Bâle, 1494, et la lettera delV isole per 
Giuliano DcUi tradoctUy Florence, 1493, exemplaire unique, 
acheté en 1847 à la vente Libri, àParis, et payé 1700 fr. 

La collection des reliures est splendide; nous signalerons 
seulement César y Rome^ 1469, et VHypnerotomachia de Poli- 
phile, Âlde, 1490, exemplaires de Maioli ; P/me, en italien, Ve- 
nise, 1476, et le Prencipe de Machiavel, exempl. de Grolier; 
Aristote, Aide, 1551, et ValèreMaximey Anvers, 1574, exempl. 
de de Thou. On pourrait mentionner aussi des volumes ayant 
appartenu à Marie Stuart, à la reine Elisabeth, à Charles P' et 
à divers souverains. 

L. 



MÉLANGES HISTORIQUES ET ANEGDOTIQUES. 



JOSEPH GAREZ, IMPBIMEUB Â TOUL, INVENTEUR DU GLICHAGE. 

Que deviennent, après leur mort, la gloire, la réputation^ le 
mérite et l'importance des découvertes de tout homme émi- 
nent qui , par sa position]', a vécu loin de Paris, le foyer, le 
centre de Tintelligence humaine? Il faut bien l'avouer, tout 
cela disparaît, le plus fréquemment, dans le tourbillon géné- 
ral des intérêts de la société. 

A soixante et un ans de distance seulement, il ne reste plus 
dans la mémoire des compatriotes de cet homme distingué que 
de vagues souvenirs. Aucune pierre funéraire n'atteste même 
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aux yeux de ses concitoyens la place où reposèrent les restes 
mortels de Thabile et dévoué typographe et de Texcellent 
citoyen. 

Joseph Garez naquit à Toul en 1753 ; il y reçut une solide 
éducation. D'un caractère bouillant^ d'une imagination vive et 
ardente, avec des idées d'indépendance très-avancées^ il dut, 
malgré sa répugnance pour Tétat ecclésiastique, que ses pa- 
rents voulaient le contraindre à embrasser^ entrer dans le grand 
séminaire de Toul pour y faire ses études théologiques. 

Mais bientôt le jeune séminariste se fatigua de cette vie ascé- 
tique si peu en harmonie avec ses goûts d'indépendance ; il 
franchit un jour les murs du séminaire. Il est libre. A Gondre- 
ville il achète une blouse et un chapeau; il jette dans un fossé 
soutane, rabat, tricorne et le reste; le cœur joyeux, il se di- 
rige rapidement à pied vers Nancy, où il arrive vers les neuf 
heures du matin, et va frapper à la porte du directeur de TO- 
péra. Celui-ci croit avoir affaire à un jeune fou de dix-huit 
ans environ, lorsqu'il entend cette espèce de campagnard, 
assez dégourdi, lui dire avec aplomb : 

Je viens. Monsieur, vous demander de me faire débuter 
sur votre théâtre dans un grand opéra ; donnez-moi à déchif- 
frer un morceau de musique d'un opéra quelconque I Vous 
pourrez alors vous convaincre que, non-seulement je possède 
une belle voix de baryton, mais encore que la nature m'a 
doué d'un sentiment des plus exquis pour apprécier, sentir et 
juger les beautés de la musique. t> 

Le directeur, étourdi d'un tel discours prononcé d'une voix 
ferme et sonore, offre au jeune homme, afin de l'embarrasser, 
un morceau de musique très-difficile à déchiffrer. L'ex-sénii- 
nariste le prend, sans broncher; puis, sans manquer d^un 
quart de mesure, il le lit des yeux, et il le chante avec beau- 
coup de goût et de précision. Ce morceau de musique était 
de Gluck, dont les opéras avaient alors la vogue. 

Le directeur, étonné et charmé tout à la fois, reconnut dans 
le jeune Carez des qualités précieuses pour un chanteur de 
mérite, et il l'admit tout de suite dans sa troupe. 

Au bout de quelque temps d'études, le jeune Garez débu- 
tait sur le théâtre de Nancy, dans un des opéras de Gluck. 
Son succès dépassa les espérances du directeur. 
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Joseph Garez joua plusieurs fois dans divers rAles; il devint 
l'idole des dilettanti nancéiens : mais, malgré ses succès, 
malgré les offres les plus séduisantes de son directeur, il eut 
le bon esprit d'écouter les conseils paternels, quitta définiti- 
vement le théâtre, et revint dans sa ville natale, où l'atten- 
daient des succès plus réels dans Tart de l'imprimerie, dont il 
fit l'apprentissage chez son père. 

En 1775, à Tâge de vingt-deux ans, Joseph Garez succédait 
à son père, imprimeur et libraire de Tévôque de Toul. Telle fut 
la jeunesse romanesque de l'ex-séminariste, et dès-lors le jeune 
Garez se livra avec ardeur à son art. Un mot encore sur cet 
imprimeur célèbre, qui, par sa découverte du procédé du di- 
chage et par ses éditions si remarquables, a illustré, non pas 
seulement Toul, mais encore la Lorraine entière. 

Après la révolution de 4789, un brave sous-iieutenant de 
cavalerie se trouvait en garnison à Toul ; une vive et cordiale 
amitié s'établit entre lui et Joseph Garez, aussi impétueux, 
grâce à son caractère indépendant, que le jeune officier. 

Longtemps les événements politiques éloignèrent l'un de 
Tautre les deux amis. 

Pendant cette longue séparation, Tintrépide hussard avait 
conquis, à la pointe de son sabre, tous ses grades militaires ; 
il était, par son indomptable courage, devenu grand-duc de 
Berg. 

Le nouveau dignitaire de l'Empire n'oublia pas son ami 
Gare?, et, se trouvant à ï^ris en 1801, il lui écrivit de venir 
lui serrer la main. 

Garez s'empressa de se rendre à cette cordiale invitation. 

Un jour que les deux amis causaient ensemble, Murât dit à 
Garez ; « Demande-moi tel emploi que tu voudras, et sois 
certain que je te le ferai accorder ! Vois, que désires-tu ? de- 
mande !... 

— Mais je ne désire rien, >> répond Garez, a je suis content de 
ma position ; je te remercie, je ne veux être rien, absolument 
rien, si ce n'est imprimeur. 

— Ta modestie n'est pas de saison par le temps qui court, et 
je veux que mon ami soit quelque chose de mieux qu'un im- 
primeur distingué ; est-ce que la position de sous- préfet de 
Toul ne flatterait pas ton amour-propre? La préfecture de 
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Nancy ne te conviendrait-elle pas mieux? —- Non, ma foi ! — 
Et la sous -préfecture de Toul? Avec cette dignité tu pourrais 
encore t'occuper de ton imprimerie. Gela te va-t-il ? 

— Oui ! tu as raison, Joachim, et je serais bien heureux 
d'être sous-préfet de ma ville natale. » 

Peu de temps après, en effet, Joseph Garez était nommé à 
la sous-préfecture de Toul ; mais il ne jouit que quelques 
mois de cette dignité : la mort Tenleva, dans cette môme an- 
née 1801, à sa nouvelle position. U n'était âgé que de qua - 
rante-buit ans (1) I 



GHRONIQUE DES LETTRES ET DES ARTS. 



Livres du boudoir de la reine ^arie- Antoinette y catalogue 
authentique et original publié pour la première fois avec 
préface et notes, par Louis Lacour, Paris, J. Gay, 1862, 
petit in-12. 

Il s'agit ici d'une pubUcation qui ne peut manquer d'inté- 
resser les bibliophiles ; chacun #Bra curieux de savoir quels 
étaient les livres qui composaient la bibliothèque particulière 
d'une reine célèbre par ses infortunes. Des romans futiles et 
sans mérite, quelques pièces de théâtre, telle était cette collec- 
tion, qui ne faisait pas grand honneur au goût de ceux qui Ta - 
valent formée. M. Lacour y a joint du moins une introduction 
qui présente sur les boudoirs, sur les bibliothèques qu'ils ren- 
fermaient, sur l'abbé de Vermond, lecteur et conseiller trop 
écouté de la reine, des détails qu'on ne lira pas sans intérêt. 

Le catalogue original ne donne qu'une énumération très-sè- 
che et fort incomplète : titres abrégés; point d'indication d'au- 



(1) Nous avons emprunté ce passage au tome IV de Tintéressant ou- 
vrage de M. Edmond Werdet : Histoire du livre en France^ chez Dentu. 
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teur, de date, de format. M. Lacour a retrouvé, développé ces 
titres ; il a parfois donné des extraits ou des analyses de quel- 
ques-uns de ces ouvrages frivoles, aujourd'hui tombés dans le 
néant. C'est le service qu'il a rendu à la Comtesse d^Alibre, par 
J.-M. Loaisel Théogate (la Haye, 1779) , composition étrange 
dans laquelle un mari offensé fait enfermer sa femme dans un 
cachot avec un enfant dont il n'est pas le père, voulant ainsi 
contraindre cette femme infortunée ou de manger le fruit de 
ses entrailles et de périr ensuite dans les horreurs de Tépou- 
vante, ou d'expirer avec lui dans les agonies delà rage. VEts- 
toire de Sophie de Francaurty les Mémoires d'Azéma^ l'Orphelin 
normandy et quelques autres ouvrages, bien oubliés aujourd'hui, 
sont aussi l'objet de quelques renseignements assez curieux. 

L'Histoire du petit Pompée, ou la Vie et les aventures d'un 
chien de dame (4784), est attribuée à un auteur anglais nommé 
Coventry ; nous croyons que c'est là un nom de fantaisie, un 
pseudonyme sur le compte duquel on a mis plusieurs ouvrages . 
légers, tels que Lucina sine concubitu. — M. Lacour aurait 
pu faire remarquer que le nom de Sibille, traducteur de VEs- 
sai de M. Hayley sur les vieilles filles était supposé ; c'est une 
observation qui n^a point échappé à l'auteur du Manuel du 
libraire. 

Nous croyons qu'il est question de publier un autre catalo- 
gue, qui ne saurait manquer de piquer la curiosité des ama- 
teurs. L'inventaire des livres appartenant à madame Dubarry 
se trouve dans les mains d'un bibliophile très-digne de ce nom, 
et il saura bien y trouver la matière d'un petit volume auquel 
un accueil empressé est réservé d'avance. 



Le cabinet de M. Léopold Double vient de s'enrichir de trois 
ouvrages précieux : 

1*» CEuvres complètes de Cicéron (en latin) avec les com- 
mentaires de Denis Lambin. Genève, 1577, i tomes en 2 volu- 
mes in- fol., reliés avec le chiffre et le portrait sur les plats de 
la reine Marguerite de Valois, femme de Henri IV. De plus, on 
lit sur les gardes des premiers volumes l'inscription sui- 
vante manuscrite : Charles le grand Roy d'Angleterre. 
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2® Breviarium romanum. Venise, Nicolas Jenson, 1478, 
in-fol.; exemplaire imprimé sur vélin. 

M. Van Praet, dans le 1. 1®' de son catalogue de livres impri- 
més sur vélin, annonce ce Bréviaire sous le titre de Psalterium 
romanum., 

3° Collection des dessins originaux d^Eisen, avec les eaux- 
fortes et les figures avant la lettre, A vol. in-8., pour les contes 
de la Fontaine, publiés aux frais des fermiers généraux. — 
Ravissante et unique collection ayant appartenu à madame 
Doche, la charmante actrice. 

Nous reparlerons du cabinet de M. Double, Tun des plus 
remarquables de Paris sous le rapport de la curiosité litté- 
raire, artistique et archéologique. Quoique formée depuis peu 
d'années, Téminent amateur a déjà consacré plus d'un million 
à la réunion d'une collection véritablement précieuse. 



M. Brissart Binet, le libraire et bibliophile distingué de 
Reims, dont nous avons eu déjà Toccasion de parler, s'occupe 
de réimprimer quelques livres fort rares d'écrivains champe- 
nois. Le premier de cette collection qu'il vient de faire paraî- 
tre concerne le poète latin Nicolas Brizard, auteur des Méta- 
morphoses amoris, Parisiis, Joan. Hulpeau, 1556, in-8°. — 
L'ouvrage, divisé en deux parties, contient vingt métamorpho- 
ses et seize élégies. Sous des fictions assez ingénieusement 
inventées, l'auteur a eu en vue d'exprimer les différents effets 
d'une passion dont il se faisait gloire d'être agité. La poésie de 
Brizard est en général montée au ton très-libre que se per- 
mettaient ceux qui avaient ramené en France les muses lati- 
nes. L'extrême rareté de ce volume, omis parM.Brunet dans 
son Manuely donne à la réimpression faite à Reims un degré 
de curiosité dont les bibliophiles apprécieront tout le prix. — 
Nous ajouterons qu'il n'a été tiré qu'à 200 exemplaires, et 
que M. l'abbé Bouillot y a joint une notice intéressante sur 
l'auteur, dont le nom a été oublié dans la Biographie Michaudy 
mais que l'on trouve dans celle de MM. Didot . 
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Une société de bibliophiles érudits publie depuis plu- 
sieurs mois à Strasbourg, sous le titre du Bibliographe alsa- 
cien, un recueil qui nous semble destiné, par la manière dis- 
tinguée dont il est rédigé, à remplir une lacune dans les 
annales de la province d'Alsace, si riche par les souvenirs 
littéraires et historiques qui s'y rattachent. 

11 paraît un numéro par mois. — Prix : 6 fr. par an pour 
la France. 

F. 



CORRESPONDANCE. 



MoNsnsïïR^ 

La plupart de vos lecteurs connaissent sans doute leb Ui» 
zarres mais énergiques récils d'Edgard Poe, ce conteur amé- 
ricain doué d'un génie singuUer^ qui a trouvé en M. Ch. Bau- 
delaire un interprète habile. Dans une étude que M. Forgues 
a donnée, il y a assez longtemps, à la Revue des Deux Mondes^ 
il est dit que les contes de Poe sont tout aussi entraînants, tout 
aussi fascinants que VAnacandeia de Lewis, et tout aussi peu 
vraisemblables. 

Je désirerais vivement avoir quelques renseignements sur 
cet Ànacandeia; il s'agit sans doute de Lewis, Tauteur du 
Moine, et la fiction dont parle M. Forgues doit se rencontrer 
dans les Contes surprenants ou dans les Contes effrayants 
{Taies of wondet*; Taies of terror) , publiés par ce romancier 
jadis célèbrç, aujourd'hui un peu oublié. Je doute que les con- 
tes en question aient été^ du moins en entier et fidèlement, 
traduits en français. 

Voyez, Monsieur, si le Chasseur bibliographe réussira à dé- 
pister quelque chose à cet égard, et agréez, etc. 

Un de vos abonnés : L. D. 
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LES COLLECTIONNEURS DES LIVRES SPÉCIAUX 
A ROME. 

La bibliomanie est une de èes passions dont les ramifica- 
tions sont très-étendues. Il y a des hommes qui, quoique 
jouissant de la renommée de bibliophiles passionnés, ne sont, 
en effet, que des collectionneurs d'une spécialité de livres. — 
Cette classe est, à mon avis, très-respectable, car les collec- 
tions spéciales ont bien souvent rendu de grands services aux 
arts et aux lettres. — Ces types sont aussi très-intéressants à 
étudier : Tun s'est proposé de réunir tous les livres, d^art ; 
Tautre cherche à ramasser les poètes ; un troisième est à la 
piste de toutes les éditions de Dante et de tout ce qui se rap- 
porte à cet auteur.Il n'y a pas de recherches qu'ils n'entrepren- 
nent pour atteindre leur but ; tout livre étranger à leur col- 
lection, quelle qu'en soit la valeur, n'a aucun prix pour eux. 

La classe des collectionneurs se compose généralement 
d'hommes âgés et célibataires, artistes, docteurs en médecine, 
militaires ou employés, abbés, etc. — Ces derniers sont les 
plus passionnés et les plus nombreux, et, comme ils possèdent 
presque toujours une instruction soHde, ils arrivent ainsi à 
faire des collections précieuses. — Nous avons connu un de 
ces hommes, très-instruit, qui, depuis bien des années et avec 
une intelligence peu commune, avait réuni une quantité pro- 
digieuse d'éditions de Dante et tout ce qui avait été imprimé 
sur ce poète. Par l'excès môme de son enthousiasme pour son 
auteur favori, il se trouvait souvent en butte aux traits sati- 
riques. Il était le plus ancien habitué d'un magasin de librai- 
re, qui servait alors de quartier général à des bibliomanes et 
collectionneurs, et il ne se passait pas de soirée où notre 
collectionneur n'exprimât sa vénération sur son héros en dé- 
clamant quelques-uns de ses vers. 

Il y a deux ans, un vieil abbé, qui avait réuni une précieuse 
collection A' Histoires municipales, et de livres fort rares sur 
l'histoire des familles princières d'Italie, vint à mourir. Cet 
abbé se faisait fort remarquer par son humeur, car il ne man- 
quait jamais d'intervenir dans les ventes de livres, oti il cher- 
chait querelle à tout individu qui, dans les enchères, lui faisait 
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concurrence. Il logeait dans un couvent pour être, comme il 
disait, plus à Tabri des visites. Jamais il ne voulut permettre 
qu'on vint chez lui ; chaque fois qu'on lui demandait à voir 
sa collection, il trouvait toujours un prétexte pour se tirer cf af- 
faire ; il était jaloux de ses livres^ comme un amant de sa maî- 
tresse. — Après sa mort, ses héritiers, espèce de rustres vernis 
de la province^ vendirent sa bibliothèque à peu près comme 
on vend du papier aux épiciers. — Trois mois à peine se sont 
écoulés depuis la mort d'un autre collectionneur. Le cata- 
logue de sa collection, qui a été vendue dernièrement, chez 
le libraire ....^ était divisé en sept ventes, composées de 3422 
numéros, tous des Vies de Saints et Histoires d'Eglises. Cette 
collection extraordinaire, qui avait coûté un travail de 25 
ans au moins à réunir^ a été éparpillée en sept jours. Nous 
avons rencontré, dans cette vente, un collectionneur distingué, 
qui était ému et découragé en voyant cette dispersion ; il 
nous disait, avec une véritable douleur :« Décidément, à Rome, 
il faut désespérer de nos collections ; car, si personne n'a 
pensé à conserver celle-là, qui se composait de livres de l'es- 
pèce la plus attrayante pour notre pays, il ne reste guère 
d'espoir pour les autres, du moins pour la mienne. » Cet ama- 
teur collectionne depuis longtemps les livres et les estampes 
erotiques. 

La manie des collections, à Rome, ne se borne pas aux 
hommes seulement ; nos observations nous offrent un exem- 
ple que le beau sexe aussi est exposé à cette passion. — Nous 
avons connu une dame dont l'unique occupation, depuis bien 
des années, était de collectionner les livres sur les théâtres 
italien et français. Restée veuve avec une petite pension, qui 
suffisait à peine pour la faire vivre, elle s'était dévouée à donner 
des leçons, afin de se créer des ressources pour pouvoir satis- 
faire sa passion, et toute la journée courait d'une maison à 
l'autre de la ville. Nous la rencontrions exactement à chaque 
vente de livres, où elle ne manquait jamais d'acheter, de 
sorte que sa collection était très-nombreuse et très-habilement 
formée. — Cette dame était en outre tourmentée de la manie 
de jouer la comédie. Elle se croyait une grande comédienne. 
— Ce caprice dramatique Tentraîna à des dépenses au-dessus 
de ses ressources, et elle se trouva bientôt hors d'état de payer 
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ses créanciers. Le jour de la catastrophe arriva, elle fut obli- 
gée de vendre sa collection, et fut assez heureuse pour réa- 
liser une somme raisonnable. Mais^ à partir de ce jour, la 
pauvre dame demeura comme abrutie et incapable de tout 
travail. Deux mois après la disparition de son trésor, sa santé 
commença à s^affaiblir. Elle fut obligée de se mettre au lit. 
Ayant appris qu'elle était malade, nous nous rendîmes auprès 
d^elle. C'était quelques jours avant sa mort; nous la trouvâ- 
mes lisant dans le Journal des Débats, son journal favori, la 
revue dramatique de M. Janin. Elle fut très-touchée de notre 
visite. Elle nous parla de son malheur et nous dit, : <( Je vais 
vous donner un conseil, qui sera sans doute le dernier, car 
j'ai déjà les pieds et la moitié du corps dans la tombe. Dé- 
faites-vous de cette vilaine passion d'amasser des livres ; si je 
l'eusse fait, je n'aurais pas eu tant de chagrins dans le cours 
de ma vie, je n'aurais pas souffert tant de privations, et j'au- 
rais pu vivre heureuse jusqu'à cent ans. is> 

Les paroles et la mort de la pauvre dame m'émurent pro* 
fondement; mais tel est l'empire de la passion des livres que, 
au lieu de diminuer ou de disparaître, la mienne augmente de 
jour en jour. 

Z., bibliophile. 



VENTES DE LIVRES ET AUTOGRAPHES. 

47 aa SO^novembre. Catalogue des livres rares et curieux 
composant la bibliothèque de M. J. D. 0***, in-8® de 96 pa- 
ges. PariSy Potier. 

17 au 21 novembre. Catalogue de livres anciens et modernes, 
la plupart enrichis d'élégantes reliures, formant la bibliothè- 
que de M. J. P*** de T***, in-8° de 84. pages. Paris^ Miard. 

17 novembre au 3 décembre. Catalogue de la bibliothèque de 
M. le chevalier B***, première partie, in-8<» de 270 pages. Pa- 
riSyAlb. HeroldfSnccessem de A.Franck, rue de Richelieu. 

24 novembre au 5 décembre. Catalogue des livres et lettres 
autographes composant la bibliothèque de feu le comte 
H. de la Bédoyère, deuxième partie, grand in-8« de 192 pa- 
ges. PariSy Potier. 
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NOTICE DE LIVRES, 
LA PLUPART RARES ET CURIEUX, 

A PRIX MARQUÉS. 



501 . Œuvres complètes de Nicole. Paris, 1714 et suiv. ; 25 vol. 
in-12, V. f. Prix. 30 fr. 

La Fie et VEsprit deNicole font partie de celte collection ; Texemplaire est 
très- beau, mais les dorures présentent quelques différences pour plusieurs 
volumes. 

502. Apologie de M. Nicole, écrite par lui-même (par le Gras, 
derOratoire), sur le refus qu'il fit, en 1679, de s'unir avec 
M. Arnauld. AmsL, 1734 ; in-12, v. b. tr. d. Prix. 3 tr. 50 

503. L'Art de vérifier les dates des faits historiques, des char- 
tes, des chroniques, d'autres anciens monuments, depuis la 
naissance de Noire-Seigneur (par dom Clémencet etdom Du- 
rand). Paris, 1750; in-4, v. m. Prix. 12 fr. 

504. Antiquités de la nation et de la langue des Celtes, autre- 
ment appeliez Gaulois, par dom Pezron. JPam, 1703; in-12, 
V. b. Prix. 10 fr. 

505. Histoire des Gaules et des conquêtes des Gaulois, par dom 
Martin. Paris, 1780 ; 2 vol. in-4, caries, v.m. Prix. 24 fr. 

506. Revue rétrospective des. archives secrètes du dernier gou- 
vernement, 1830-1848, (publ. par Jules Taschereau). Paris^ 
Paulin, 1848; gr. in-8, aem.-rel., n. rog. Prix. 30 fr. 

507. Annales des choses plus mémorables arrivées en Angle- 
terre et ailleurs sous les règnes de Henry Vil!, Edouard VF 
et Marie, trad. d'un auteur anonyme par le sieur de Loigny. 
Paris, P. Rocolety 1644; in-4, v. b. Prix. 15 fr. 

L'auteur anonyme est François Godwio, évéque d^Hereford , qui a écrit 
en latin ses Annales, fort estimées, dont la vente fut' arrêtée à la troisième édi- 
tion par les magistrats de Londres. 

508. Curiosités de Paris, de Versailles, Marly, Vincennes, 
Saint-Cloud et des environs (par Claude Saugrain et Piganiol 
de la Force). Paris, 1778 ; 3 vol. in-12, ornés d'un grand 
nombre de figures, v. écail. Prix. 9fr. 
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509. Chroniques de Passy et de ses eavirons; Recherches his- 
toriques sur Passy, le bois de Boulogne et les alentours, par 
Quillet. PariSy 1836; 2 tomes en 1 vol. in-S^ portr. etfig., 
dem.-rel.^ raar. rouge. Prix. 8 fr. 

510. Histoire de Glichy-la-Garenne, par l'abbé Lecanu. Paris, 
1848 ; in-8, br. Prix. 2 fr. 50 

51i. Pièces justificatives d'un rapport de la procédure du Ghâ- 
telet sur l'affaire des 5 et 6 octobre 1789, car Gh. Gharroud. 
Paris, 1790 ; 2 part, en 1 vol. in -8, br. Prix. 8 fr. 

Très-curieux, surtout |)arce qu'on y trouve les noms des personnes com- 
promises. 

512. Fontainebleau, ou notice historique sur cette résidence 
royale, par Jamin. Fontainebleau, 1834; in-8, plan, br 
Prix. 2 fr. 50 

513. Histoire de la ville de Ghartres, du pays chartrain et de la 
Beauce, par Doyen. CharireSy i7S6; 2 vol. in-8, br. Prix 

7fr. 

514. Histoire de la cité des Garnutes et du pa^rs chartrain, par 
François Ozeray. Chartres, 1834; 2 vol. in-8, dem.-rel., 
V. ant. Prix. 8fr. 

515. Histoire de Jeanne d'Arc, dite la Pucelle d'Orléans, par 
Lenglet du Fresnoy. Amst., 1759 ; 3 part, en 1 vol. in-12, 
V. m. Prix. 5 fr. 

516. Abrégé des antiquités de la ville de Pontoise et personnes 
illustres de ladite ville, avec le Pouillé du grand vicariat et 
les noms des titulaires (par André Duval). Rouen, P. Cabut, 
1720 ; in 8, V- m. Prix. 15 fr. 

Volume rare, qui a échappé aux recherches de |)lusieui'S bibliographes, t^t 
notamment de ceux de la Normandie. 

517. Histoire des ducs de Normandie jusqu'à la conquête de 
l'Angleterre, par Labulte, avec une préface de Henri Martin. 
Paris, 1855; in-8, br. Prix. 2 fr. 50 

518. Annales des Gauchois, depuis les temps celtiques jus- 
qu'en 1830, par Juste Houel. Paris^ 1847; 3 vol. in-8, br. 
Prix. 9 fr. 

519. Histoire des conquêtes des Normands en Italie, en Sicile 
et en Grèce par Gaultier d'Arc. Paris^ 1830; in-8, fig. et 
cartes, dem.-rel. Prix. 6 fr. 

520. Description de la cathédrale de Rouen, parGilbert. Rouen, 
1837 ; in-8, fig., br. Prix. 3 fr. 
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521. Notice sur rincendie de la cathédrale de Rouen m i833 et 
sur l'histoire monumentale de cette église^ par Hyac. Langlois. 
Roueup 1823 ; in-8^ fig. dem.-rel.^ y. f. 6 fr. 

522. La Seine et ses bords, par Gh. Nodier, vignettes par Har- 
ville et Fousseieau. PariSj 1836; in-8, fig. dem.-rel.^ m. v. 
Prix. 6fr. 

523. Procès de Lemaire, se disant Poulain de Beauregard^ et de 
ses coaccusés. Caen, 1825; in-8, cart. Prix. 3 fir. 

524. De la Prescription contre mineurs et ignorans en matière 
de retraict Ugnager , par François Grimaudet^ advocat du 
roy à Angers. Parisj Martin le Jeune, ^ 1572; in-4. y. b. 

• Pnx. 10 fr. 

Ensemble, du même auteur : Paraphrase du droict de retraict Ugnager, a^ec 
une pré£Bce par Pierre Ayrault Angevin. Paris^ Martin le Jeune ^ z58a ; 
in-8. — Ce second traité a quelques mouillures. 

525. Les Antiquitez^ histoires et choses plus remarquables de 
la ville d'Amiens poétiquement traictéeS;; S"" édition^ par 
Adrian de la Horlière. PariSy Denys Moréau, 1627-1628 ; 
in-4, 4 ff. et 464 pp. plus la table, v. f. fil. Prix. 25 fr. 

Ce volume renferme lo titres séparés ayant différentes dates. — La plupart 
des pièces sont écrites en vers. 

526. Procès-verbal des séances de l'Assemblée provinciale de 
Picardie, tenues à Amiens en novembre et décembre 1787. 
Amiensy 1788 ; in-4, vél. Prix. 12 fr. 

527. Code des coutumes homologuées de la province d'Artois, 
suivi du catalogue des villages et hameaux. Arras, F* Du- 
champ, 1745 ; in-12, v. m. Prix. 5 fr. 

Titres particuliers pour 8 coutumes» suivis des lettres patentes données 
par le roi au camp de Tournay en i744> concernant ces coutumes. 

528. Histoire abrégée de la ville de Saint-Quentin, capitale du 
^Vermandois, et de ses franchises, par Louis Hordret. Saint- 

^ Quentin, 1781 ; in-8, v. m. Prix. 9 fr. 

529. Histoire de la ville deLaon, par Devisme.Zoo», 1822; 
2 vol. in-8, fig. br. Prix. 7 fr. 

530. Essais historiques sur Reims , par un de ses habitants 
(Gamus-Daras). Reims, 1823 ; in-8> br. Prix; 4 fr. 

531. Journal du voyage du roi à Rheims, contenant ce qui 
s'est pa^ de plus remarquable à la cérémonie de son sacre 
et de son couronnement, etc., avec la description des fêtes 
données à S. M. à Viliers-Cotterels et à Chantilly par M. le 
duc d'Orléans et par M« le duc de Bourbon, et quelques re- 
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marques historiques, de M. l'abbé de Veyrac, sur les lieux 
qui ont été honorez de la présence du roi. La Haye, 1723 ; 
2 tomes en 1 yoI. in-12, y. b. Prix. 15 fr. 

Bel exemplaire. 

532. Les Juifs d'Alsace doivent-ils être admis au droit de ci- 
toyens actifs? [S. l), 1790; in-8, de 254 pp., fig. br. Prix. 

10 fr. 

Très-rare. 

533. Histoire de la ville et de l'arrondissement de Saint- 
Dié, par Gravier. Éjnnaly 1836 ; in-8, fig. broché. Prix. 

5fr. 

534. Voyage de Vincelles, ou Lettre à mon ami, par J. V. (Jo- 
seph Villetard). Auxerre, 1790; in-8, de 34 pag. br. Prix. 

3 fr. 50 
Voyage en prose et en vers, suivi de poésies diverses. 

535. Tableau de Lyon, suivi du catalogue des chanoines 
comtes de Lyon, depuis 1247 jusqu'en 1760 (par Peraetty). 
(S. /.), 1760 ; in-8, v. f. fil. Prix. 5 fr. 

536. Privilèges des foires de Lyon, octroyez par les roys très- 
chrestiens aux marchands françois et êstrangers y negocians 
souslesdits privil^es ou résidens en ladite ville.. Zyo», 
Guil. Barbier y 1649 ; in-4, de 430 pag. y compris le titre, 
les préliminaires et les tables, v. b. Prix. 20 fr. 

Bel eiemplaire, portant la signature de M. Perrin de Vieuxbourg, échevin. 

537. Institution de l'aumosne générale de Lyon : ensemble 
l'économie et règlement qui s'observent dans l'hôpital de 
Notre-Dame de la Charité, oti sont les pauvres renfermez de 
ladite amnosne- Lyoriy 1699 ; in-4, v. b. Prix. 10 fr. 

Bel exemplaire ayant les armes de M. Pliil. Peysson de Bacot, procureur 
général en la cour des monnaies de Lyon. 

538. Statuts et règlements généraux de l'hôpital général de 
Notre-Dame de Pitié du Pont du Rhône et grand Hôtel-Dieu 
de la ville de Lyon. Lyan^ 1757 , in-4, v. m. fil. Prix. 8 fr. 

Avec les armes, dans Tintérieur, de Philibert Peysson. 

539. Recueil des titres et autres pièces authentiques, concer- 
nant les privilèges et franchises du franc Lyonnois, extrait sur 
les originaux qui sont dans les archives à Neufville. Lyon, 
Phil. Chabanne, 1716 ; in-4, plan v. b. Prix. 10 fr. 

540. Histoire du siège de Lyon (par l'abbé Guillon). Parùy 
1797; 2 vol. in-8, cart. n, rog. Prix. 10 fr. 
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oïl. Histoire admirable du Franc Harderad et de la vierge Au- 
rélia, légende du septième siècle. — Le livre des gestes du 
roi Ghildebert Ili, chronique du huitième siècle, publié par 
Aug. Trognon. PariSy Brière^ 1821 ; in-8, br. Prix. 8 fr. 

Légendes eu prose, trad. sur les manuscrits de Tancienne abbaye de Saint- 
Julien, à Brioude. . 

542. Voyages dans les départements du Languedoc, par Renaud 
de Viïbach. Paris, 1825 ; ia-8, fig. dem.-rel. Prix. 6 fir. 

543. Mémoire sur l'ancienne ville de tauroenlum. — Histoire 
de la ville de la Giotat. — Mémoire sur le port de Marseille 
par Marin. Avignon, 1782 ; in-12, plan br. Prix. 5 f r. 

544. Relation historique de tout ce qui s'est passé à Marseille 
pendant la dernière peste (1710) (par Bertrand, médecin). 
Cologne, P. Marteau, 1723; in-12, v. b. Prix. 2 fr. 

545. Mémoires pour servir à l'histoire de la ville de Toulon en 
1793, rédigés par Pons. Paris, 1825; in-8 portr. dem.-rel. 
V. r. Prix. 5 fr. 

546. Recherches historiques sur la noblesse de Perpignan par 
l'abbé Xaupî. Paris, 1763 ; in-J2, v. m. Prix. 5 fr. 

547. Itinéraire descriptif et pittoresque des Hautes-Pyrénées 
françaises (Béarn, Bigorre, les 4 vallées Comminges et la 
Haute-Garonne) par la Boulinière. Paris^ Gide, 1825 ; 3 vol. 
ip-8, fig. br. Prix. 7 fr. 50 

548. Les Œuvres diverses de M. Gyrano de Bergerac. Amst.^ 
Jacq. Desbordes, 1761 ; 3 vol. in-12, vign. Prix. 7 fr. 50 

Bonne édition de cet écrivain facétieux, dont aucune, pas plus que celle- 
ci, ue contient le Sermon du curé de Colignac, que lui attribue Jordan 
(Etienne), ministre protestant, né à Berlin en 1700, mort dans la même ville 
en 1745, auteur d'un Recueil de littérature, Amst,, i73o; i volî in-ia. 

549. Recherches historiques sur les corporations des archers, 
des arbalétriers et des arquebusiers, par V. Fourques. Paris^ 
1852 ; in-8, br. Prix. 5 fr. 

550. Nic.Beraldi Aurelii dialogus, quorationes quœdam expli- 
cantur quibus dicendi ex tempore facultas parari potest , 
deque ipsa dicendi ex tempore facultate. Apud Seb. Gry- 
phium, Lugduni, 1534; in-8, dem.-rel. Prix. 6 fr. 

Dialogues rares; l'exemplaire n'est qu*ébarbé. 
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CHASSEUR BIBLIOGRAPHE. 



LE DUC DE ROXBURGHEET LE HOXBURGHE-CLUB (1). 



Le fameux bibliophile Joliri, Iroisième duc de Roxburghe, na- 
quit le 5 avril n40 et mourut le 19 mars 1804.. Ce descendant 
d'une race batailleuse du Border écossais, ce noble rejeton des 
Rer et des Drummond, serait tout à fait inconnu hors de son pays 
natal^s'il s'était borné à mener la vie de grand seigneur, à être 
lord lieutenant de son comté, gentilhomme de la chambre et 
ami du roi Georges III^ ou même à augmenter sa fortune pa- 
trimoniale en introduisant dans ses terres la culture du turneps 
sur une grande échelle. Heureusement pour sa mémoire, il 
s'avisa d'un goût qui touche aux choses de Tintelligence, et le 
nom de Roxburghe, the book-DukCy comme on l'appelait en 
Angleterre, vivra toujours dans le souvenir des bibliophiles. 

De bonne heure, il consacra à Taugmentation de la biblio- 
thèque léguée par ses pères une fortune considérable, des 
connaissances littéraires assez étendues, une ardeur qui se 
soutint jusqu'au dernier jour. Il ne reculait ni devant les en- 
chères les plus élevées des ventes aristocratiques et princières. 



(1) Une pwlie de cet article est (îcstinéè à figurer dans uts des 
piocbains volumes de la Biographie générale publiée par la maison 
Didot, mais nous avons ajouté ici un grand nombre de détails que ne 
comportait pas le cadre de cette publication, et qui, nous Fespérons, pour- 
ront présenter quelque intérêt aux lecteurs du Chasseur bibliographe^ 
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ni devant les hasards du bouquinage le plus vulgaire. Il fallait 
le voir, dans les occasions importantes, payer de sa personne 
à YAuetioneer-room, soit qu'il donnât lui-même, comme les 
généraux d'armée, à un moment décisif, soit qu'il se bornât 
à encourager de la voix, du geste, ou d'un clin d'œil imper- 
ceptible, Nicol, son libraire ordinaire. Voici le billet qu'il lui 
écrivait, à la veille d'un de ces grands jours: 

a Levons-nous demain de bonne heure : la vente de Reed 
finira à 2 heures. J'ai vu les Shakespeares. 
a Debout, Macduff ! 

a Et darané soit qui criera le premier : 
a Arrête , c^est assez ! » 

Le lendemain matin, nouveau billet : 

a J'ai dormi sur Shakespeare. Je suis plus que jamais décidé 
à avoir les deux éditions. Si je ne suis pas là, je vous adjure 
d'être excessivement hardi. Si je suis présent, ayez bon cou- 
rage jusqu'à ce que vous me voyiez tourner le dos et quitter la 
salle. » 

Mais, en amateur au-dessus des préjugés, il ne dédaignait 
pas un théâtre plus modeste, e1^ l'un de ses biographes anglais 
nous représente le noble duc, en costume du matin, errant, 
comme un Aaroun-al-Raschid littéraire, le long des échoppes 
de bouquinistes et des étalages en plein vent, à la recherche 
d'une occasion. Alors il y avait encore des occasions! 

Chose singulière, ce grand seigneur lettré, ce possesseur 
d'une riche et nombreuse collection, n'eut jamais de bibliothé- 
caire. Il avait dressé à la partie mécanique de c'és fonctions un 
vieux serviteur favori nommé Archibald Menzies, et, plus fami- 
lièrement, Archie, qui ne quitta jamais son maître et mourut 
quelques jours après lui. Walter Scott n'a pas dédaigné d'es- 
quisser cette physionomie originale, dans un morceau peu 
connu en France et qu'on nous saura gré de traduire ici : 

« Tous ceux qui ont connu le duc de Roxburghe peuvent se 
rappeler qu'il n'était pas moins remarquable comme créateur 
et possesseur d'une curieuse et splendide bibliothèque, que 
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par la connaissance approfondie des trésors qu'elle renfermait. 
Pour Tarrangement de ses livres, pour prendre et replacer les 
volunaes dont il avait besoin, le duc avait Thabitude de se ser- 
vir, non d'un secrétaire ou bibliothécaire, mais d*un domesti- 
que nommé Arcbie, que l^habilude avait rendu tellement fami- 
lier avec le dépôt confié à ses soins, qu'il connaissait chaque 
livre par son titre, comme un berger connaît tous les individus 
de son troupeau. Pour Pavertir qu^on avait besoin de ses ser- 
vices, il y avait une sonnette correspondant à sa chambre, qui 
n'était mise en mouvement que pour Pappeler individuellement 
dans le cabinet de son maître. Sa Grâce mourut à Saint-James 
Square, à Londres, dans Tannée 1804. Le corps devait être 
transporté en Ecosse pour être exposé à Fleurs et mené 
de là à Bowden, lieu de sépulture de sa famille. A ce moment, 
Archie, atteint depuis longtemps d'une maladie de foie, était 
au plus bas : néanmoins il voulut accompagner jusqu'au bout 
les restes de celui qu'il avait si longtemps et si fidèlement servi. 
Les médecins avaient beau lui affirmer qu'il ne survivrait pas 
à ce voyage : peu importait, répondit-il, qu'il mourût en An- 
gleten^e ou en Ecosse, et il était bien décidé à rendre les der- 
niers devoirs au bon maître dont il avait été inséparable depuis 
tant d'années, dût-il expirer en route. Le pauvre malade eut la 
permissionde suivre le corps en Ecosse ; mais, arrivé à Fleurs, 
il se trouva complètement épuisé, et fut forcé de se mettre au 
lit, dans un état de prostration qui annonçait une dissolution 
prochaine. Le matin du jour fixé pour le transport des restes 
du duc à leur dernière demeure, la sonnette particulière dont 
celui-ci avait coutume de se servir pour appeler Aichie dans 
son cabinet, retentit violemment. On conçoit que, dans la con- 
fusion d'un pareil jour, quelqu'un ait pu la tirer par mégarde ; 
mais tout le voisinage aima mieux croire que la sonnette s'était 
agitée d'ellcrmême. Ce qu'il y a de certain, c'est qu'elle sonna, 
et Archie, réveillé par ce bruit familier à ses oreilles, se dressa 
dans son lit, en s'écriant : « Voilà, milord duc, voilà, voilà ! je 
suis aux ordres de votre Grâce ! » En murmurant ces mots, il 
retomba en arrière et mourut. » 

Quel bibliophile refuserait des larmes à la mémoire du pau- 
vre Archie? N'aurait-il pas bien mérité de figurer aux pieds de 
son maître, dans la sépulture de famille, comme le chien 
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fidèle et intelligent que les sculpteurs accolaient aux vieilles 
effigies féodales? 

Le duc de Roxburghe n'était» pas de ces amateurs qui igno- 
rent leurs richesses ; si nous n'avions pas à cet égard le témoi- 
gnage de Walter Scott, nous trouverions une preuve maté- 
rielle du fait dans le catalogue'que le noble possesseur a dressé 
lui-même de sa collection, en deux volumes in-folio, écrits de 
sa propre main. Riche surtout en romans de chevalerie, en 
ouvrages sur l'ancienne littérature franco-normande et an- 
glaise, sur Shakespeare et Cervantes, auteurs favoris du duc, 
elle comprenait environ 30,000 volumes, formant 10,420 ar- 
ticles, qui furent vendus aux enchères en mai, juin et juillet 
1812 (1). Cette vente, qui dura quarante-deux jours, et fut 
surnommée la bataille de Roxburghe, excita, parmi les ama- 
teurs accourus de tous les points de l'Europe, une émotion 
palpitante encore dans le tableau qu'en a tracé l'enthousiaste 
Dibdin (2), 

La vente rapporta 23,397 1. 10 s. 6 d. ; et Timperley affirme 
que le duc n'avait pas dépensé plus de 5000 1. pour sa biblio- 
thèque; mais une partie, et la plus précieuse peut-être, pro- 
venait d'héritage de famille. Quoi qu'il en soit, l'épisode le 
plus saillant de cette passe d'armes, qui marque le maximum 
en Angleterre du thermomètre de la bibliomanîe^ fut l'adju- 
dication au marquis de Blandford, depuis duc de Marlborough, 
du Décaméron de Valdarfer, 1471, moyennant la somme de 
2260 1. st. (56,500 fr.), le prix le plus élevé qu'un volume im- 
primé ait atteint dans une vente publique. On sait que ce 
môme exemplaire, remis aux enchères en juin 1819, n'a plus 
été porté qu'à 918 1. 15 sh. ; prix encore fort honnête, comme 
le fait remarquer M. Brunet. Mais l'enchère primitive produi- 
sit, dans le premier moment, une sensation qui se traduisit 
par des manifestations singulières et très-diverses. 

Van-Praet écrivait à Dibdin : «Nous avons tous été fort éton- 
nés du prix exorbitant auquel ont été portés, à la vente du 



(1) Voyez Catalogue of the library of the late duke of Roxburghe, 
arrangea by G. and W, Nicol, London, 1812, in-8o, 
(2} Diblfographical Decameron, t. III^ p. 49 et suiv. 



duc de Roxburghe, la première édition du Décaméron de Boc- 
cace, 14-71, et le Recueil des Histoires troyennes de Caxton, 
1474. Nos amateurs français de livres du XV« siècle ne sont 
pas passionnés au point de commettre de tels actes de folie. 
La Bibliothèque impériale ne serait pas en état non plus de 
donner ces sommes excessives pour des livres qui ne sont 
pas uniques; car on connaît du Décaméron plusieurs exem- 
plaires, outre celui de la Bibliothèque impériale. Elle a de 
même l'édition de Mantua, 1472, qui est encore plus rare. » 

Ce que Van-Praet ne disait pas, c'est qu'il manque trois 
feuillets à l'exemplaire de la Bibliothèque impériale : aussi, 
parmi les.nombreux caymrds bibliographiques que fit éclore 
l'enchère du Boccace, Ton vit figurer le suivant, qui n'est pas 
un des moins récréatifs : « Nous sommes à même d'affirmer, 
disait le journal The Day^ copié scrupuleusement par plusieurs 
de ses confrères, que le concurrent du marquis de Blandford 
à la vente Roxburghe, pour le fameux Décaméron, était un^ 

AGENT DE BONAPARTE ! » 

D'un autre côté, il se produisit sur la place, dans toute PEu- 
rope littéraire, une monomanie non encore classée, mais 
qu'on pourrait appeler le Valdarferianus morhus. Tout le 
monde voulut ou crut avoir un Boccace de Valdarfer, et lord 
Spencer, le concurrent désappointé, reçut, dans les trois se- 
maines qui suivirent, de tous les coins du globe, plus de 
300 lettres qui toutes lui offraient le volume, sinon unique, du 
moins rarissime, qui venait de lui échapper. 11 n^était si mine© 
catalogue de revendeur et de bouquiniste à Londres, à P a- 
ris, à Florence, etc., qui, vers celte époque, ne signalât aux" 
amateurs crédules un Boccace à prix réduit, le même qui s'é 
tait vendu la somme dey etc. 

C'est pour perpétuer le souvenir de cette solemhité biblio- 
graphique, en même temps que le nom du noble collecteur 
que se forma (17 juin 1812) le club de Roxburghe, composé 
d'abord de 31, puis de 40 membres, parmi lesquels la fleur 
de l'aristocratie et de là littérature tint à honneur de figurer. 
Chaque membre dut faire imprimer à ses frais un livre rare 
tiré à petit nombre. C'est ainsi qu'il a paru jusqu'à ce jour 
environ 70 ouvrages, dont quelques-uns intéressent Phistoire 
et la littérature de la France, Walter Scott paya son tribut aux 



— 8 — 

publications du Roxburghe Club, et l'un des membres fonda- 
teurs, Joseph Haslewood, laissa, lors de son décès en 1833, 
un manuscrit, sous le titre de Roxburghe revels, dans lequel il a 
décrit et raconté en détail les fêtes annuelles de Tassociation 
depuis sa fondation en 1812 jusqu'à la mort de l'historiogra- 
phe, qui, nous Tespérons, aura eu un successeur. 

E.-J.-B. Rathebt. 



MÉLANGES PHILOLOGIQUES ET LITTÉRAIRES. 



De la part de collaboration de Passerat dans la satire 

MiNIPPEE. 

On n'accorde généralement à Passerat qu'une faible part de 
collaboration dans la satire Ménippée :il en a fait les vers, dit-on. 
Mais, d'abord, .en fait de vers, les plus jolis, les Regrets sur la 
mort de l'âne ligueur, sont de Gilles Durant ; les vers d'ailleurs 
sont la moindre partie de cette œuvre charmante. Pour ce qui 
est des discours que prononcent les personnages mis en scène, 
on en fait le partage entre Jacques Gillot, Florent Ghresticn, 
Pierre Pithou et Nicolas Rapin. Ce dernier a bien pu aussi 
apporter son contingent de quatrains et autres petites pièces 
poétiques. Pour peu que l'on adjuge au chanoine Leroy IMdée 
première et comme le canevas de la satire, la part de Passerat 
se trouvera presque réduite à rien, et cependant son nom et 
sa gloire se rattachent à cette œuvre, où il semble eh effet que 
Ton reconnaisse la grâce et Penjouement de son esprit. Une 
pensée nous est venue, un doute que nous soumettons aux lec- 
teurs, c'est que, sur la foi de de Thou, peut-être a-t-onfait trop 
considérable le lot du chanoine Leroy dans cette gloire coUec- 
tiv-e. Quel est en effet ce chanoine qui, avec une malice si amu- 
sante, nous parle de ces états qui ne sont point états de balle, 
et de ce catholicon d'Espagne nouvellement inventé pour rem- 
placer celui de Rome? Ces pages auxquelles nous faisons allu- 
sion comptent parmi les meilleures du chef-d'œuvre* L^homme 
à qui on les attribue a-t-il donné ailleurs quelques preuves de 
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sa gentillesse de style et d^imagination? Ces preuves surabon- 
dent chez Passerat^ et les pages dont nous parlons seraient bien 
dignes de lui. Voyons si, en effet, elles n'en seraient p^s, et si 
lui-même ne nous a pas mis sur la voie pour découvrir l'é- 
nigme. 

Dans l'édition de 1595 de la satire Ménippée on voit un por- 
trait de l'auteur, qui est désigné par le nom du seigneur Agnoste, 
Dans le discours mis à la fin de la satire, Pimprimeur donne 
quelques éclaircissements sur ce seigneur Agnoste, qui n'est 
point d'Italie comme on l'a dit, mais d'Aléthie qui en est bien 
loin, quoiqu'il n'y ait entre ces deux noms que la différence 
d'une lettre. Aléthie, c'est le pays de la vérité ('AXi^Oeia, vérité). 
Il est natif d'une petite ville appelée ÉleuthèrefEXeuôepo*;, libre on 
doit rendre, Bacin. grecq.). Cette petite ville d'Éleuthère a été 
fondée et est habitée par une colonie de Parisiens. Cette ori- 
gine convient bien à Troyes, que son nom rattache aux Troyens, 
et qui, cependant, ne pouvait disputer à Paris Thonneur d'a- 
voir été directement fondée par Francus. Maintenant exami- 
nons ce nom de seigneur Agnoste. Le seigneur Agnoste, c'est 
le seigneur inconnu, le seigneur anonyme C'est un nom comme 
celui de Personne, que prend Ulysse pour tromper Polyphème. 
Mais à Agnoste ajoutons deux lettres seulement, nous avons 
Anagnoste^ c*est-à-dire le seigneur professeur, le seigneur lec- 
teur. Les professeurs portaient le nom de lecteure en ce temps- 
là. Passerat était Anagnostes regius, lecteur royal. Agnoste, 
Anagnoste, ce jeu de mots serait tout à fait dans le goût de 
notre auteur. Ce seigneur Agnoste est de la famille des Mizo- 
quènes, de ceux qui haïssent les nouvelletez comme disait 
Montaigne (^ifféco, haïr ; xaiv(Sç, nouveau). Passerat pouvait fort 
bien s'appliquer cette épithète, ^lui qui ne professait pas la 
huguenoterie et qui détestait les jésuites, deux grandes nou- 
veautés corrélatives, o II est gentilhomme de bon affaire, qui 
aime mieux le concile de vin que de Trente, et va souvent se 
promener aux Carmes, car il les aime fort.» Cette allusion con- . 
vient encore à Passerat qui aimait les vers (les carmes). Nous 
avons supprimé, dans le signalement du seigneur Agnoste^ les 
particularités facétieuses ou. de pure imagination qui ne dési^ 
gnent personne en particulier, ne nous attachant qu'aux traits 
qui conviennent au seigneur Anagnoste. Finissons par une 
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dernière considération : dans l^édition de 1595 de la satire 
Ménippée, il y a un portrait du seigneur Agnoste fort ressem- 
blant^ si Ton^en croit ce quatrain qu'on lit au-dessous : 

L^inTenteor de cette satire 
Mérite bien d'être conna, 
Ce portrait si fort lui retire 
Qu'il ne peut être méconuu. 

Ce portrait retire-t-il à celui de Passerat ? il semble que la 
vérification soit facile à faire. Nous ne connaissons ce portrait 
que par la reproduction qui en est faite dans l'édition de la 
satire Ménippée parle Duchat. Eh bien^ est-ce une illusion, un 
parti pris de notre part? Nous croyons y reconnaître la figure 
ronde, la barbe courte, le nez un peu fort qu'on voit dans le 
portrait gravé par Thomas de Leu et mis en tête des poèmes 
de Passerat. 

Le discours de Timprimeur, plein d'érudition et d'enjoue- 
ment, qui suit la satire Ménippée, le petit discours de la tenue 
des états de Paris et du catholicon d'Espagne, qui en est Tin- 
troduclion et le cadre naturel, formeraient, selon notre con- 
jecture un peu hasardée, la part de collaboration de Passerat. 
Ce discours de l'imprimeur porte l'empreinte de son esprit. 
Expliquant l'origine de ce titre de satire Ménippée, il remonte 
jusqu'aux premières satires latines où se satisfait cet esprit de 
médisance qu'aucuns ont estimé être le souverain bien, et il 
ajoute : Et s'en trouve assez en notre pays de Parisie qui ai- 
ment mieux perdre un bon ami qu'un bon mot. Boileau a dit : 

Et qui pour un bon mot vont perdre Tingt amis. 

Plus loin, toujours à propos de cette satire Ménippée, l'au- 
teur (le prétendu imprimeur), après avoir parlé de Varron, de 
Lucien, d'Apulée, nomme à leur suite a le bon Rabelais qui de 
notre temps a passé tous les autres en rencontres et belles robi- 
neries, si on veut en retrancher les quolibets de taverne et les 
saletés de cabaret. » Cette tendresse pour Rabelais, jointe aux 
réserves que fait ici le bon goût, n'est-ce pas encore un trait 
qui désigne Passerat, si ami de Rabelais qu'il l'avait traité 
comme les anciens, qu'il l'avait commenté? 
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Encore un mot, avant de finir, sur le chanoine Leroy. Si ce 
chanoine a composé le discours des états de Paris, du Catkoli' 
eony etc., c'est à tort que nous lui retirerions l'honneur d'être 
cité entête des auteursde la satire Ménippée. Mais, encore une 
fois, comment un homme si habile à manier sa langue, si ingé* 
nieux dans la raillerie, n'a- t-il point laissé quelque autre marque 
de son esprit ? Il était chanoine de Rouen et avait été aumônier 
du cardinal de Bourbon. De Thou le nomme vir bonus et a 
factione summe alienus, c'est-i^dire un homme de bien qui 
détestait la Ligue et l'Espagne. Cet homme de bien, point du 
tout espagnotiséy a pu ébaucher avec ses amis le plan de la sa- 
tire Ménippée ; mais là s'est peut-être bornée sa collaboration* 

Les autres auteurs sont connus par leurs ouvrages. Gilles 
Durant, Nicolas Rapin, Passerat, étaient des écrivains et des 
savants distingués. Pierre Pithou, savant magistrat, a sa place 
dans l'histoire littéraire. Il en est de même de Florent Chres- 
tien et de Jacques Gillot. Ce dernier correspondait avec Joseph 
Scaliger, et on a publié les lettres qu'il lui avait adressées. Il a 
aussi recueilli les pièces relatives au concile de Trente. Ce Jac- 
ques Gillot, le chanoine de la Sainte-Chapelle, arrivait à la satire 
Ménippée tout nourri de la lecture de Rabelais, dont il aimait à 
imiter le langage, comme on le voit par plusieurs passages de 
ses lettres à Scaliger. 

« Il ne se parle plus, dit-il, que des béats pères non concili- 
pètes, mais loyolites ; ils se remettent partout. » 

Ailleurs, à propos du concile de Trente, il se plaint de la 
défense faite aux libraires de vendre Gerson parce que les Vé- 
nitiens Tallèguent : « N'est-ce pas être papimane, cela ? » 

C'est Gillot qui donne aux jésuites la pittoresque épithète de 
pères agrafés : a Je ne m'esbahis pas si les pères agrafés nous 
en veulent. » 

Quant à Florent Chreslien, qui avait* été précepteur de 
Henri IV et son bibliothécaire à Vendôme, il a fait des traduc- 
tions, en vers, d'ouvrages de Tantiquité. De plus, il était d'Or- 
léans, c'est-à-dire Guespin(Guespin, de ^wcspa, pour respa, 
guêpe. Aurelias vocare vespasstœvimus ut dicere olim mos erat 
nasum atticum, — De Bèze). Florent Chrestien ne démentait point 
son origine, et de Thou nous dit qu'il n'avait pas de plus sen- 
sible plaisir que de railler quelqu'un. y^ q^ 
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VARIÉTÉS BIBLIOGRAPHIQUES. 

BIBLIOTHÈQUES PJJBUQUES DE l'AMÉRIQUE. 



Nous avons sous les yeux un volume relatif aux bibliothè- 
ques publiques existant dans TAmérique du Nord et apparte- 
nant à des institutions scientifiques ou à des sociétés savantes. 
Ce livre, rédigé par M. W. Rheer, secrétaire de Tlnstitution 
Smitbsonienne , est un in-S'de'BOO pages environ. Le nombre 
des collections qu'il fait connaître est des plus considérables, 
mais la plupart sont encore dans l'enfance et offrent bien peu 
d'importance. Les villes qui surgissent si rapidement dans les 
territoires nouveaux conquis sur le désert ont chacune une 
petite bibliothèque, et c'est là un très-bon exemple qu'elles 
donnent à la vieille Europe. 

Diverses bibliothèques américaines ont de Timportance ; 
celle du collège Harvard à Cambridge, dans le Massachusets, 
possède près de 120,000 volumes bien choisis. Elle doit une 
partie de ses richesses à de généreux bienfaiteurs. En 1818, 
un négociant de Boston, M. Thorndike, lui offrit les collections 
du professeur Ebeling à Hambourg, dont il s'était rendu ac- 
quéreur; elles contenaient 3,200 volumes, la plupart relatifs 
à TAmérique, et une collection de 10,000 cartes ou plans. En 
1823, un autre habitant de Boston acheta et donna à la biblio- 
thèque Harvard la collection formée par M. Warden et com- 
posée de plus de 1,200 volumes ayant rapport à l'Amérique; 
il y avait en outre une réunion intéressante de cartes et d'es- 
tampes. Des médecins, des jurisconsultes, ont également 
donné de nombreux ouvrages; un amateur, M. Gray, a légué la 
plus précieuse collection de gravures qu'il y eût aux États- 
Unis. Ces faits méritent d'être connus : puissent-ils piquer 
d'honneur quelques collectionneurs français ! 

On comprend d'ailleurs qu'étant toutes d'origine récente, 
les bibliothèques américaines sont loin d'être aussi riches que 
celles de l'Europe : mais celles-ci sont encombrées de beau- 
coup de fatras ; une masse énorme de livres sans valeur et 
sans utilité y déborde, tandis qu'on a pu, dans le nouveau 
monde, choisir, contrôler les entrées, et se passer de posséder 
bien des bouquins illisibles. 
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Les occupations auxquelles nous nous livrons et les goûts 
qui nous dirigent font que nos yeux se promènent sur une 
foule délivres de tout genre, et ce qui nous frappe sans cesse, 
ce sont les fautes d'impression, les erreurs échappées à une 
rédaction trop rapide. 

Nous pourrions en citer des centaines d'exemples ; nous 
nous bornerons à trois, pris au hasard. 

Une édition, fort soignée d'ailleurs, des jolis Contes rémois 
par le comte de C..., illustrés de charmantes vignettes de 
Meissonnier, nous a offert une singulière coqmlle{on sait ce que 
veut dire ce mot dans le vocabulaire typographique). On 
a imprimé que 25 pages ^avaient successivement toléré les 
joyeux récits de Boccace ; il fallait meiive papes. 

DsLXï&le Dictionnaire des contemporains de M. Vapereau,il est 
dit, à l'article du contre-amiral Ricaddy, que ce marin «se battit 
àCalder;» ne croirait-on pas qu'il s'agit d^un nom de lieu com- 
me qui dirait Aboukir, Trafalgar, Navarin? Le fait est que Gal- 
der est le nom de Pamiral anglais qui commandait la flotte brî 
tannique dans un combat livré, le 22 juillet 1805, à la hauteur 
du cap Finistère, aux vaisseaux de Villeneuve, revenant en Eu- 
rope après avoir tenté une diversion dans les Antilles. ' 

Dans un numéro delà Chronique des arts, journal contem- 
porain, on parle d'un tableau représentant Psyché et l'Amour; 
à leurs côtés se tient un ange. L'expression ne paraît pas ex- 
acte. ^ 

Catalogo di manoscritti ora posseduti da d. Baldassare Bon- 
compagnie compilatodaEnrico Narducci. Borna, 1862, in-8. 

Nous signalons avec plaisir, et comme offrant un véritable 
intérêt scientifique, le catalogue dont nous venons de trans- 
crire le titre. Nous n'apprendrons rien de neuf à personne en 
disant que le propriétaire de emportante collection dont il 
s'agit est un des savants profondément versés dans l'histoire 
des sciences mathématiques ; on doit ainsi s'attendre à ren- 
contrer dans son cabinet un grand nombre d'ouvrages sur l'a- 
rithmétique, sur l'algèbre, sur les sciences des nombres. Des 
érudits de premier ordre, tels que MM. Chasles (de l'Institut) 
etLibri, ont montré toute l'étendue des services qu^au point de 
vue du progrès des connaissances humaines sous ce rapport. 
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ritalie du moyen âge avait rendus au monde. Cette partie de 
la collection fixera d'une manière spéciale l'attention des per- 
sonnes que les études de ce genre préoccupent. 

Les manuscrits dont l'inventaire nous est offert sont au 
nombre de 368 : 32 sont sur vélin^ 3 partie sur vélin et partie 
sur papier ; 333 sur papier. Us proviennent de bibliothèques 
jadis fameuses, aujourd'hui dispersées^ ou d^amateurs, d'écri- 
vains illustres. Les descriptions sont rédigées avec un soin 
minutieux^ avec une exactitude faite pour servir de modèle. 
Des extraits choisis avec intelligence, des morceaux inédits, 
augmentent le mérite du catalogue. Nous indiquerons seule- 
ment une Visùme composée par le frère Jean de Florence, à 
Viterbe,en 1361, et qui raconte la persécution des Pasteurs se- 
lon l'Apocalypse. Celte composition, qui parait tout-à-fait in- 
connue, se compose de 350 vers environ ; elle a rapport aux 
événements de Tépoque, et ce n'est pas au seul point de vue 
de la langue qu'elle est fort digne d'attention. 

Un certain nombre des manuscrits qu'a réunis le prince 
Boncompagni proviennent de la célèbre collection formée par 
M. Libri, et livrée à Londres aux chances des enchères. Nous 
y avons distingué une ancienne copie de la Comedia de Dante 
offrant des leçons dignes d'être examinées. 

Parmi le^ manuscrits présentant un véritable intérêt sous 
divers rapports, nous signalerons un recueil de pièces relati- 
ves à la famille Galigaï, devenue célèbre par la catastrophe de 
la maréchale d'Ancre, et une encyclopédie latine rédigée au 
X1V« siècle; la théologie, la métaphysique, l'histoire naturelle, 
telle qu'on la comprenait alors, y occupent une très-large 
place; parmi les chapitres consacrés à divers animaux on 
remarque ceux de unicorne, de papabio, de porfirione, de 
dipsade^ de emorroyde, de ypnale, eic. 



Nous avoÀs sous les yeux le catalogue d'une riche et cu- 
rieuse bibliothèque, celle de M. Gailhava, qui doit être livrée 
aux enchères le 8 décembre. 

Nous aurons l'occasion d'en reparler ; pour le moment 
nous nous contentons déposer deux questions, que nous sug- 
gère un coup d'œil rapide jeté sur cet inventaire. 
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Une traduction en prose du Roland furieux de TApioste, 
Paris ^ 1555, devait-elle être placée parmi les romans étran- 
gers? Nous ne le pensons pas. Au catalogue Armand Bertin, 
n« 587, ce même exemplaire avait été avec raison rangé avec 
les poètes étrangers. 

♦ N'est-il pas étrange de voir un bel exemplaire des Contes 
de la Fontaine, orné de figures, provenant de la bibliothèque 
d'un archevêque de Reims, d'un membre du sacré collège, 
du cardinalde Rohan ? H. P. 



LETTRES INÉDITES DU GRAND CONDÉ. 

Chantilly, le 13 janvier 1684. 

Jay veu ce que vous me mandés par la lettre que vous 
aves pris la peine de m'escrire du 10 de ce mois, et comme 
M. de Yaudemont avoit marché avec ses troupes après vous, 
lorsque vous vous retiriés de la course que vous avés fait, 
sans vous oser attaquer. Je nen suis pas surpris, car je croy 
que ces gens la scavent que s'ilz s'y estoient frottés, ilz n'en 
auroient pas esté bons marchandz. 

Je suis bien fâché de Taccident qui est arrivé au destache- 
ment des 4 compagnies de mon régiment qui sont a Chiney, 
et qu'elles y aient perdu un officier et 30 soldats. Comme on 
pourra peut estre avoir ces gens la par eschange comme je le 
croy, vous me feres un fort grand plaisir de faire ce que vous 
pourrés pour tascher de les ravoir, parce que je serois bien 
aise que mon régiment peut estre en bon estât pour servir 
quand le roy en aura besoin. 

Je vous envoie une lettre qui m'a esté escrit par les soldats 
de mon régiment. Je vous prie de voir si ce qu'yls disent est 
vray, et en ce cas la dy faire donner le meilleur ordre que 
vous pourres. Mais àussy sylz se plaignent mal a propos, il 
seroit bon de leur faire pour cela quelque chastiment et je me 
remets a celui que vous jugeres de leur faire ïaire. Vous me 
ferez plaisir de me mander ce que vous aurés fait sur cela, e^ 
soyés touiours bien persuadé de Testime et de Tamitié que 

J'ai pour vous. 

Louis DE Bourbon, 

M. L.-C. DU MOTiTAL. 
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Les correspondances inédites de personnages célèbres, des 
rois, des princes, sont des docun^ents toujours précieux, et 
souvent des mines fécondes , pour ceux qui veulent étudier 
avec fruit l'histoire dans ses moindres particularités ; c'est à 
ce titre que nous publions la lettre du grandCondé, et signée 
par lui^ qu'un bibliophile distingué a bien voulu nous com- 
muniquer. Mais, à cette occasion, ime nouvelle nous est si- 
gnalée, qui doit intéresser bien autrement les amateurs 
d'autographes. Il s'agit de la découverte de 62 lettres signées 
et annotées, de la main du même prince. Ces 62 lettres, adres- 
sées à M. de P...., lieutenant-colonel du régiment du prince 
de Condé (infanterie), sont principalement relatives à l'admi- 
nistration intérieure du régiment. Le prince entre à cet égard 
dans les plus minutieux détails. Il ne reste étranger à rien, il 
se fait rendre compte de tout; ainsi changement de garnison, 
discipline, équipement, i:ecrues, compagnies belles ou lais- 
sant à désirer, etc.; rien n'est omis, tout l'intéresse. Nous ajou- 
terons que ces lettres embrassent une période de dix années, 
de 1679 à 1689; qu'elles sont écrites de la main d'un secré- 
taire, et signées Lotis de Bourbon. D, 



NOTICE SUR UN LIVRE TRÈS-RARE. . 

Cosmographie^ introduction cum quibusdam geometriw ac 
astronomie pfHncipiis ad eam rem necessariis : insuper 
quatuor Americi Yespucii navigationes. — Universalis cosmo- 
graphie descriptio tam in solido q plaiio eis etiam insertis 
que Ptholomeo ignota a nuperis reperta sunt. Deodate finitum 
iiij kL septembris anno supra sesquimillesimum vij ; pet, in-4, 
fig. sur bois, non reU 

21 feuillets, y compris une planche pliée, pour le premier traité, et 
52 feuillets pour le second, à la fia duquel on lit : Amerious Vesputius 
in Lishona, On voit ensuite la marque de Tim primeur. 

Le livre dont nous venons de transcrire le titre est une de 
ces raretés que les bibliophiles ne trouvent pas deux fois 
dans leur vie l'occasion d'acquérir. Tout se réunit pour lui 
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donner du prix : c'est la plus ancienne production connue 
d'une ville française, et le sujet est un des plus intéressants, 
puisqu'il s'agit des voyages de Vespuce et dQ la découverte 
de rÂmérique. 

Le savant auteur du Manuel a consacré près de trois co- 
lonnes de la dernière édition de àon grand et célèbre ouvrage 
à une description minutieuse de ce livre longtemps très-peu 
connu et mal apprécié. 

Depuis rimpression de Tarticle écrit par M. Brunet, un 
exemplaire du précieux volume dont il s'agit a paru dans la 
vente Libri, faite à Londres en juillet 1862. II a été adjugé au 
prix de 10 guinées, prix proportionnellement bien inférieur 
à ceux qu'ont obtenus, dans la même vente, des volumes moins 
dignes que celui-ci d'être recherchés. On sait d'ailleurs qu'il 
existe deux éditions. Tune datée du mois de mai, l'autre du 
mois de septembre 1307. C'est cette dernière qui a été payée 
10 guinées. M. Libri avait eu aussi 1^ bonne fortune, presque 
inouïe, de se procurer l'édition du mois de mai ; elle a été 
payée 12 livres sterling. 

Le livre dont il s'agit est surtout devenu célèbre parce 
qu'on y trouve, pour la première fois, la proposition de don- 
ner au nouveau monde le nom d'Amérique, en l'honneur 
d'Améric Vespuce. 

Le Musée Britannique, si riche en trésors bibliographiques, 
ne possède que la seconde édition, et il l'a placée parmi les 
ouvrages d'un prix exceptionnel qui sont exposés aux regards 
du public. 

C'est dans ce livre que les quatre navigations de Vespuce 
ont paru pour la première fois en latin. M. Libri, dans la note 
détaillée et curieuse qu'il a insérée dans le catalogue de la 
vente en question, fait observer que la relation du troisième 
voyage de Vespuce, fait en 150d, et qui se trouve à la suite 
de cette Cosmographie^ offre une rédaction totalement diffé- 
rente de celle que Vespuce a donnée dans la lettre à Laurent 
de Médicis, publiée en latin sous le titre de Mundus novm ab 
or a Antartica. 

Sir Thomas Grandville, qui avait réuni dans la riche biblio- 
thèque qu'il a léguée au Musée Britannique, de très-curieux 
ouvrages anciens sur l'Amérique, possédait un exemplaire dç 
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notre volume de 1507, mais son catalogue ne fait pas con- 
naître la date de l'impression. Ce bibliophile fervent , et qiii 
avait le bonheur de pouvoir mettre une fortune princière au 
service de ses goûts, avait réuni vingt-quatre publications du 
commencement du seizième siècle, et en diverses langues, re- 
latives à Vespuce. Nous ne croyons pas que nulle autre col- 
lection particulière offre rien de semblable. 

Le Manuel^ dans sa 4* édition (article Vespucci), donne, sur 
les lettres de ce navigateur célèbre et sur la relation de ses 
voyages, des détails qui seront certainement complétés el dé- 
veloppés dans rédilion en voie de publication, avec cette sû- 
reté et celte étendue d'informations qui caractérisent les tra- 
vaux de M. Brunet. Nous nous bornerons à quelques observa- 
tions succinctes sur cet objet. 

ÏjCs Recherchés du vicomte de Santarem (Parts , 1842) for- 
ment un volume de 281 pages, dont il existe une traduction 
anglaise , par M. E.-V. Childe, BosioUy 18^>0, in-12. 

Au sujet de Tédition italienne de 1512, nous mentionnerons * 
une note, qui, insérée dans le catalogue d'un amateur italien, 
(G. Riva, Paris, Potier, 1856, n*» 1628), aurait pu échapper à plus 
d'un bibliographe : a C'est par erreur que le catalogue Hibbert 
[London, 1829) indique cette édition comme imprimée en ca- 
ractères gothiques ; elle est en lettres rondes, le litre seul est 
gothique. Le volume se compose de 4 feuillets pour le titre et 
la table, et de 72 feuillets Sgnés A. S. » L'exemplaire ainsi dé- 
crit fut adjugé à 505 fr., et à la môme vente on paya 500 fr. 
une édition de Milan, Rusconiy 1517 (antérieure à celle de 
1521, indiquée au Manuel)y volume in-8 de 124 feuillets si- 
gnés A-Qiiii. 

Les vieilles éditions françaises des écrits relatifs à Vespuce 
vont toujours en augmentant de valeur. A la vente De Bure, 
on a payé 250 fr. leNouveau Monde et Navigations,», in-4, pu- 
blié chez Trepperel ; la réimpression donnée (en 1510) chez 
Galliot-Dupré, 141 fr. vente Eyriès; 261 fr.,, prince (d'Essling; 
200fr. Aimé Martin. 

Ce qui concerne la partie historique et géographique des 
voyages de Vespuce a été exposé avec une intelligence sou- 
veraine dans l'important ouvrage d'Alexandre de Humboldt : 
Histoire de la géographie du nouveau continent. Paris^ Gide, 
1836-39, 5 vol. in-8. L'illustre écrivain fait très-justement res- 
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sortir combien est grand le contraste entre la prolixité de tant 
de relations de voyages modernes fort insignifiants, et le laco- 
nisme désespérant des navigateurs les plus célèbres du quin- 
zième siècle. 

Voir sur cette Cosmographie^ Tune des premières productions deTim- 
primerie à Saint-Dié, les excellentes Recherches sur Vorigine de lUmpri^ 
merie en Lorraine, par M. Beaupré. 

Ce précieux volume, d'une parfaite conservation, fait partie de la biblio- 
thèque de feu M. de Manne, ancien conservateur-administ rateur de la Bi- 
bliothèque impériale et héritier des manuscrils de d'Anville. — Le ca- 
talogue de cette bibliothèque particulière^ dont la vente aura lieu pro- 
chamement^ paraîtra en janvier, au bureau du Chasseur bibliographe, 

B. G. 



CORRESPONDANCE. 



LETTRE A l'édiieur DU Chasseur bibliographe. 

Monsieur, 

Dans votre numéro du mois d'octobre, vous avez signalé 
la publication d'une Étude sur la papesse Jeanne ; ce travail 
est curieux, mais, malgré ses recherches, Tauteur n'a pas 
signalé tout ce qui a rapport à cette fantastique et célèbre 
personne. Voici deux indications qui la concernent. 

Un petit volume publié en 4792 par D.-C. Seybold, sous le 
titre de Lusus ingenii et verborum {Argentorati, A Kœnig, in- 1 6) 
un Tecneïl des Nugx difficiles y présente, pages 155-181, un 
récit en prose relatif à la papesse ; tous les mois commencent 
par la lettre P, et Pétendue de ce petit récit le rend remar- 
quable. Il a dû causer un rude travail à son auteur. 

Nous nous bornerons à transcrire les premières lignes de ce 
jeu d'esprit un peu trop prolongé sans doute : 

a Papa pariens ! 

« Publico prospectui palatium procerum pro proceribus pa- 
rare procurans » plurimorum prsetereuntium prsejudicium 
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praeposlerum percipiens persentiret, plebejo popalarique 
proclamaturproverbio... » 

Un volume^ tiré à petit nombre et qui n'a pas été mis dans 
le commerce, sl pour titre ilesPaniagrîééliques, contes du pays 
rémois, par J.-V. Irbel (nom supposé), Paris, 1854, petit iii-12; 
•il renferme un conte en i^ers : la Papesse Jeanne, mais le dé- 
nouement de cette historiette n'a aucun rapport avec la catas- 
trophe que la tradition attribue à Taventurière qui aurait osé 
s'asseoir sur le trône du prince des apôtres. 

M. 



CHRONIQUE DES LETTRES ET DES ARTS, 



CRIÈATION d'une BIBLIOTHiQUE PUBUQUE A VERNON. 

On s'étonnait avec juste raison qu'une ville de 6,000 âmes, 
sans y comprendre 12 à 1,500 hommes employés au parc 
des équipages militaires qui, par des agrandissements impor- 
tants exécutés depuis peu d'années, est devenu Tun des plus 
beaux et des plus remarquables établissements de ce genre en 
France ; on s'étonnait, disions-nous, que Vernon , auquel se 
rattachent des souvenirs de plus d'un genre, et qui sont encore 
présents à la mémoire de ses habitants, tels que celui, par 
exemple d'avoir possédé dans son sein ou à ses portes le respec- 
table duc de Penthièvre et sa noble fille la duchesse d'Orléans; 
que cette ville, qui s'enorgueillit d'avoir eu pour hôtes Mar- 
montel, Delille, Chauderlos de La Clos, Casimir Delavigne, 
Scribe, Ch. Nodier, Saint-Martin Torientaliste , etc., ville de 
prédilection et de retraite pour tant d'hommes distingués, n'eût 
pas encore été dotée d'un établissement aussi utile qu'une bi- 
bliothèque. Grâce aux inspirations de quelques hommes éclai- 
rés, parmi lesquels nous sommes heureux de trouver M. de 
Rouzé, grâce au concours de ses généreux concitoyens, la 
ville de Vernon possède enfin une bibliothèque; mais, il faut 
le dire, ce dépôt [a besoin surtout, pour arriver promptement 
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à un état convenable^ de toute la bienveillante protection du 
gouvernement. Espérons qu'elle ne lui fera pas défaut. Nous 
terminerons en félicitant particulièrement l'habile adminis- 
trateur de cette intéressante cité, M. le duc d'Albuféra, fils de 
l'illustre maréchal, pour la part qu'il a prise à ce résultat en 
s'empressant de donner 300 volumes. C'est un titre de 
plus à la reconnaissance de cette ville, qui doit à son initiative 
éclairée de marcher aussi dans la voie des embellissements et 
du progrès. F. 



Nous lisons dans la Gazette de Péronne du 16 novembre : 

«M. Lenoël-Hérouart, d'Amiens, met en vente un essai de 
traduction en vers des Bucoliques de Virgile, Cette traduction 
est due à la plume d'un de nos compatriotes de la Somme 
qui, après s'être illustré au barreau, où, par parenthèse, il eut 
à défendre P.-L. Courier et Déranger, après avoir rempli 
successivement les fonctions de premier avocat général et de 
président à la Cour de Paris, rentré aujourd'hui dans la vie pri- 
vée, revient tout entier cette fois au culte des lettres; nous vou- 
lons parler de M. Berville. Quelques-uns de noslecteurs connais- 
sent à coup sûr les Mélodies amiénoises du magistrat littéra- 
teur. Ils s'intéresseront, nous n'en doutons pas, à la produc- 
tion nouvelle de cet aimable et ingénieux écrivain. Il est bien 
vrai que les Bucoliques de Virgile ne se rattachent pas plus à 
nos préoccupations industrielles qu'à nos anxiétés politiques 
sur Pissue des questions romaine , grecque et américaine; 
mais le travail exclusivement liltéraire de M. Berville n'en aura 
que plus d'attrait pour ceux qui aiment à réposer parfois leur 
pensée dans les régions sereines de l'art pur et désintéressé. 

a Nous signalerons également les articles que publie M. E. 
Coët dans le Propagateur picard. Conservateur de la biblio- 
thèque de Roye, M. Çoët vit au milieu de livres et de manus- 
crits qui lui fournissent avec abondance les éléments de ses 
intéressantes chroniques royennes. L'autre jour, il esquissait la 
biographie de Grégoire d'Essigny, auteur de compilations plus 
ou moins bien digérées sur l'histoire de Roye et sur celle de Pé- 
ronne. Il faut savoir gré à M. Coët d'avoir écrit cette notice 
avec quelque indépendance. 
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a Nous appelons de tous liôs vœux le jour où rautorité mu- 
nicipale réalisera le projet qu'elle a conçu, nous affirme-t-on, 
de doter la ville de Péronne d'une bibliothèque, où seront lié- 
posés les documents, imprimés et manuscrits, relatifs à lliis- 
toire du Santerre, documents disséminés aujourd'hui dans 
les familles du pays et dont la plupart d'entre elles consenti- 
raient^ nous n'en doutons pas^ à se dessaisir par esprit de pa- 
triotisme local. 

c( En attendant, il y a des travailleurs à Tœuvre. Un de nos 
concitoyens, entre autres, très-apte à ces sortes de recherches, 
s'occupe aujourd'hui d'un travail sérieux sur les délimitations 
de l'ancienne, enceinte de Péronne. Il a retrouvé l'emplace- 
ment authentique du château où fut renfermé Louis XI, châ- 
teau qui n'avait rien de commun avec celui que nous voyons 
encore, et qui est d'une date relativement assez récente. Nous 
aurons donc enfin sur ce point une monographie bien faite et 
décisive. 

« TlIXOT. » 



Les sciences historique et bibliographique viennent de 
faire une perte sensible dans la personne de M. François- 
César Louandre, ancien bibliothécaire-archiviste d'Abbeviile, 
membre de la Société d'émulation, correspondant du Minis- 
tère de l'Instruction publique pour les travaux historiques. 

M. Louandre a consacré plus de cinquante années de sa vie 
à rechercher et à classer les archives de la municipalité d'Ab- 
beviile. Les manuscrits que renferme la bibliothèque de 
cette ville ont été mis en ordre par ses soins, les nombreuses 
archives des hospices compulsées et classées ; enfin tout ce 
que le pays possédait de documents précieux a été, grâce à 
ses laborieuses investigations, remis au jour. 

M. Louandre a publié V Histoire (TAbbeville et du PorUhieUy 
une biographie des hommes illustres de son pays, et de nom- 
breux opuscules appréciés par les érudits. 
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DESCRIPTION HISTORIQUE ET BIBLIOGRAPHIQUE DE LA COLLECTION 
DE FEU M. LE COMTE DE LA BÉDOYERE SUR LA RÉVOLUTION 
FRANÇAISE, L*EMPIRE ET LA RESTAURATION, rédigée par M. 

France, libraire. — 1 vol. in-8° de 17 pages préliminaires 
et 687 pages, orné d'un beau portrait. Prix : 12 fr. 50 c. 

La réunion de cette immense collection a quelque chose 
de merveilleux, et, lorsqu'on parcourt cet inventaire de nos 
folies et de nos erreurs, de nos grandeurs et de nos faibles- 
ses, on ne peut se défendre d'un sentiment de tristesse et 
l'on reste comme anéanti. En effet, on se demande comment 
un seul homme a pu réunir 15,500 volumes ou cartons de 
tous formats comprenant 100,000 brochures, 4,000 caricatu- 
res , 2,000 journaux et 85 dossiers d'autographes, le tout 
presque écrit ou publié dans Tespace de 12 ans (de 1789 à 
1800). 11 semble que, pour arrivera un pareil résultat, Tçxis- 
tence de plusieurs hommes n'eût pas été de trop, et cepen- 
dant un seul a eu le courage d'entreprendre cette tâche : ce 
fut M. de la Bédoyère, qui, n'écoutant que sa passion d'arri- 
ver à former une collection sans rivale, ne craignit pas de 
compromettre sa santé et sa fortune pour satisfaire son 
amour éclairé des livres. L'honorable et excellent homme a 
pu, avant de mourir, voir ses efforts couronnés de succès et 
son nom à jamais célèbre dans les fastes de la bibliographie. 
Le temps nous manque pour apprécier comme elle le mé- 
rite cette précieuse collection, mais nous aurons l'occasion 
d'y revenir ; qu'il nous suffise de dire que la description est 
habilement faite, et que la préface et les notes qui l'accompa- 
gnent sont intéressantes et curieuses. Nous .n'en citerons 
qu'une au hasard, comme une indication singulière de l'état 
des mœurs à cette époque de sanglante mémoire. Nous co- 
pions textuellement : c'est la note du n® 556. 

« Parmi ces pièces se trouve la vie d'un nommé Jacob, pay- 
san de la Franche-Comté, âgé de cent vingt ans. Un charlatan 
s'empara de ce centenaire, le fit voir de ville en ville moyen- 
nant rétribution, et le présenta à l'Assemblée nationale, qui se 
leva pour saluer ce doyen du peuple français. Le charlatan 
l'exténua et le fît mourir la même année. » 

Saint-Dizieb. 
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ANECDOTES LirrÉRAIRES. 



Corneille se maria singulièrement. Il se présenta un jour 
plus rêveur qu'à l'ordinaire devant le cardinal de Richelieu, 
qui lui demanda s'il travaillait toujours. Il lui répondit qu'il 
était bien éloigné de la tranquillité nécessaire pour la compo- 
sition et qu^il avait la tôte renversée par l'amour. Il en fallut 
venir à un plus grand éclaircissement, et il dit au cardinal 
qu'il aimait passionnément une fille du lieutenant- général 
d'Ândely, et qu'il ne pouvait l'obtenir de son père. Le car- 
dinal voulut que ce père si difficile vînt lui parler à Paris. Il 
arriva tout tremblant d'un ordre si imprévu, et s'en retourna 
bien content d'en être quitte pour avoir donpé sa fille à un 
homme qui avait tant de crédit. 

La première nuit de ses noces^ qui se firent à Rouen^ 
Corneille fut si malade que l'on écrivit à Paris qu'il était mort. 
Beaucoup de gens ont cru que Ménage avait fait courir ce 
bruit pour pouvoir mettre dans son épitaphe tout ce qu'il 
avait recueilli dans les anciens sur la mort d'un grand poète. 



Corneille jouit des honneurs les plus singuliers ; il avait sa 
place marquée au théâtre. Lorsqu'il y allait, tout le monde se 
levait par respect, et le parterre frappait des mains. 



On persuada à la Fontaine d'aller dans sa province pour 
' voir sa femme et se réconcilier avec elle. Il part de Paris dans 
la voiture publique, arrive chez lui et demande son épouse. 
Le domestique, qui ne le connaissait pas^ répond que Madame 
est au Salut. La Fontaine va tout de suite chez un ami^ qui 
lui donne à souper et à coucher et le régale pendant deux 
jours. La voiture publique retourne à Paris, la Fontaine s'y 
met et ne songe plus à sa femme. Quand ses amis de Paris le 
revoient^ ils lui demandent s'il est réconcilié avec elle : «J'ai 
été pour la voir, leur dit-il, mais je ne l'ai pas trouvée ; elle 
était au Salut. » 
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NOTICE DE LIVRES, 
LA PLUPART RARES ET CURIEUX, 

A PRIX MARQUÉS. 



561. Histoire du Vieux et du Nouveau Testament , représentée 
avec des figures à chaque page, par le sieur de Royaumont. 
Paris, 1770; in'4, fig. v. f. Prix. 45 fr. 

Bel exemplaire. 

552. Isidorus de summo bono. Parisiis, Jehan Petit , J490; 
in-8, goth. vél. Prix. 15 fr. 

V,i\seaih\e Precordiale devotorum, Paris, Haufrîd, de Marnef, x5oi , in- 8, 
gothique. Marques des imprimears. 
Exemplaire d*une })arfaite conservation. 

553. Histoire de rEucharislie, divisée en trois parties, par 
Malh. Larroque, ministre de Vitré. Amst., Daniel Elzevier, 
1671 ; in-8, v. b. Prix. 8 fr. 

554. Traité sur les miracles, dans lequel on prouve que le dia- 
ble n'en sauroit faire pour confirmer l'erreur, où Ton fait 
voir par plusieurs exemples que ceux qu'on lui attribue ne 
sont qu'un effet de l'imposture ou de l'adresse des hommes, 
par Jaq. Serges. Amst.y 1729; in-8, v. f. Prix. 6 fr. 

555. Le saint, sacré, universel et général concile de Trente. 
Rouen, Jaspar Hérault^ 1618; in-16, vél. Prix. 5 fr. 

On trouve dans cette édition les noms des personnes qui ont assisté à ce 
grand concile. 

556. Paradoxe sur l'incertitude, vanité et abus des sciences, 
trad. du lat. de H. Corneille Agrippa. (Sans lieu), 1608; 
in-12, vél. Prix. 5 fr. 

557. Traitez de l'équilibre des liqueurs et de la pesanteur de la 
masse de l'aîr, par Pascal. Paris, Desprez, 1698; in-12, fig. 
V. b. Prix. 5 fr. 

Édition originale. 

558. Mémoires de madame G... (Chardon), née et élevée dans 
la religion prétendue réformée, contenant les motifs de sa 
conversion a la religion catholique. Paris, 1755; in-12, v. b. 
Prix. 5 fr. 
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559. Les Jésuites mis sur i'eschafaut, avec la response aux ca- 
lomnies de Jacques Beaufees, par Pierre Jarrige. Lcyde, 
164S; in-8, y. b. Prix. 10 fr. 

560. Critique de THisloire des Flagellans, par J.-B. Thiers. Pa- 
riSy 1703; in-12, v, b. Prix. 3 fr. 50. 

561. Histoire des Perruques, par J.-B. Thiers. Paris ^ 1690; 
in-12, V. b. Prix. 6 fr. 

Édition originale. 

562. Grammaire générale, ou Exposition raîsonnée du lan- 
gage, par Beauzée. Paris ^ Barbou, 1767; 2 vol. in-8, v. m. 
Prix. .. 8 fr. 

.Aux armes du cardinal de Luynes, archevêque de Sens. 

563. Le Jargon, ou Langage de l'argot réformé, par H. D. S., 
archi-suppôt de- l'argot. Rouen ^ Labhey [s, d,), pet. in-12, 
br. Prix. 3 fr. 50 

56i. Franc. Vergarœ de dialeclis liber. Paristis^ Lad, Ti- 
letanus^ 1545; in-8, cart. Prix. 3 fr. 50 

565. Dionis Chrysostomi oraliuncula de regno et tyrannide a 
Fed. Morello- Parisiis^ Steph. Prevosleau^ 1589; in-8, cart. 
Prix. 2 fr. 50 

Texte grec. 

566. Johan. Buchaeri Parisini academiœ rectoris ac socii Sor- 
bonici oratio pro jure pergameni. Parisiis , Dion, a Prato, 
1581 ; in-8, cart. Prix. 3 fr. 50 

567. Francisci Menulii P. de sophico certamine oratio. Parisiis, 
Dionys. a Prato, 1581 ; in-8, cart. Prix. 3 fr. 

568. Nie. Clenardi epislolarum libri duo. Antuerp.^. Christ. 
Plantin, 1566; in-8, véL Prix. 3 fr. 50 

569. 11 Libro del perché. — La Pastorella del marino; la No- 
vella deir angelo Gabriello. — La Puttana errante di Pielro 
Arelino. Peking, regn, Kien-long^ nel XVIII secolo, in-12, 
cart. n. rog. Prix. 10 fr. 

570. La Priapea, sonetli lussurîosi satirici di Niccolo Franco. 
Pekingy fegn. Kienlong^ nel XVIII secolo , in-12 , cart. n. 
rog. Prix. 10 fr. 

571. Œuvres choisies de Dorat-Cubières, recueillies par An- 
nette Delmar. Paris, 1793 ; 2 vol. in-12, cart. Prix. 7 fr. 50 

572. Mémoires de la cour de France, 1688-89, par la comtesse 
de la Fayette. Amsterdam^ 1731 ; in-12, v. m. Prix. 6 fr. 

-édition originple de ces mémoires, sérieux et non imaginaires. 



— 27 — 

573. Mémoire de Marguerite de Valois, reine do France et de 
Navarre (par Granier), auxquels on a ajouté son éloge, celui 
de Bussy et la fortune de la cour. Liège ^ 1713; in-8, portr. 
V. b. Prix. 5 fr. 

574. Discours merveilleux de la Vie, actions et déporteraenls 
, de Galherine de Médicis, royne mère. Selon la copie imprim. 

à Paris, 1650 ; in-8, vél. Prix. 8 fr. 

575. L'Éducation de Henry IV, par D... (Duflos), Béarnais. Pa- 
rw,i790; 2 tom. en 1 vol. in-8, flg. deMariliier, d. r. v. 
f. non rog. Prix. 8 fr. 

576. Gerardi Croesi historia Quakeriana sive de vulgo dictis 
Quakeris. Amstelodami, 1695; in-8, v. f. fil. Prix. 8 fr. 

577. Amusement des compagnies, ou Nouveau Recueil de 
clvansons choisies. Za Haye y 1771; 2 vol. in-12, v. m. 
Prix. 10 fr. 

Musique notée. Charmant recueil. 

578. Le Petit Chansonnier françois. Genève^ 1782; 3 vol. in-^, 
V. m. fil. Prix. 9 fr. 

Recueil choisi 1 1 fait avec goût. 

579. Recueil de diverses poésies des plus célèbres aulheurs de 
ce temps, contenan.1 la Belle Gueuse, la Belle Aveugle, la 
Belle Voilée, la Vieille Amoureuse , etc. PariSy Chamhoudryy 
1651; pet. in-12, v. b. 6 fr. 

Quelques raccommodages daas les marges. 

580. L'Art de rendre les femmes fidèles. Paris, 1713; pet. 
in-12, vél. Prix. 6fr. 

Joli exemplaire. 

581. Les Amours traversés, histoires intéressantes , dans les- 
quelles la vertu ne brille pas moins que la galanterie (par 
Guillot de Ghassagne, de Besançon). La Haye, 1741 ; 2 part, 
en 1 vol. in-12, v. m. Prix. 5 fr. 

582. Histoire du chevalier des Grieux et de Manon Lescaut 
(par Tabbé Prévost). Amsterdam^ 1753; 2 tom. en 1 vol. 
pet. in-12, jolies fig. d. r. Prix. ^ 35 fr. 

^ Charmante édition originale imprimée chez Grange^ à Paris, et très-rare. 
Elle manquait aux collections Giraud, Berlin, Solar et de la Bédoyère. 

583. L'École des amans, ou l'Art de bien aimer. Paris , Claude 
Barïny 1700 ; pet. in-12, vél. Prix.J 6 fr. 

584. Le Double Jardin d'amour, à l'usage des jeunes gens qui 
veulent se mamr.lîouen , Labbeij [s. d.)\ pet. in-12, br. 
Prix, 21r, 50 
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585. Les Tours de maître Gonin^ enrichis de figures en taille- 
douce (par Bordelon). Paris, Ch. LeclerCf 1713 ; 2 vol. îd-12, 
fig. V. b. Prix. 8 fr. 

586. Les Comédies facétieuses de P. de Larrivey, Champenois, 
à sçavoir : Le Laquais , — la Veufsve , — les Experts , — le 
Morfondu, — les Jaloux, — les Escolliers. Eouen, Petit-Val^ 

. 1611 ;in-12,vél. Prix. 45 fr. 

Bel exemplaire grand de marges. Ti'ès-rare. 

587. Les Voyages fameux du sieur Vincent Leblanc, Marseil- 
lais, qu'il a faits depuis l'âge de douze ans jusques à soixante 
aux quatre parties du monde , rédigez par Pierre Bergeron. 
Paris, 1649 ; in-4, v. b. Prix. 8 fr. 

588. Nouvelle Relation de la Chine, par le R. P. Gab. de Ma- 
gaUlans de la compagnie de Jésus, missionnaire apostolique, 
et trad. du portugais par le sieur B. (Bernou). Paris, 1690; 
in-4, V. b. Prix. 10 fr. 

589. MCBurs des sauvages amériquains, comparées aux mœurs 
des premiers temps, par le P. Lafilau. Paris , 1724 ; 4 vol. 
in-12, fig. V. m. Prix. 24 fr. 

Rare e! recherché. 

590. La Marine, par Eugène Pacini , illustr. par Morel Fatio. 
Paris, Curmer, 1844; tig. noires et pavillons color.; gr. in-8, 
toile, plats en or. Prix. 8 fr. 

591. Corn. Taciti opéra omnia (editorHomer). Londini, i790; 
4 vol. in-8, portr. cart. n. rog. Prix. 12 fr. 

Papier fort. 

592. T. Livii historiarum libri, ex recensione Arn. Drakenbor- 
chii (edid. Homer). Londini, 1790; 8 vol. in-8, portr. cari, 
n. rogn. Prix. 20 fr. 

Papier fort. 

593. Julii Cœsaris opéra omnia (edid. Homer). Londini, 1790; 
2 vol. in-8, portr. et cart. n. rogn. Prix. 6 fr. 

Papier forl. 

594. Entretiens sur les Vies et sur les ouvrages des plus excel- 
lens peintres anciens et modernes, par Félibien. Paris, 
1666, ^vol. in-4, v. b. Prix. 20 fr. 

595. Nouvelle Méthode raisonnée du blason, ou l'Art héraldi- 
que du P. Menestrier, mise dans un meilleur ordre et aug- 
mentée de toutes les connoissances relatives à cette science, 
par M. L***. Lyon, 1770, in-8, fig. v. m. Prix. 20 fr. 

596. Dictionnaire raisonné de Diplomatique, par Dom de Vai- 
nes. Paris, 1774 ; 2 vol. in-8, v. m. Prix. 20 fr. 
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597. Les Quatre Repas, suivis du Déjeuner et du Dîner, ou la 
Vérité en riant. Paris, 1790; 13 pièces in-8, fig. en 1 vol. 
dem.-rel. mar. brun. Prix. 12 fr. 

On a ajouté à ces pièces curieuses, de Mirabeau cadet, les sui%'antes du même 
auteur : — La Tasse de café sans sucre. — La Moutarde après dîner. — Le Cou- 
cher et le Réveil. — Le Rêve ou la Vérité voilée. — Encore quatre repas. — 
Les OEufs de Pâques, œufs frais de Besançon. — Lanteruc magique nationale, 
3 numéros. — Le Voyage national de Mirabeau cadet. 

598. Essai sur Vart de rendre les révolutions utiles (par l'abbé 
Bonnet, natif de Fréjus). Paris ^ 1801 ; 2 part, en 1 vol. in^, 
dem.-rel. Prix. 8fr. 

On prétend que cet ouvrage a été rédigé dans le cabinet de Napoléon, et* 
qu'il est lui-même auteur de plusieurs chapitres, tels que celui du prétendant 
(Sa Majesté Louis XVIII ) , et. celui de l'hérédité du trône. Barbier, Dict, des 
Anonymes^ tome^ I*^ 

599. Recueil de pièces relatives à la révolution à Brives-la- 
Gaiïlarde. Brives, Robin ^ 1790-1794; in-8, dem.-rel. Prix. 

• 12 fr. 

i4 pièces curieuses, parmi lesquelles nous citerons les titres suivants : 
Incendie des titres féodaux. Lettre d'un habitant du Limousin. Plaidoyer 
pour Durieu, tambour-major de la garde nationale de Brives. Maison de ré- 
clusion de Brives. Mémoire pour la commune de Brives. 

Discours bigarré par un homme grisâtre dans une commune d'affreuse 
couleur. 

600. Barbier, Dictionnaire des ouvrages anonymes et pseudo- 
nymes, par Barbier. Paris , 1822 ; 4 vol. in-8, portr. dem.- 
rel. V. rouge et coins. Prix. 66 fr. 

Bel ejEemplaire en papier fin : très-rare. 



Mars, 

Avril, 
Mai. 



Janvier. Page 18, Lowades, Usex : Lovrndes, 
Id. fruebiier, lisez : Truëbner. 

Page H , Patachi, lisez : Batachi. 

Page 18, Coste, lisez .'Gasté. 

Page 24, Précis pioz, lisez : Preces piœ. 

Page 18, Quarrislh, lisez: Quaritsh. 

Page ft, Abaw , lisez : Abaco. 

Page 24 , vers 1537 , lisez : vers 1517. 
Juin. Page 21 , Dinan, lisez : Dinant. 
Juillet. Page 22, Pintemonte, lisez : Pindemonle. 
Août. Page 11, très-connu, lisez : très-peu connu. 
Novemb. Page 4, Bibliothèque de Grenoble, 60,000 vol., 
80,000 et 1,500 manuscrits. 
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sonnée d'une collection d^anciens manuscrits, publiée par Techener : 23. 
— Œuvres de Saint-Gelais^ Lyon, 1547 : 24. — Prix comparés de quel- 
ques ventes de livres : 25. — Notice de livres rares et curieux. 

JDIK. 

Mémoires de Marolles : 3. — Nouveau dialogue des morts : 8. : Lettres 
du duc de Montausier : 15. — Nouveaux mélanges extraits d'une petite 
bibliothèque (l^r article) : 17. — Récit relatif à l'assassinat du duc de 
Bcrry : 21. — Relation de la courte campagne de 1815 en Brabant mé- 
ridional : 21. — 6* Partie du Manuel du libraire : 22. — Les Misérables, 
de Victor Hugo : 24. — Notice sur les livres imaginaires, par Gustave 
Brunet : 25. — Signatures de madame de Sévigné sur ses livres : 26. »- 
Notice de livres rares et curieux : 27. 

JUILLET. 

De la pauvreté des savants : 3. — Nouveaux mélanges extraits d'une 
petite bibliotbèque (2" article) : 6. — Un grammairien du dix-septième 
siècle : 9.— Notes sur Le Petit, imprimeur à Paris au dix-septième siècle : 
12. — Bibliotlièque de Colbert. — Du prix des livres en 1728 (!«*" article): 
13. -7- Cabinet d'un bibliophile rémois : 18. — Livres singuliers, 21.— 
Revue bibliographique : 22. — Les Blaspbémateurs de Dieu, moralité 
normande : 22. — Les Noêls virois, par J. Le Houx : 24. r~ Notice de 
livres rares et curieux : 27. 

AOUT. 

Du commerce de la librairie : 3. — Nouveaux mélanges extraits d'une 
petite bibliothèque (5^ article): 7. — Bibliotheca hi?pana de Nicolas An- 
tonio : 11. — Corneille de Blessebois :11. — Bibliothèque de Colbert 
(2*' article) : 12. — Satire inédite de Boileau H 8. — De la mélancolie 
des tailleurs : 21; — Notice de livres rares et curieux : 27» 
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SEPTEMBRE. 

De la nécessité de créer une école bibliographique : 5. — Farce de 
reniant mw aux lettres : 5. — Nouveaux mélanges eitraits dVne petite 
biblrotbèque (4e article). Vente de lirésenre des livres de M. Libri : 14. 
— Molière et les médecins : 17. — Sur Part du comédien : 18. — Fer- 
mat^ profond mathématicien du dix-septième siècle : 23. — Le liber Va- 
gatorum : 25. — Coquilles facétieuses : 25. — Notices rares et cu- 
rieuses : 26. 

OCTOBBE. 

Petite note étymologique et philologique : 5. — La pauvreté des 
muses : 7. — Nouveaux mélanges extraits d'une petite bibliothèque 
(5* article) : 12. — British muséum : 14. — Annales des éditions d*Or- 
lando furiqso : 16. — Bibliothèque de Colbert (3« article) : 18. — Jacques 
Lefebvre d'Estaples en Picardie : 22. — Anecdotes : 24. — La papesse 
Jeanne : 25. — Notice de livres rares el curieux. 

NOVEMBRE. 

Bibliothèque publique de Grenoble : 5. — Corneille jirécieux : 8. — 
Nouveaux mélanges extraits d'une petite bibliothèque (6* article) : 10. — 
Trésor des livres rares et précieux de M. Graesse : 13. — Manuel du li- 
braire : 15. — Lettrps inédites de Jean et de Louis Racine : 17. — Jo- 
seph Caréz, imprimeur à Toul : 18. — Livres du boudoir de la reine 
Marie-Antoinette: 21. — Les collectionneurs de livres à Rome : 25. — - 
Notice de livres rares et curieux. 

DÉCEHBBE. 

Le duc de Roxburghe et le Roxburghe-Club : 3. — Mélanges philologi- 
ques el littéraires. — De la part [de collaboration de Passerai dans la satire 
Ménippée : 8* — Variétés bibliographiques, Bibliothèques publiques de 
l'Amérique : 12. — Lettres inédites du grand Condé : 15. — Notice çur 
un livre très-rare: 16. — Correspondance : 19.— Chronique des lettres et 
des artsj 20.— Création de la bibliothèque publique de Vernon: 20. — 
Anecdotes littéraires 24. — Notice de livres rares et curieux : 25. 
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